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H I s T o a a E
D’HÉRODOTIE,

LIVRE SEPTIÈME.

’ POLYMNIE.
1.L’INVASION de Sardes avoit déjà (I) fort
irrité Darius , fils d’Hyflzafpes , contre les Athéniens;

mais la nouvellede la bataille de Marathon l’ai-
grit encore davantage , 8c il n’en fut que plus
porté à la guerre contre les Grecs. lncontinent’il

envoya ordre à routes les villes de fes états de
lever plus de troupes 8: de fournir un plus grand
nombre de chevaux , de vivres , 8: de vailÎeaux de

j guerre 86. de (z) tranfport qu’elles n’en avoient

donné. pour la premiere expédition. Ces ordres
ayant été portés de tous côtés, l’Afie Ientiere fut

dans une agitation continuelle pendant trois ans.
Mais tandis qu’on levoit, pour cette guerre, les
hommes les plus braves , 8e qu’on étoit occupé de

Tome V.



                                                                     

a. HISTOIRE D’HÊRODOTE.’

ces préparatifs , on apprit la quatrieme année que
les Égyptiens , qui avoient été fubjugués par Camby-

les , s’étoient révoltés contre les Perfes. Darius , n’en

fut que plus animé à marcher contre ces deux
Peuples.

Il. Lorfque ce Prince fut prêt à partir pour aller
attaquer les Égyptiens 86 les Athéniens , il s’éleva

entre les Princes fes fils de grandes dill’enfions au
fujet de la couronne, parce que les loix défen-
dent en Perfe au Prince d’entreprendre une expé-
dition fans avoir défigné l’on fuccelreur. Darius
avoit avant que d’être Roi, trois enfans d’une pre-

miere femme fille de Gobryas; mais depuis qu’il
étoit monté fur le trône , il en avoit eu quatre
autres d’AtofÏe , fille de Cyrus. Artobazanes (3)
étoit l’aîné des enfans de la premiere femme ,

65 Xerxès de ceux de la féconde. Comme ils n’a-

voient pas la même mere , ils fe difputoient (4)
la couronne. Artobazanes croyoit y avoir droit
parce qu’il étoit l’aîné de tous les enfans , 8: que

c’étoit un ufage reçu par-tout que l’empire appar-

tenoit à l’aîné. Xerxès de fon côté appuyoit le fieri

fur ce que fa mere AtolTe étoit fille de Cyrus ,
v8: fur l’obligation que les Perles avoient à ce
Prince de la liberté dont ils jouifÎoient.

1H. Darius n’avoir point encore prononcé , lorf-
squ’arriva à Sufes ( 5 ) Démarate fils d’Arifion , qui

s’étoit fauvé de Lacédémone , après avoir été dé-

pouillé de fes états. Ayant entendu parler du dif-
férend qui partageoit les fils de. ce Prince , il com
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[cilla à Xerxès , fuivant ce qu’en a publié la renom-

mée , d’ajouter aux raiforts qu’il avoir déjà données,

qu’il étoit né depuis que Darius étoit monté fur le

trône , au lieu qu’Artobazanes étoit venu au monde

tandis, que Darius n’étoit encore qu’un homme pri- i

vé; qu’il étoit par conféquent contraire aux régles

de la décence 8c de l’équité de le lui préférer. Dée

marate (a) ajouta que c’étoit aulIi l’ufage à Sparte

qu’un garçon, né après l’avénement du, peste à la.

couronne , fuccédât au trône-y quand même le
pere auroit en d’autres enfans avant que d’être Roi.

Xerxès s’étant -fervi des tarifons que lui avoit fug-

gérées Démarate , Darius les trouva jufies , 86 le
nomma fou fuccelieur. Au relie , le crédit &glu’anp-

roriré ( 6 ) d’AroŒe me perfuadent qu’il n’en auroit

pas moins régné , quand même il n’auroit pas fait

ufage du confeil de Démarare. l a .
IV. Darius ayant (7) déclaré Xerxès fon fué-

celÎeur , 8c voyant que tout étoit prêt, ’fe difpofa

à le mettre en marche; Mais il mourut l’année
qui fuivit-la révolte de l’Egypte,’ après avoir (8*)

régné trente-li); ans entiers , 85 fans avoir. eu la.
.(9) fatisfaétion de punir la révolte des Égyptiens

8c de le venger des Athéniens. » .
V. Darius étant mort, (on fils (10’) Xerxès

-lui fuccéda. Les levées que faifoit Ce jeune Prince
étoient deflinées contre l’Egypre , de dans les com-

mencemens-il n’avoir aucune envie de porter la

(a) Le grec ajoute: qui lui donnoit ce confiil.

A2.
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guerre en G rece. Mais Mardonius , fils de Gob’ryas
.8: d’une fœur de Darius , 86 par conféquent cou-

fin germain de Xerxès, qui de tous les Perles
avoit’le plus d’afcendant fur (on efprit , lui parla

en ces termes: n Seigneur (I I) il ne vous con-
»lvient pas de laifi’er impunies les infultes des
sa Athéniens. Cependant ne vous occupez main-
» tenant que des affaires préfentes’; mais lorfque
a! Vous aurez réprimé l’infolence de l’Egypte, 85

a: que vous aurez pacifié ce pays , marchez avec
sa toutes vos forces contre Athenes: par-là vous
si acquerrez de la célébrité, 85 performe n’ofera

a! déformais entrer à main armée dans vos Etats ct.

A ces motifs de vengeance , il ajoura que l’E’urope
étoit un pays très-beau , d’un excellent rapport,’

où l’on trouvoit toutes fortes d’arbres fruitiers, 85

que le Roi feul méritoit de l’avoir en fa pollef-

-fion.’ i wV1. Mardonius tenoit ce langage, parce qu’il
tétoit avide de nouveautés , 86 qu’il convoitoit le

Gouvernement de la Grece. Il réullit avec le temps
«à engager Xerxès dans cette expédition; car il
arriva d’autres évenements qui concoururent à per-

fuader ce Prince; D’un côté il. vint de ThelÏalie
des Ambafl’adeurs qui inviterent Xerxès de la part

des Aleuades (12.) a marcher contre la Grece , 8c
qui s’employerent avec tout le zele pollible pour
-’l’y déterminer. Les Aleuades étoient Rois de

ThefÎalie. D’un autre côté, ceux d’entre les Pi-

lillratides , qui s’étoient rendus à Sales, tenoient le
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même langage que les Aleuades; 85 même ils y.
ajoutoient encore d’autres raifons , parce qu’ils,

avoient avec eux Onomacrite d’Athenes , devin
célébré, qui faifoit (1;) commerce des oracles
de Mufée. lls s’étoient réconciliés avec lui avant

que d’aller à Sufes. Car il. avoit été challé d’A-

thenes par Hipparque, fils de Pififirate , parce que
Laqu (14.) d’Hermione (a) l’avoir pris fur le
fait , comme il inféroit parmi les vers de Mufée

un Oncle qui prédifoit que les [iles voifines de
Lemnos difparoîtroient de la mer (’ b ). Hippar-
que l’avoit,, dis-je , chaulé par cette raifon , quoi-
qu’auparavant il eût ,été lié avec lui de la plus

étroite amitié. Mais étant allé en ce temps-là à

Sufes avec les Pifiliratidesy, comme ceux-ci en
parloient au Roi d’une maniere honorable , toutes
les fois qu’il le, préfentoit-devant ce Prince , il lui
récitoit des oracles. S’il y en avoit qui annonçai;

font un malheur au Barbare, il les paII’oit fous.
filence , mais faifant choix de ceux qui prédifoient
d’heureux évenemens ,, il lui difoitf, en parlant
du ( 15) panage de, fon- armée en Grece, qu’il
étoitlécrit dans les deliinées qu’un Perfe joindroit

les deux bords de l’Hellefpont par un pont.
VIL Ce fut ainfi qu’en s’entretenant avec Xerxès,

Onomacrite débitoit ces oracles , 8: que les Pifif-
tratides 8: les Aleuades expofoient leurs fentimens. .

(a) Voyez l’Index Géographique.
(à) Seroient fubmergées.
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Ce Prince , déterminé par leurs follicitations a
porter la guerre en Grece , commença par les
Égyptiens qui s’étoient révoltés. Il les attaqua la

féconde année après la mort de Darius. Lorfqu’il

les eut fubjugués , 8: qu’il eut appéfanti leurs

chaînes beaucoup plus que n’avoit fait fou pere ,
il leur donna pour Gouverneur Achéménès [on
frere 8: fils de Darius. Mais ce Prince fut tué dans
la fuite par Inaros , fils de Pfammitichus , Roi de

Libye (a .VIII. L’Egypte ayant été foumife , 8c Xerxès étant

fur le point de marcher contre Athenes , œ Prince
convoqua les principaux d’entre les Perles , tant pour

avoir leurs avis, que pour les infimité de les volon-
tés. Lorfqu’ils furent alTemblés , il leur parla en ces

termes: n Perles , je n’ai point ( I7) defÎein d’in-

sa troduire parmi vous de nouveaux ufages; je veux
sa feulement fuivre ceux que nous ont tranfmis nos
sa Ancêtres. Depuis que Cyrus a arraché la Cou-
» tonne à Afiyages , 85 que nous avons enlevé cet

sa Empire aux Medes, nous ne fortunes jamais
sa reliés ( 1 8 ) dans l’inaétion , comme je l’ai appris

a: de nos Anciens. Un Dieu nous conduit , 8c fous
a: les aufpices nous marchons de fuccès en fuccès. Il

a cit inutile de vous parler des exploits de Cyrus,
pas de Cambyfes, de Darius mon Pere , 8: des Pro-
» vinces qu’ils ont ajoutées à notre Empire, vous

se en êtes allez infiruits. Quant à moi, je m’occupe

(a) Voyez Liv. Il]. â. x11. Note 15.
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sa depuis que je fuis fur le trône, à ne point dégé-
sa nérer de ceux qui l’ont occupé avant moi, 85 à

sa procurer aux Perles une puidance non moins
sa confidérable que celle qu’ils m’ont lailfée. En

sa réfléchiH’ant donc lâ-delTus , je trouve que nous

sa acquerrons non-feulement de la gloire , mais
sa encore un Pays qui n’ef’c pas d’une moindre éten-

ss due que celui que nous poli’édons maintenant,
sa 85’ qui, bien loin d’être moins bon , cit encore

sa plusiabondant en toutes choies, 85 que nous
sa aurons en même-temps la fatisfaétion de punir

.u les injures que nous avons reçues , 8c de nous
aa en venger. Je vous ai donc convoqués pour.
sa vous (19) faire part de mes intentions. Après
a! avoir confirait un pont fur l’Hellefpont , je tra-
aa verferai l’Europe pour me rendre en Grece’,

sa afin de venger 8: les Perles 85 mon Pere , des
sa infultes des Athéniens. Vous n’ignorez point

sa que Darius avoit réfolu de marcher contre ce
sa peuple. Mais il efl: mort, 85 il ne lui a pas
sa été pofiible de les punir. C’efl à moi à ven-

sa ger 85 mon Pore 85 les Perfes , se je ne
sa me défii’terai point de mon entreprife que je
si n’aie pris Athenes , 8: que je ne l’aie brûlée. Ses

sa habitans , vous-le l’avez , ont commencé les pre-

aa mieres holiilités contre mon Pere 85 contre moi.
sa Premierement , ils font venus à Sardes (a) avec
sa Ariflagoras de Miler notre efclave , de ils ont mis

(a) Voyez Liv. V. S. Kent 8c cv.

. A 4
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sa le feu aux Temples 8c aux Bois facrés. Que ne
sa vous ont-ils pas fait enfuire à vous-mêmes , quand
sa vous êtes allés dans leur pays Tous la conduite de
a: Datis 86 d’Artaphernes? Perfonne d’entre vous
sa ne l’ignore. Voilà ce qui (2.0) m’anime à mar-

’ sa cher contre les Athéniens. ’Mais en y réfléchif-

sa faut , je trouve un grand avantage à cette expé-
ss dition. Si nous venons à les fubjuguer eux 86
sa leurs voifins , les habitans du pays de Pélops (a)
sa le Phrygien, la Perle n’aura plus d’autres bor-
sa nes que le ( b ) ciel , le foleil n’éclairera point de

sa pays qui ne nous touche , je parcourrai toute!
sa l’Europe, 86 avec votre fecours je ne ferai de
sa la terre entiere qu’un feul Empire. Car on m’af-

sa fure que ces [Peuples une fois réduits , il n’y aura

sa plus de villes, ni de nation qui puilTent nous
sa réfifier. Ainfi nousmettrons fous le joug 86 les
sa coupables 86 ceux qui ne le font pas. En vous
sa conduifant ainfi, vous m’obligerez fenfiblement.

sa Que chacun de vous le hâte de venir au ren-
sa dez-vous que j’indiquerai. Celui qui s’y trouvera

sa avec les plus belles troupes , je lui ferai préfent
sa des choies que l’on efiime le plus dans ma (2.0 * )

sa maifon. Voilà maintenant ce qu’il faut faire:

(a) Hérodote s’efl fervi à deliein de cette’tournure,

afin de faire fentir que Pelops étant Phrygien , St par con-
féquent efclave des Perles, (Voyez ci-deiIous, x1.)
le pays ou domina enfuite ce Phrygien devoit lui apparq
tenir à lui qui étoit l’on maître.

(à) Dans le grec: le ciel de lupiur.
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’aa mais afin que vous ne penfiez pas (2.1 ) que je
sa ne confulte que moi-même , je vous permets de
sa délibérer fur cette affaire , 86 j’ordonne à chacun

sa de vous de m’en dire Ion avis a. I
1X. Xerxès ayant relié de parler, Mardonius

prit la parole»: as Seigneur , vous êtes non-feule-
aa ment le plus grand des Perles qui aient paru-
sa jufqu’ici , mais encore de tous ceux qui naîtront

sa dans la fuite. J’en attelle les choies vraies 86 excel-

sa lentes que vous venez de dire , 8: cette grandeur
sa d’ame qui ne fout’frira point que les loniens (a)

sa d’Europe , ce peuple vil 86 méprifable, nous in-
ss fultent impunément. Si dans la feule vue d’é-

aaçtendre notre empire , nous avons ’foumis les
sa Saces , les Indiens , les Ethiopiens , les AlTyriens,
sa 86 plufieurs autres nations puiITantes 86 nom-
sa breufes , qui n’avoient commis contre nous au-
» curie holiilité , ne feroit-il pas honteux que nous
sa laili’aflions impunie l’infolence des Grecs, qui L
sa ont été les premiers à nous infulter. Qu’avons-

sa nous à craindre? feroit-ce la multitude de leurs
sa troupes, la grandeur de leurs richelÎes? nous
sa-n’i-gnorons ni leur maniéré de combattre, ni

sa leur foiblefie. Nous avons fubjugué ceux de leurs
sa enfans qui habitent norre pays , 86 qui font con-
sa nus fous les noms d’loniens , d’Eoliens , 86 de
s’s Doriens. J’ai déjà fait moi même l’épreuve de

saleurs forces, lorfque je marchai contr’eux par

(a) Les Athéniens.
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sa ordre du Roi votre pere. Je pénétrai en Macé-
sa daine , peu s’en’ fallut même que je n’allalÎe juf-

sa qu’à Athenes , 86 cependant performe ne vint
sa me’combattre. L’ignorance 86 la fertile des Grecs

sa ne leur permettent pas ordinairement , comme
sa je l’ai ouï dire, de confulter la prudence dans
sa les guerres qu’ils fe font. Car lors qu’ils le la
sa font déclarée , ils cherchent , pour le battre , la

sa plaine la plus belle 86 la plus unie. Ainfi , les
ss vainqueurs ne le retirent qu’avec de grandes
sa pertes: comme les vaincus , font entiétementr
sa détruits , je n’en puis abfolument rien dire.

sa Puifqu’ils parlent tous la même langue , ne
sa devroient-ils pas s’envoyer des Hérauts 86 des
sa Ambafi’adeurs pour terminer leurs diliérends?

sa ne devroient-ils pas tenter toutes les voies de
sa pacification , plutôt que d’en venir aux mains?
sa ou s’il étoit abfolument néceII’aire de le battre ,

sa ne devroient-ils pas chercher les uns 86 les autres
sa un terrein fortifié par la nature , où il fût dif-
ss ficile d’être vaincu, 86 tenter en cet endroit le

sa fort des armes.-Par une faire de ce mauvais
sa ufage , les Grecs n’en vinrent pas au point de
sa me livrer bataille, lorfque j’allai jufqu’en Ma.
sa cédoine. Y at-il donc quelqu’un parmi eux qui
sa ofe s’oppofer à vous , 86 vous préfenter le com-

sa bat , à vous , Seigneur , qui conduifez toutes les
sa orces de terre 86 de mer de l’Afie. Je ne penfe
sa pas que les Grecs portent l’audace jufque -lâ.

aa Si cependant je me trompois , fi leur folie les

Ml
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sa pouffoit à en venir aux mains avec nous, qu’ils

sa apprennent alors que de tous les hommes nous
a femmes les plus braves 8: les plus habiles dans
ss l’art de la guerre. ElÎayons donc toutes les voies

s: pollibles; car rien ne le fait de foi-même, 8:
ss ce n’elt ordinairement qu’à force de tentatives

a) qu’on réullit n. Ce fut ainfi que Mardonius adou-

cit ce que le difcours de Xerxès pouvoit avoir
de trop dur; après quoi il cella de parler.

X. Comme tous les Perles gardoient le filence,
8: que pas un n’était d’un avis contraire, Atta-
bane , fils d’HylÏafpes, oncle paternel de Xerxès,

s’appuyant fur cette qualité, ouvrit le lien en ces

termes: u Seigneur , lorfque dans un confeil les
a, fentimens ne [ont pas partagés, on ne peut choi-
s: lit le meilleur; il faut s’en tenir à celui qu’on a

sa propofé. Mais quand ils.le font, on difcerne
a: le plus avantageux , de même qu’on ne diltingue
ss point l’or pur par luivm’ème, mais en le (2.2.)

sa comparant avec d’autre or. Je confeillai (a) au.
sa Roi Darius votre pere 8: mon frere , de ne point
sa faire la guerre aux Scythes , qui n’habitent point
a: des villes. Flatté de l’efpérance de fubjuguer

sa ces peuples Nomades , il ne fuivir pas mes
ss confeils; mais il revint de fon exPéditiOn , après

a: avoir perdu les meilleures troupes. Et vous , Sei-
ss gneur , vous vous difpofez à marcher contre des
ss hommes plus braves que les Scythes, 8c qui

(a) Voyez Liv. IV. 5. Lxxxnr.
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» sa parlent pour être très-habiles-ôc fur terre 8: fut

sa mer. Il elt donc julle que je vous avertilre des.

sa dangers que vous aurez à elTuyer. ;
as Vous dites qu’après avoir jette’ un pont fut

sa l’Hellefpont, vous rraverferez l’Eutope avec votre

sa armée pour vous rendre en Grece. Mais il peut
sa arriver que nous foyons battus fur terre ou fur
sa mer , ou même fur l’un 8c l’autre élément; car

sa ces peuples ont la réputation d’être braves: 8c l’on

sa peut conjeéturer que nous le ferons. Si les Athé-

aa niens feuls ont défait une puitTante armée, qui
sa étoit entrée dans l’Atrique fous la conduite de-

aa Daris 8c d’Arraphernes, nous n’avons donc pas.
sa réulli fur l’un 8: l’autre ( 1.3 ) élément. Mais s’ils

sa nous attaquent fut mer, 85 qu’après nous avoir
sa battus , ils aillent rompre le pour que nous au-
ss tons confirait fur l’Hellefponr, nous ferons alors,

sa Seigneur , dans un grand danger.
a Je ne fonde point cette conjeéture fur ma

sa prudence , mais fur le malheur qui penfa nous
sa arriver , lorl’que le Roi votre pere ayant fait
sa jetrer un pont fur le Bolphore de Thrace 86 un
sa autre fur l’Iller , palTa dans la Scyrhie. Alors
sa les Scythes firent mille inflances aux Ioniens , à.
sa qui l’on avoit confié la garde du pour de l’lf-

sa ter , pour les engager à le rompre. Si dans.
sa ce temps-lâ’Hilliée, Tyran de Milet, ne le fût

sa point oppofé à l’avis des autres Tyrans , c’en

sa étoit fait des Perles 8C de leur Empire. On ne
sa peut même entendre , fans frémir, que la fortune
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"sa 8: le falur du Roi aient dépendus d’un feu!
sa homme.

sa Ne vous eXpofez ( 2.4) donc point, je vous
sa prie, Seigneur, à de li grands périls, puifqu’il
sa n’y a point de néceflité. Suivez plutôt mes con-

sa feils , congédiez maintenant cette allèmblée ,
sa faites de nouvelles réflexions , 86 quand vous le
sa jugerez à propos , donnez les ordres qui vous
sa pamîtronr les plus utiles. J e trouve en efïer qu’il

sa y a un grand avantage à ne le déterminer qu’après

sa une mûre délibération. Car quand même l’événe-

aa ment feroit contraire à notre attente , le parti que
sa nous avons pris n’en ell pas moins fage, 85 alors
sa c’elt la fortune qui l’emporte fur la prudence. Au

sa lieu que lorfque nous en avons pris un honteux ,
sa li la fortune nous feconde , le hafard ( a) nous
sa a favorifé , mais il ne nous en relie pas moins
sa la honte de nous être mal confultés.

aa Ne voyez-vous pas que le Dieu lance fa foui
sa dre fur les plus grands animaux , 85 qu’il les
sa fait ( 2.5 ) difparoître , tandis que les petits ( 26)

vas ne lui caufent pas même la plus légere inquié-
aa tude P ne voyez-vous pas qu’elle tombe toujours
sa fur les plus grands édifices 8: fur les ( 2.7) arbres
sales. plus élevés? car Dieu a coutume d’abaif-
sa fer (b) tout ce qui s’éleve trop haut. Ainfi une v

as grande armée elt [cuvent taillée en pieces par une

(a) Dans le grec: vous’aveï fait une trouvaille.
(la) Dans le grec: de mutiler.
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sa petite. Dieu , dans [a jaloufie lui envoie des
sa terreurs , ou la frappe (28 ) d’aveuglement,
sa 8: ( 29) conféquemment elle périt d’une ma-

aa niere indigne de la premiere fortune. Car il ne
sa permet pas qu’un autre que lui s’éléve 8c le glo-

sa rifie. La précipitation produit en route occafion .
sa des erreurs qui caufent communément des pertes
sa confidérables. Ce qu’on fait au contraire lente-

aa ment, procure de grands avantages. Si on ne
sa les apperçoit pas fur le champ , on les reconnaît

au dutmoins avec le temps.
aa’Voilâ , Seigneur, les confeils que j’ai à vous

sa donner. Et vous , Mardonius , fils de Gobryas ,
sa cellez de tenir fur les Grecs de vains propos;
sa ils ne méritent pas qu’on’en parle avec mépris.

sa Vous excitez par vos calomnies le Roi à (go)
sa marcher en performe contre ces Peuples; c’ell:
sa à quoi me paroilrent tendre toutes vos vûes ,
-as tout votre zelc. Au nom des Dieux que cela ne
sa vous arrive plus. Rien de li pernicieux que la
sa calomnie. C’efl: une injullice de deux performes

sa contre une troifieme. ’ Le calomniateur viole tou-
Laa tes les regles de l’équité , en ce qu’il accule un

sa sablent. L’autre n’efl: pas moins coupable, en ce
sa qu’il ajoute foi au calomniateur , avant que d’è-I

sa tre bien inflruit. Enfin l’abfent (a) reçoit.une
sa double injure , en ce que l’un le dépeint fous
sa de noires couleurs , 86 que l’autre le croit tel

sa qu’on le lui repréfente. ’
(a) Le grec ajoute: de la converfizrian.’

v
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I sa S’il faut abfolument porter la guerre chez les

aa Grecs, que le Roi du moins relie en Perle, que
sa nos enfans lui répondent de nos confeils. Quant
’31 à vous , Mardonius , prenez avec vous les meil-

aa leures troupes , 86 en aulli grand nombre que vous
sa voudrez , mettez-vous à leur tète , 8c fi les allai-
sa res du Roi profperent de la maniere que vous le
sa dites , qu’on m’ôte la vie à moi 8c à mes enfans.

sa Mais li elles ont le fuccès que je prédis, que les
sa vôtres éprouvent le même traitement, 8c vous-
sa même aulli , li vous revenez de cette expédition.

sa Si vous ne voulez pas accepter cette condition,
sa 8: que vous foyez abfolument déterminé à mar-

sa cher en Grece , je ne crains point d’alÎmer que
sa quelqu’un de ceux qui feront reliés ici , connoif-

sa faut ( 31 ) la valeur des Peuples , contre lefquels
sa vous confeillez au Roi de faire la guerre , ap-
sa prendra incell’amment que Mardonius , après
sa avoir caufé aux Perles quelque grande calamité,

sa aura fervi de pâture aux chiens 8c aux oifeaux
sa fur les terres des Athéniens , ou fur celles des
sa Lacéde’moniens , à moins que ce malheur ne lui

sa arrive même en chemin , avant que d’être entré

sa en Grece sa.
XI. Ce difcours mit Xerxès en fureur: sa Si vous

sa n’étiez point , lui répondit-il, Frere de mon Pere,

a vous recevriez le [alaire que méritent vos dif-
a cours infeufés. Mais comme vous êtes un lâche,

sa un homme fans cœur , vous aurez le déshonneur
sa de n’être point mené en Grece , 86 je vous lail’a,

le

U

a
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sa ferai ici avec les femmes. J’exécuterai, 8c même

sa fans vous, tout ce que j’ai dit. Qu’on ne me

sa regarde plus comme fils de Darius, qui com-g
sa proit parmi les ( 32. l ancêtres Hyltafpes , Arfai
sa mès , Armnès, Teifpès ( 3; ) , Cyrus , Camby-
sa les . Teifpès 8c Achéménès , fi je,ne me venge

sa pas des Athéniens. Je fçais bien que fi nous nous
sa tenions tranquilles, ils ne s’y’ tiendroient pas ,

sa 8c que bientôt ils viendroient en armes fur nos
sa terres , comme on peut le conjeéturer par leurs
sa premieres entreprifes , par l’incendie de Sardes,
sa 8c par les courl’es qu’ils ont faites en Afie. Il

sa n’eft donc plus pollible ni aux uns ni aux autres
sa de reculer; il faut nécell’airement que nous agil-
sa fions ou qu’ils agill’ent , que toutes ces contrées

sa pallent fous la domination des Grecs , ou que
sa la Grece entiere palle fous la nôtre. Il n’y a
sa point de milieu , l’inimitié des deux Nations ne

sa le permet pas. Il I ell; beau de venger les injures
sa que ces Peuples nous ont faires les premiers,
sa afin que j’apprenne quel fi grand danger je dois
w: redouter d’une Nation que Pélops ( 34. j; le Phry-

aa gien , qui étoit efclave de mes ancêtres , a telle-
sa ment fubjuguée, que le pays 8c les habitans
sa s’appellent encore aujourd’hui de l’on nom n.

Xll. Tel fut le difcours de Xerxès; mais quand
la nuit fut venue, l’avis d’Artabane commençant
(à l’inquiéter, il y fit de férieufes réflexions, 8c

comprit enfin qu’il ne lui étoit pas avantageux
d’entreprendre une expédition cOntre la Grece.

Cette
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Cette nouvelle réfolution prife , il s’endormir , 8: ,

comme le difenr les Perfes , cette même nuit , il
eut une vifion , dans laquelle il’lui fembla voir
un grand homme très bienfait fe préfenter devant

lui, 8: lui tenir ce difcours: sa Quoi donc , Roi
sa de Perfe, tu ne veux plus porter la guerre en
sa Grece , après avoir ordonné à tes fujets de lever
sa une armée. Tu as tort de changer ainfi de réfo-

sa lution, 8c performe (55) ne t’approuvera. Si .
sa tu m’en crois , tu fuivras la route que tu t’étais

sa propofé de tenir dans le jour. Ces paroles ache-
sa vées, il lui fembla voir difparoître ce phan-z

,3 JX0 ’. Xlll. Le jour venu , Xerxès , loin d’avoir égard

à ce fange , convoqua les mêmes performes qu’il

avoit alfemblées la veille , 8c leur parla en ces
termes: aa Si vous me voyez changer fi fubitement
sa de réfolution , je vous prie de me le pardonner.
sa Je ne fuis point encore arrivé à ce point de pru-
aa dence où je dois un jour parvenir, 85 je fuis
a continuellement obfédé par ceux qui m’exhor-
sa tent à l’entreprife I dont je vous entretins hier.’

sa En entendant l’avis d’Artabane , je me fuis laiflé

sa tout-â-coup emporter aux faillies d’une bouillante
sa jeunefl’e , jufqu’â parler d’une maniere moins cané

sa venable que je ne l’aurais dû à un homme de
sa fan âge. Mais aujourd’hui , je reconnais ma
sa faute, 8c je veux fuivre fan confeil. Demeurez
sa donc tranquilles , puifque je ne fuis plus dans la
sa réfolution de porter la guerre en Grece sa

’ Tome V. B

sa
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.XIV. Les Perles, enchantés de ce difcours , fe

profiemerent devant le Roi. La nuit venue , le
même phantôme fe préfenta de nouveau à Xerxès

pendant fon fommeil , 8c lui parla ainfi : a Fils de
a: Darius , tu as donc donc renoncé dans l’allem-
u blée des Perfes à l’expédition de Grece , 8: tu

a, ne tiens pas plus de compte de mes difcours que
n fi tu ne les avois jamais entendus. Mais li tu ne
a te mets incelTamment en marche , apprens quel-
» les feront les fuites de ton obfünation; de grand
n 8c de paillant que tu es devenu en peu de temps,
a: tu deviendras petit en aufli peu de temps st.

XV. Effrayé de cette vifion , Xerxès s’élance de

Ion lit, mande Arrabane. » Artabane , lui dit 41
sa dès qu’il fut arrivé, je n’étois pas en mon bon

a) feus , lorfque je répondis à vos confeils falu-
a: taires par des paroles injurieufes. Mais bientôt
a: après je m’en repentis, 85 je reconnus que je
a, devois fuivre vos avis. Je ne le puis cependant ,*
a: quelque défir que j’en aie. Car depuis mon chan-ï

s, gemenr de réfolution 8c mon repentir , un phan- -
a» rôme (3 6) m’apparoît , 86 m’en dilTuade , 8: même

» à l’inflant il vient de difparoître , après m’avoir

a: fait de grandes menaces. Si c’efl: un Dieu qui
a, me l’envoie , 8: qu’il veuille. abfolument que je

9’ porte la guerre en Grece, le même phantôme
sa vous apparaîtra aufii , 8c: vous donnera les me;
a: mes ordres qu’à moi. Cela pourra bien arriver
.u de la forte , comme je le conjeâure, fi vous vous
a: revêtez de mes habits royaux , 8c qu’après vous
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a) Être ailis fur mon Trône, vous alliez enfuite

u dormir dans mon lit «. . .
XVI. Ainfi parla Xerxès. Artabane ne fe rendit

pas d’abord ( 37 ) à fa premiere invitation , parce
qu’il ne le croyoit pas digne de s’alÎeoir fur le

Trône Royal. Mais enfin fe voyant ptefl’é par le

Roi, il exécuta fes ordres après lui avoir tenu ce
difcours : u Grand Roi , il efi ( 3-8) aulii glorieux ,
a: à mon avis, de fuivre un bon confeil que de
sa bien penfer foi-même. Vous excellez ( 39 ) dans
a) l’un 85 dans l’autre; mais la compagnie des
a: méchans vous fait tort , 86 l’on peut vous appli-ë

a) quer ce qu’on dit de la mer. Rien de plus utile
sa aux hommes; mais le foufile impétueux des
n vents (a) ne lui permet pas de fuivre fa bonté
a: naturelle. Quant à vos difcouts injurieux, j’en

a» ai été moins affligé que de voir , que de deux
n avis dont l’un tendoit à augmenter l’infolence
s: des Petfes , 85 l’autre à la réprimer , en mon-

» trant combien il cit pernicieux d’apprendre aux

sa hommes à ne point mettre de bornes à leurs
u délits, vous ayiez fuivi le plus dangereux, 8:
a: pour vous-même , a: pour toute la Nation. Mais
n aujourd’hui qu’après avoir embraH’é le meilleur

a, Parti, vous renoncez à l’expédition contre la
sa Grece , vous dites qu’un fonge, envoyé par un

0

n
( a) Le taifonnement d’Attabane ne vaut rien. Sans les

vents, les eaux de la met fe corromproient, 8c l’on ne
pourroit naviguer.

B a
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Dieu , vous (4o)’ défend de congédier votre
armée. Ces fouges n’ont rien de divin , mon
Fils; ils errent de côté 8c d’autre , 85 (ont tels

que je vais vous l’apprendre , moi qui fuis beau-
coup plus âgé que vous. Les longes provien-
nent (4x ) ordinairemèntdes objets dont la
penfée s’elt occupée pendant le jour. Or vous
fçavez que le jour d’auparavant l’expédition con-

tre la Grece fut fortement’agirée dans le Con-,1

feil. A I Ia: Au relie , fi ce fouge n’efl pas tel que je l’af-

fute, s’il a quelque chofe de divin , vous avez
tout dit en peu de mots , ce phantôme m’appa- ’
roîtra , 85 me donnera les mêmes ordres qu’à

vous. S’il veut encore le montrer , il ne le fera
pas moins , foit qùe j’aie mes habits ou les vôtres,

8c je ne le’ verrai pas plus en repofant dans
votre. lit qui fi j’étais dans le mien. Car enfin

celui ( a ). qui vous elt apparu en dormant , quel--
qu’il puifl’e être, n’elt point airez fimple pour

s’imaginer , en me voyant avec vos habits , que
je fois le Roi. S’iln’a aucun égard ’pout moi,

s’il ne daigne pas fe montrer , [oit que je porte
mes habits ou les vôtres ;1nais qu’il aille vous (42.)

a! trouver, il faut alors faire attention à fes aver- ’

n
3’

tilremens: car s’il fe préfentoit à vous li fou-

vent , je dirois moi-même qu’il y a la quelque

(a) Il y a dans le grec: la chef: qui vous a apparu en
dormant, quelle qu’elle parlé être. t
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sa chofe de divin. Quant à. votre réfolution , fi vous
sa y petfil’tez , 8c que rien ne puill’e vous (4.; ) en

a) faire changer, j’obéis , 8c je vais de ce pas cou-

» cher dans votre lit. Que ce phantôme m’appa-
sa roiII’e alors , mais jufqu’â ce moment je perlif-

a terai dans mon fentimentsr.
XVII. Artabane ayant ainli parlé , exécuta les

ordres du Roi , dans l’efpérance prouver que
ce fange n’était rien. Il fe revêtit des habits de
Xerxès vs’alIit fur l’on Trône , 85 le coucha en;

fuire’dans le lit de ce Prince. Quand il fut endor-
mi , le même (a) phantôme, qu’avait vu Xerxès,

le vint aulIi (44) trouver, 8: lui adrefI’a ces pa-
roles: u C’el’t donc Toi qui détournes Xerxès de

a fan expédition cantre la Grece , comme fi tu
sa étois chargé de fa conduite. C’efi Toi qui t’ap-*

a pofes aux deflins. Mais tu en feras puni 8: dans 4
a: la fuite 85 pour le préfent. Quant à Xerxès, on
a: lui a fait voir les malheurs qu’il doit éprouver,
a s’il défobéit a. .

XVIII. Telles furent les menaces qu’Artabane
crut entendre; il lui fembla aufli que ce phan-
tôme (b). vouloit lui brûler les yeux avec un fer

(a) Il y a grande apparence que Mardonius avoit apofïé
quelqu’un pour jouer le rôle du phantôme.

(à) Il y a dans le grec: que ce fange. Il ne faut pas
perdre de vue que ce fange efi un être réel, qui parle , qui
agit, comme celui que Jupiter envoie à Agamemnon au
commencement de l’Iliade , 8L c’ell parterre raifon que’j’ai

traduit ce mot par phantôme. . r
Bi
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chaud. A cette vue il pouffe un grand cri, fe
leve avec précipitation , va trouver Xerxès , 8c
après lui avoir rapporté fa vifion , il lui parle en
ces termes: sa Comme j’ai déjà vu, Seigneur,
sa des PuilI’ances confidérables détruites par d’au-

aa ttes , qui leur étoient très-inférieures, je vous
sa diffuadois d’autant plus de vous abandonner à
sa l’ardeur de votre ,jeunell’e , que je fçavois com-

as bien il el’t dangereux de ne (a) point donner de
sa bornes à fes délits. Venant donc à me gappeller
sa quel fut le fuccès des expéditions de Cyrus contre
sa les MafÎagetes , de Cambyl’es contre les Ethio-.

sa piens, et de Darius contre les Scythes, où je
sa me trouvai (la) , je penfais qu’en demeurant
sa tranquille vous feriez le plus heureux de tous les
sa hommes. Mais puifque les Dieux vous excitent
sa à cette entreprife , 8: qu’ils paraili’ent menacer

sales Grecs de quelque malheur, je panche aimai
sa de votre côté , 8c je change de fentiment. Faites
sa donc part aux Perles du fange que le Dieu vous
sa a envoyé, 8c faites leur fçavoir qu’ils aient à
sa continuer les préparatifs nécell’aires , en confé-

sa quence des ordres précédens. Et vous , Seigneur,

sa conduifez-vous avec tant de fagelIe , qu’avec le

sa fecours de Dieu, vous ne manquiez a rien de
sa ce que vous devez faire a.

Ce difcaurs fini, encouragés l’un 8c l’autre par

(a) Il y a dans le texte: de défirer beaucoup de chofis.
(6) Il y a après cela dans le grec: farinant donc cela.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 7.3
ce fange , Xerxès le communiqua aux Perles anili-
tôt que le jour parut, 85 Artabane , qui aupara-
vant avoit été le feul à détourner de cette expé-

dition , la prelÎoit ouvertement.
XIX. Tandis que Xerxès le difpofoit àmarcher,

il eut pendant fan fommeil une troifieme vifion. Les
Mages , à qui il en fit part , jugerent qu’elle regar-

doit toute la terre, 85 que tous les hommes lui
feroient alTujettis. Il lui fembla avoir la tête ceinte
du jet d’un olivier , dont les branches couvroient
toute la terre , 85 que peu après cette couronne
avoit difparu. Auffi-tôt après cette interprétation
des Mages, 85 des Perles afÎemblés , les Gouver-

neurs des Provinces le tendirent chacun dans leur
Gouvernement, 85 exécuterent avec toute l’ardeur

imaginable les ordres du Roi, afin de recevoir les
récompenfes promifes.

XX. Ce fut ainfi que Xerxès leva des troupes ;
85 fur le continent il n’y eut point d’endroit à
l’abri de les perquifitions. On employa , après la
réduétion de l’Egypte , quatre années (45) en-

.tieres à faire des levées 85 à amaerr des provi-

fions; enfin il le mit en matche dans le cou-
rant (46 ) de la cinquieme à la tête de forces
immenfes. Car de toutes les expéditions dont nous
ayons connoilIance , celle-ci fut fans contredit de
beaucoup la plus confidérable. On ne peut lui
comparer ni celle de Darius contre les Scythes,
ni celle des Scythes qui , pourfuivant les Cimmé-
riens, entrerent en Médie, 85 fubjuguerent prel-

B 4
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’ que toute l’Afie fupérieure; raifon qui porta dans la

fuite Darius à ’( 4.7 ) chercher a feWenger d’eux.

Il faut penfer de même de l’expédition des Atrides

contre Troie , 85 de celle des Myfiens 85 des Teu-
criens , qui , avant le temps de la guerre de Troie ,
palï’erent le BofphOre pour le jetter dans l’Europe ,

fubjuguerent tous les, Thraces , 85 defcendant vers
la mer Ioniene , s’avancerent jufqu’au Pénée , qui

coule vers le Midi. ’

XXI. Ces expéditions 85 toutes celles dont je
n’ai point parlé (a) ne peuvent être. miles en
parallele avec celle-ci. En effet quelle Nation de
l’Afie Xerxès ne menavt-il pas contre la Grece?
quelles rivieres ne furent pas épuifées, li l’on en

excepte les grands fleuves? Parmi ces Peuples ,
les uns’fournirent des vailI’eaux , les autres de l’in-

fanterie , d’autres de la cavalerie : ceux-ci des vaif?

feaux de tranfport pour les chevaux, 85 des trou-
pes , ceux-la des vaifÎeaux longs , pour fervir à
la confituéiion des ponts; d’autres enfin donnerent

des ’vivres 85 des Will-eaux pour les tranfporter.
On avoit fait aufli des préparatifs environ trois
ans d’avance pour le mont Athos , parce que dans
la premiere expédition, la flotte des (à) Perfes
avoir elIuyé une perte confidérable en doublant
cette montagne. ll y avoit des triremes à la rade

(a) Il y a dans le grec 3.711. route: ce: expédition: , ni
d’autres outre celles-là.

(à) Voyez Liv. V1. 5. XLIV.
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’d’Eléonte dans la Chetfonefe. Delà partoient des

détachemens de tous les corps de l’armée, que
l’on contraignoit à coups l 4.8 ) de fouet de percer

le mont Arhos , 85 qui fe [accédoient les uns aux
autres. Les habitans de cette montagne la pet-
çoient aulIi. Bubarès, fils de Mégabaze,’ 85 Arta-
chéès , fils d’Artée , tous deux Perles de nation ,’

préfidoient à cet ouvrage.
XXll. L’Athos eli une montagne vafie, ’célébre

85 peuplée , qui avance dans la mer, 85 le ter-
mine du côté du continent en forme de pénin-
fule, dont l’llihme a environ douze Rades. Ce’
lieu conlillce en une plaine avec de petites collines ,
qui vont de la mer des Acanrhiens jul’qu’â. celle

. de Torone qui efl vis-â-vis. Dans cet Ifihme , où
le termine le mont Athas , efl une Ville Grecque
nommée Sané. En deçà de Sané 85 dans l’enceinte

de cette montagne , on trouve les Villes de Dium ,
d’Olophyxos , d’Acrathoon , de Thleos ’85 de

Cleones. Le Roi de Perle entreprit alors de les
féparer du. continent.

XXIll. Voici comment on perça cette monta-
gne. On aligna au cordeau le terrein près de la
ville de Sané , 85 les. Barbares le le partagerent
par Nations. Lorfque le canal le trouva à une cet.
raine profondeur, ceux qui étoieni au fond con-
tinuoient à creufer , les autres remettaient la terre
à ceux qui étoient fur des échelles. Ceux- ci
le la pafi’oient de main en main , jnfqu’â ce
qu’on fût venu à ceux qui étoient tout au haut

l

S
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du canal; alors ces derniers la tranfportoient 85
la jettoient ailleurs. Les bords du canal s’éboule-
rem, excepté dans la partie confiée aux Phéni-
ciens , 85 donnerent aux travailleurs une double
peine. Cela devoit arriver nécefl’airement, parce

que le canal étoit fans talus , 85 aulïi large par
haut que par bas. Si les Phéniciens ont fait paraî-
tre du talent dans tous leurs ouvrages , ce fut l’ar-
tou’t en cette occafion. Pour creufer la partie qui
leur étoit échue , ils donnerent à l’ouverture une

fois plus de largeur que le canal ne devoit en
avoir, 85 à mefure que l’ouvrage avançoit, ils
alloient toujours en étréciH’ant, de forte que le
fond le trouva égal à l’ouvrage des autres Nations.

Il y avoit en ce lieu une prairie, dont ils firent
leur place publique 85 leur marché, 85 où l’on

tranfpottoit de l’Afie une grande quantité de
’ farine.

XXIV. Xerxès , comme je le peule fur de forts
indices, fit percer (49) le mont Arhos par or-
gueil , pour faire montre de la puifl’ance , 85 pour

en laiH’er un monument. On auroit pu, fans
aucune .( a) peine tranfporter les vailTeaux d’une
met à l’autre par-defl’us l’lfihme. Mais il aima

mieux faire creufer un canal de communication
avec la mer , qui fût allez large pour que deux

( a) Le tranf’part d’une aufli grande quantité de vaill’eaux

auroit été pénible , mais très-peu en comparaifon du tra-

vail qu’il falloit faire pour creufer ce canal.
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rriremes puflënt y voguer de front. Les troupes
chargées de creufer ce canal , avoient aulli ordre
de confiruire des ponts fur le Strymon.

XXV. Ce Prince fit préparer pour ces ponts
des cordages de lin 85 d’écorce de byblos , 85 l’on

commanda de fa part aux Phéniciens 85 aux Égyp- .
tiens d’apporter des vivres pour l’armée, afin que

les troupes 85 les bêtes de charge qu’il menoit en
Grece ne foufi’rifl’ent point de la faim. S’étant fait

infiruire de la fituation des pays , il avoit ordonné
de tranfportet de toutes les parties de l’Afie des
farines ( sa ) fur des vailI’eaux de charge , 85 pro-
pres à faire la traverfée, 85 de les dépofer dans

ales lieux les plus commodes , partie en un en-
droit, 85 partie en d’autres. La plupart de, ces
farines furent portées fur la côte de Thrace ap-
pellée ( SI ) Leucé Aâé; On en envoya à Tyro-

dyze fur les terres des Périnthiens , à Dorifque,
à Eion fur le Strymon; 85 enfin en Macédoine.

XXVI. Tandis qu’on étoit occupé de ces tra-

vaux , Xerxès partit avec toute fan armée de terre
de Critales en Cappadoce , où s’étaient rendues
,fuivant les ordres toutes les troupes qui devoient,
l’accompagner par terre , 85 le mit en marche pour
Sardes. Quel fut le Général qui reçut la récom-

penfe promife par le ’Roi à celui qui ameneroit
les plus belles troupes , je ne puis le dire, 85 même

j’ignore abfolument s’il en fut quefiion. Les Per-
les, ayant palI’é l’Halys , entrerent en Phrygie.

Ils traverferent ce pays , 85 artiverent à Célenes,
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où font les fources du Méandre , 85 celles d’une

autre riviere qui n’eli pas moins grande que le
Méandre , 85 que l’on appelle Catarraélès. Le Ca-

tarraôtès prend la lource dans la place publi-
que ( 52.), même de Célenes , 85 le jette dans le
Méandre. On voit dans la Citadelle la peau du

- Silene ( 5; ) Marfyas; elle y fut l’ul’pendue par

Apollon en forme d’autre, site que dilent les
Phrygiens , après que ce Dieu l’eut écorché. ’

XXVlI. Pythius , fils d’Atys , Lydien ( 54) de

nation , demeuroit en cette ville. Il reçut Xer- p
xès 85 toute fan armée avec la plus grande ma-
gnificence , 85 lui offrit de l’argent pour les frais i-
de la guerre. Là-defl’us , le Rai demanda aux Perles

’ qui étoient préfens , quel étoit ce Pythius , 85
quelles étoient les richell’es pour faire de pareilles
offres. aa Seigneur , lui dirent’ils , c’ell: celui-là

sa même qui fit prélent à Darius’ votre Pere du
as plane 85 de la vigne (55) d’or. C’ellr, après vous,

sa l’homme le plus riche dont nous ayons aujour-
ss d’hui connoilIance si. * ’

XXVIH. Surpris de ces dernietes paroles , Xer-
xès demanda enfaîte lui-même à Pythius quelles

étoient les richelIes. aa Jeune prétexterai point ,
sa grand Roi , que j’en ignore le compte, je vais
sa vous le dire fans rien déguifer. Car aullitôt que
sa j’eus appris que vous veniez vers la met Grec-
aa que, comme j’avais envie de vous donner de
sa l’argent pour la guerre , je trouvai par le calcul
sa que j’en fis , que j’avais deux mille taleras en
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sa argent, 85 en or quatre -millians de Rateres
si dariques moins fept mille. Je vous fais préfent
sa de ces richell’es , 85 ne me rélerve que mes efcla-

-aa ves 85 mes terres, qui me procurent une lub-

sa liliance fuliifaiite u. l
XXIX. Xerxès , charmé de cette réponfe, lui

dit: sa Mon Hôte , depuis mon départ de Perle ,
sa je n’ai encore rencontré perlonne qui ait voulu
sa exercer l’hofpitalité envers mon armée, ou qui

sa fait venu de lui-même m’offrir les biens pour

sa contribuer aux frais de la guerre. Non content
sa de recevoir mon armée avec la plus grande ma-
sa gnificence, vous me faites encore les offres les
sa plus généreules. Recevez donc en échange mon

sa amitié, 85 pour qu’il ne manque rien à vos

sa quatre millions , je vous donne les fept mille
sa fiatetes quenvous n’avez pas , 85 votre compte

sa fera complet. Jouilfez donc vous feu! du bien
a: que vous vous êtes acquis , 85 ayez loin d’être

sa toujours tel que vous vous ères montré. Car tant

sa que vous en agirez de la forte , vous ne vous
sa en repentirez , ni pour le préfent , ni. pour.

sa l’avenir n. i iXXX. Ce Prince exécuta la promelI’e , 85 le
remit en marche. Il pall’a près d’Anaua , ville de
Phrygie , 85 près d’un étang d’où l’on tire du fel , 85

arriva à Cololl’es , grande ville de Phrygie. Le Ly-
cus y dilparoît 85 le précipite dans un gouffre d’où

-il’ fort environ à cinq Rades de cette ville , pour
le jetterenl’uite dans le Méandre. L’armée étant
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partieade Coléll’es, arriva à ( 56) Cydrara, fut

les frontieres de la Phrygie 85 de la Lydie , ou
une infcription gravée l’ur une colonne érigée par

ordre de Créfus , indiquoit les bornes des deux

pays. , aXXXI. Au fortir de la Phrygie, il entra en
Lydie. Dans cet endroit le chemin le partage en
deux; l’un à gauche mene en Carie , l’autre à

. droite, conduit a Sardes. Quand on prend celui-ci , i
’ il faut nécelfairement traverfer le Méandre, 85

palier le long de la ville de Callatébos , où l’on

fait du miel ( 57) avec du tamaris 85 du bled.
En fuivanr cette route, Xerxès trouva un plane

r qui lui parut fi beau , qu’il le fit orner de ( 58)
colliers 85 de bracelets d’or, 85 qu’il en confia la

garde à un Immortel (5 9). Enfin le deuxieme
jour il arriva à la ville capitale des Lydiens.

XXXII. A peine fut-il arrivé à Sardes, qu’il
[envoya des Hérauts dans la Grece , Athenes (a)
85 Lacédémone exceptées, pour demander la terre

85 l’eau, 85’ pour ordonner que dans toutes les

villes on eut foin de lui préparer des repas. Il
les envoya lommer cette leconde fois de lui don-
net la terre 85 l’eau , parce qu’il penfoit que ceux
qui les avoient autrefois refufées à Darius , effrayés

ide la marche , ne manqueroient pas de les lui
’ fOfl’rir. Ce fut pour être infiruit exaétement de leurs

intentions qu’il fit partir ces Hérauts.

(a) Voyez en la raifon plus bas. S. cxxqu.
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XXXIII. Pendant qu’il le difpofoit à partir pour

Abydos , on travailloit toujours à confiruite le pont
fur l’Hellefpont, afin de palier d’Afie en Europe.

Dans la Cherfonele de (a) l’Hellefpont , entre
les villes de Selie 85 de Madyte , eli une côte fort
rude , qui s’avance dans la mer vis-â-vis d’Abydos.

Ce fut en .ce lieu que Xanthippe , fils d’Ariphron ,
Général des Athéniens , prit peu de temps après

Artayéizès , Perle de nation, 85 Gouverneur de
Sel’te. On le mit en (60) croix , parce qu’il avoit
mené des femmes dans le Temple de Protélilas à
Eléorite, 85 qu’il en avoit joui dans le lieu laint ,
aétion détefiable 85 condamnée par toutes les
loix.

XXXIV. Ceux que le Roi avoit chargés de ces
ponts , les commencerent du côté d’Abydos, 85 les

continuerait jufqu’à cette côte; les Phéniciens en

attachant des vailIeaux avec des cordages de lin ,
85 les Égyptiens en le fervant pour le même effet
de corda es d’écorce de byblos. Or depuis Abydos
julqu’à la côte oppol’ée, il y a un trajet de fept
Rades. Ces ponts achevés , il s’éleva une afi’reul’e

tempête qui rompit les cordages 85 brifa tout.
XXXVaA cette nouvelle , Xerxès. indigné, fit

donner dans la colere trois cents coups de fouet à
l’Hellefpont , 85 y fit jetter une paire de ceps (6 I ).

(a) Elle s’appelle aulli Cherfonel’e de Thrace, cette .
Hifloire ell: rapportée plus au long. Liv. 1X. Çxv 81 luig

Vains. ’
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J’ai oui dire qu’il avoit aulli envoyé avec les exéà

cureurs de cet ordre des gens pour en marquer (61)
les eaux d’un fer ardent. Mais il ell: certain qu’il

commanda qu’en les fouettant , on leur tint ce dif-
cours barbare 85 infenfé’: sa Eau amere 85 falée ,

aa ton Maître. te punir ainfi, parce que tu l’as
sa offenfé , fans qu’il t’en ait donné fujet. Le Roi

sa Xerxès te palfera de force ou de gré. C’el’t avec-

a raifon que performe ne t’ofii’e des facrifices,.
sa puil’que tu es un fleuve trompeur 85 falé a. Il
fit,ainli châtier la met , 85 l’on coupa par fan ordre
la tète à ceux qui avoient prélidé à la conflruélion

des ponts. . lXXXVI. Ceux qu’il avoit chargés de cette trilie

commillion ayant exécuté cet ordre, il employa,
d’autres entrepreneurs à ce même ouvrage. Voici

comment ils s’y prirent. Ils attacherent.( 6H en-
femble trois cent faixante vailfeaux à trois 85 à
cinq rangs de rames , 85 de l’autre. côté trois cent

quatorze. Les premiers préfentoient le flanc au
Pont-Euxin , 85 les autres du côté de l’Hellefpont ,

répondoient au courant de l’eau , afin de tenir les

cordages encore plus tendus. Les vailTeaux ainli
. difpofés , ils jetterent de grolles ancres , partie du
côté du Pont-Euxin, pour rélil’ter aux vents qui

faufilent de cette mer , partie du côté de l’Occi-

dent 85 de la mer Égée , à caufe des vents qui
viennent du Sud 85 du Sud-eli. Ils lailTerent aulïï

en trois endroits diŒérents un panage (6;) libre
entre les vaill’eaux à cinq rangs de rames , pour

ceux
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ceux qui voudroient aller fur de petits bâtimens
dans le Pont-Euxin ou en fortir.

Ce travail fini, on tendit les cables avec des
machines de bais qui étoient à terre. On ne le
fetvit pas de cordages fimples , comme on avoit
fait la premiere fois , mais on les entortilla,
ceux de lin dEux à deux, 85 ceux d’écorce de
byblos quatre à quatre. Ces tables étoient égale-
ment beaux 85 d’une égale épaill’eur, mais ceux

de lin , comme le veut la raifon, étoient plus forts ,
85 chaque coudée peloit un talent. Le pont (a)
achevé , on fcia de grolles pieces de bois fuivant
la largeur du pont, 85 on les plaça l’une à côté
de l’autre delI’us les tables qui étoient bien tendus.

On les joignit enfuire enfernble , 85 lorfque cela
fut fait , on pala delfus des planches bien jointes
les unes avec les autres ; 85 puis on les couvrit de
terre qu’on applanit. Tout étant fini, on pratiqua
de chaque côté une barriete , de crainte que les
chevaux 85 autres b’ètes de charge ne fulIent effrayés

en voyant la mer.
XXXVII. Les ponts achevés, ainfi que les

digues qu’on avoit faites aux embouchures du
canal du mont Arhos , afin d’empêcher le flux d’en

combler l’entrée, le canal même étant tout-â-fait

fini , 85 la nouvelle en ayant été portée a Sardes ,

Xerxès fe mit en marche. Il partit au commen-
cement du printems de cette ville i où il avoit

----.-
(4) Le grec dit: lorfqu’on tu: fait Icpont fur le trajet.

Tom: V. C
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palfé l’hiver , 85 prit la route d’Abydos avec fan

armée qui étoit en bon ordre. Tandis qu’il étoit

en route , le foleil , quittant la place qu’il occupe
dans le Ciel, difparut (64.), quoiqu’il n’y eût
point alors de nuages , 85 que l’air fût très-ferein ,

85 la nuit prit la place du jour. Xerxès , inquiet
de ce prodige, confulta les Mages, fur ce qu’il
pouvoit fignifier. Les Mages lui répondirent que
le Dieu préfageoit aux Grecs la ruine de leurs
Villes ; parce que le foleil annonçoit (65 ) l’avenir

à cette nation , 85. la lune à la leur. Xerxès ,
charmé de cette réponfe s le remit en marche.

XXXVIII. Tandis qu’il continuoit fa route avec
fon’ armée, le Lydien Pythius, effrayé du pro-

dige qui avoit paru dans le Ciel, vint le trouver.
Les préfens qu’il avoit faits à ce Prince , 85 ceux

qu’il en avoit reçus l’ayant enhardi, il lui parla

ainli : aa Seigneur , je fouhaiterois une grace; dai-
sa gnerez-vous me l’accorder? c’eli peu pour vous,
sa 85 c’ell: beaucoup pour mai a. Xerxès, s’attendant

à des demandes bien dilïérentes de celles qu’il lui

fit , lui promit de lui tout accorder , 85 lui ordonna
de dire ce qu’il fouhaitoit. Alors Pythius ,, plein ’
de confiance, lui répondit: sa Grand Roi , j’ai cinq

sa fils. Les conjonéiures préfentes les obligent à
sa vous accompagner tous dans votre expédition
sa contre la Grece. Mais, Seigneur, ayez pitié de
sa mon grand âge. Exemptez feulement l’aîné de

sa mes Fils de fervir dans cette guerre , afin qu’il
sa ait foin de moi, 85 qu’il prenne l’adminil’tta-
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n tion de mon bien. Quant aux quatre autres me-
» nez-les avec vous ,- 8c puifliez-vous (6 5 *) reve-
» nir dans peu, après avoir réufli felon vos délits.

XXXIX. a» Méchant que tu es , lui répondit
n Xerxès , dans une violente coleta, je marche
sa moi-même contre la Grece ,8: je mene à cette ex-
» pédition mes Enfans, mes Freres, mes Parens ,

n mes Amis, 85 tu ofes me parler de ton Fils, toi
a. qui es mon efclave , 85 qui aurois dû me fuivre
a. avec ra Femme 8: toute ta (6 5 H ) maifon.
a» Apprens aujourd’hui que l’efprit des hommes

a réfide’ dans leurs oreilles. Quand il entend des
n chofes agréables, il s’en réjouit , 85 fa joie fe

a répand dans tout le corps: mais lorfqu’il en
n entend de contraires , il s’irrite. Si tu t’es d’a-

» bord bien conduit, fi tes Promefres n’ont pas
si été moins belles , tu ne pourras pas cepen-
» dant te vanter d’avoir furpafÎé un Roi en libé-
s) ralité. Aufli , quoiqu’aujourd’hui tu portes l’impu-

» dence à (on comble, tu ne recevras pas le (66)
sa falaire qui t’efl du , 85 je te traiterai moins rigou-

n reniement que tu ne le mérites. Les dons que
a tu nous as faits te fauvent la vie 8c â quatre de
a) tes Fils ; mais je te punirai par la perte de celui-
» là feul que tu aimes uniquement «î Après avoir

fait cette réponfe, il commanda fur-le-champ à
ceux qui étoient’chargés de pareils ordres de cher-

cher l’aîné des fils de Pythius, de le couper en
deux par le milieu du corps , 85 d’en mettre une
moitié à la droite du chemin par où devoit

C a
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i palier l’armée , 8: l’autre moitié à la gauche.

XL. Les ordres du Roi exécutés , l’armée palTa

entre les deux parties de ce corps; le bagage 8C
les bêtes de charge les premiers , fuivis de troupes
de toutes fortes de nations , pèle-mêle (67) , fans
difiinétion, 8: faifant plus de la moitié de l’ar-

niée. Elles ne fe trouvoient pas avec le corps
d’armée où étoit le Roi. Un intervalle confidé-

table les en (épatoit. A la tête de l’autre corps
étoient mille cavaliers choifis entre tous les Perles ,
fuivis de mille hommes de pied armés de piques,
la pointe en bas; troupe choifie comme la pré-

-cédente. Venoient enfuite dix chevaux facrés Ni-

féens avec des harnois fuperbes. On leur donne
le nom de Nifc’ens, parce qu’ils viennent de la
vafie plaine Niféene en Médie , qui en produit de

grands. Derriere ces dix chevaux paroilroit le char
facré de Jupiter , traîné par huit chevaux blancs ,

a: derriere ceux-ci marchoit à pied un conduaeur
qui tenoit les rênes: car il n’el’t permis à performe

de monter fur ce fiége. On voyoit enfuira Xerxès
fur un char (a) attelé de chevaux Niféens. Le
conduéteur alloit à côté , il étoit Perle , 8: s’ap-

pelloit Patiramphès , fils d’Otanes. i
XLI. Xerxès partit ainfi de Sardes, a: felon

[on goût (à) il [miroit de ce char fur, un (68)

( a) Voyed’BrilTon , de Rtgno Perfarum. Lib. I. cxxn.
pag. r74. &c. Lib. lII. 5. xxrx. pag. 667. &c.

(6) Voyez Liv. H. xxxux. note 91.



                                                                     

POLYMNIE. LIVRE VII. 37
Harmamaxe. Il étoit fuivi de mille hommes armés
de piques, la ( 69) pointe en haut, fuivant l’ufage.
C’étoient les plus nobles 8: les plus braves d’entre

les Petfes. Après eux marchoient mille cavaliers
d’élite , fuivis de dix mille hommes de pied ,
choifis parmi le relie des Perfes. De ces dix mille
hommes , il y en avoit mille qui avoient des gre-
nades d’or à la place de la pointe par où l’on en-

fonce la pique en terre. Ils renfermoient au milieu
d’eux les neuf mille autres; ceux-ci portoient àl’ex-

trémité (a) de leurs piques des grenades d’argent. ,

l Ceux qui marchoient la pique baillée en avoient
aqui d’ors mais ceux qui venoient immédiatement

après Xerxès portoient des pommes d’or (7o
Ces dix mille hommes étoient fuivis de dix mille
Perles à cheval. Entre ce corps de cavalerie 8: le
refle des troupes qui marchoient pèle-mêle 85 fans
obierver aucun ordre, il y avoit un intervalle de

deux Rades. I .XLII. Au fortir de la Lydie , l’armée fit route
fin les bords du Caïque , entra en Myfie, 8c laif-
faut enfuira à main gauche le mont Cané , elle alla
du Caïque par l’Atarne’e à la ville de Carene. De

cette ville , elle prit fa marche par la plaine de
Thebe, pafl’a près d’Adramyttium 6c’d’Antandtos

ville Pelafgique , d’où lainant à fa gauche le mont
Ida, elle pénétra dans la Ttoade. L’armée campa

la nuit au pied de cette montagne. Il furvint un

(a) L’extrémité de la pique qui poli: à terre.

x C 5
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grand orage accompagné de tonnere 8c d’éclairs

fi affreux, qu’il périt en cet endroit beaucoup de
monde. Delà l’armée vint camper fur les bords

du Scamandre. Ce fut la premiere rivieredepuis
le départ de ’.Sardes, qui fut mife à fec , 86
dont l’eau ne put fufiire aux hommes 8: aux bêtes

de charge. ’ ’ s
XLIII. Dès que Xerxès fut arrivé fur les bords

de cette riviere’, il monta a (71,) Pergame de
Priam , qu’il détiroit fort de voir. Lorfqu’il l’eut

examinée ,85 qu’il eneutuappris routes les par-
ticularités , il immola mille bœufs à Minerve (72.)
de Troie , 8: les Mages firent des libations à l’hon-

neur des Héros du. pays.-Ces choies achevées ,
une terreur ( a ) panique fe répandit dans le camp
la nuit fuiVante. Le Roi partit delà à la pointe du
jour, ayant (b) à fa gauche les villes de Rime
tium , d’Ophrynium 8c de Datdanus qui el’c voi-

fine de celle d’Abydos , 8: à fa droite les (75 )

Gergithes-Teucriens. *
XLlV. Lorfqu’on fut arrivé à Abydos (74.) ,.

Xerxès voulut voir toutes [es troupes. On lui avoit
élevé fur un tertre , un tribunal de marbre blanc ,
fuivant les ordres que les Abydéniens en avoient
reçus auparavant. Delà portant l’es regards fur le

rivage, il contempla l’es armées de terre 8c de

(a) Ce terme n’efi point dans l’original. Je l’ai ajouté ,

parce que ces fortes de terreurs s’attribuoient au Dieu Pan.
( 6) Dans le grec: excluant.
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mer. Après avoir joui de ce fpeétacle, il fouhaita

voir un combat (7s) naval. On lui donna cette
fatisfaé’tion. Les Phéniciens de Sidon remporte-

rent la viétoire. Xerxès prit beaucoup, de plaifi’r à

ce [combat , 85 [on armée ne lui en fit pas moins.
XLV. En voyant l’Hellef’pont couvert de vaif-

féaux, le rivage entietôcles plaines d’Abydos rem-’-

plis de gens de guerre , il fe félicita lui-même fur

fou bonheur; mais peu-après il verfa des larmes.
XLVI. Artabane , l’on Oncle paternel , qui

d’abord lui avoit parlé librement fur la guerre de
Grece , de qui avoit voulu l’en dilTuader, s’étant

apperçu de fes pleurs , lui tint ce difcours: aa Sei-
aa gneur , votre conduite aé’tuelle el’c bien dili’érente

aa de celle que vous teniez peu auparavant. Vous
aa vous regardiez comme heureux , 8: maintenant
a, vous pleurez en ’n Lorfque je réfléchis , répondit

aa Xerxès, fur la briéveté de la vie humaine, 8:
aa que de tant d’hommes préfenrs aucun n’ira juf-

.aa qu’à la centieme année, je fuis ( 76 ) ému de com-

aa pallion et. a: Nous éprouvons, dit Artabane, dans
sa le cours de notre vie , des chofes plus lamenta-
aables. Car malgré fa brièveté, il n’y’a point

aa d’homme fi heureux, [oit parmi cette multitude ,
sa l’oit dans tout l’univers , à qui il ne vienne dans

aa l’efprit , je nedis pas une fois , mais louvent,
aa de préférer la mort à la vie. Les malheurs qui
aa futviennent , les maladies qui nous troublent ,
sa font paraître la vie bien longue , quelque courte
a: qu’elle fait. Dans une exifience fi malheureufe ,

C 4
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aa l’homme foupire après la mort, 8: la regarde
aa comme un port alluré. En (77) all’ail’onnant

aa notre vie de quelques plailirs , le Dieu fait bien
sa voir l’a jaloulie. ’

XLVII. aa Artabane , reprit Xerxès , la vie de
l’homme eli telle que vous la reprél’entez. Mais

.aa finifl’ons un entretien li trille , lorl’que nous

avons devant nous tant de chol’es agréables.
aa Dites-moi , je vous prie , li la Villon que vous
aa avez eue n’eût point été li claire , perfifleriez-

aa vous dans votre ancien fentiment? me dill’ua-
deriez-vous encore de porter la guerre en Grece,

aa ou changeriez-vous d’avis? parlez fans rien dégui-

fer n. u Seigneur , dit Artabane , puifi’c la vifion
aa que nous avons eue , aboutir à des l’accès tels
au que .nous les délirons l’un 8c l’autre. Mais je

fuis encore extrêmement effrayé, 8c je ne me
l’ens pas maître de moi-même , lorl’qu’entr’autres

chofes fur lel’quelles je réfléchis , j’en vois deux

de la plus grande conféquence , qui vous l’ont

ennemies. ’XLVIII. aa Quelles l’ont donc ces deux choies,
aa reprit Xerxès, qui me l’ont, à votre avis , en-
» nemies? peut-on reprocher à l’armée de terre

aa de n’être point allez nombreul’e , croyez-vous
au que les Grecs puill’ent nous en oppol’et une plus

aa forte? trouvez vous notre flotte inférieure à la
a. leur? feroit - ce enfin l’uneôc l’autre? fi nos
aa armées vouspparoill’ent trop peu confidérables ,

aa on peut faire au plutôt de nouvelles levées.

v
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XLIX- aa Seigneur, reprit Artabane , il n’y a

sa point d’homme , du moins en l’on bon l’ens,

sa qui punie ’reprocher à vos armées de terre 8c

sa de mer de n’être point airez nombreul’es. Si
sa vous faites de nouvelles levées , les deux chol’es

sa dont je parle , vous [feront encore beaucoup plus
sa contraires. Ces deux chofes l’ont la terre 8c la
sa mer. En effet , s’il s’éleve une tempête, il n’y

as a point, comme je le conjeéture, de port au
sa monde allez vafle peut contenir votre flotte, 85
sa pour la mettre en fureté. Mais il ne fufiit pas
sa qu’il y ait un l’eul port , il faut encore qu’il y

sa en ait de pareils dans tous les pays où vous irez.
sa Or comme vous n’avez point de ports commo-
sa des , l’achez , Seigneur , que nOus l’ommes à la

sa merci des ( 78 ) événemens fortuits, 8c que nous

sa ne leur commandons point. j
sa Voilà donc une des deux chol’es qui vous l’ont

sa ennemies. Pall’ons à l’autre. La terre ne vous le

sa fera pas moins que la mer; en voici la preuve.
sa Si rien ne s’oppol’e à vos conquêtes , elle vous

sa l’era d’autant plus contraire .que vous irez plus

sa loin , 8c que vous avancerez tfiujours inl’enli-
sa blement 8: l’ans vous (79) en appercevoir. Car
sa les hommes ne l’ont jamais ralI’afiés d’heureux ’

sa l’accès. Ainli, quand même vous ne trouveriez
sa point d’obl’tacle à vos conquêtes , leur étendue ,

sa 86 le temps qu’il vous y faudra employeraame-
sa neront la famine. Le l’age craint dans l’es (80)
sa délibérations 8: réfléchit lin; tous les événemens

, .l
a
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sa fâcheux qui peuvent l’urvenir; mais dans l’exé-

a: cation , il eli hardi 8c intrépide.
L. sa Artabane , reprit Xerxès , ce que vous ve-

sa nez de dire efl: vrail’emblable. Mais il ne faut

sa ni tout craindre , ni tout examiner avec une
sa égale circonl’peétion. Si l’on vouloit également

sa dil’cuter toutes les affaires, qui l’urviennent con- ’

sa tinuellement l’une après l’a’utre, on n’exécute-

sa toit jamais rien. Il vaut mieux; en entreprenant
sa tout avec hardiell’e , éprouver la moitié des
sa maux qui font la luire de pareilles entrepril’es ,
sa que de n’en l’outi’rir aucun, en l’e laifl’ant en-’

.sa chaîner par des frayeurs prématurées. Mais li

sa vous réfutez toutes. les Opinions, fans en pro-
sa pofer de certaines, vous échouerez comme celui

’ sa qui a été d’un avis contraire au vôtre, 8: en

sa cela I va de pair avec vous. Or je penl’e qu’un

sa homme ne peut jamais avoir des connoil’l’ances

sa certaines. Les gens hardis réuliili’ent ordinaireè

sa tement, tandis que ceux qui agilTent avec trop
sa de lenteur 82 de circonl’peétion, l’ont rarement ’

sa couronnés par le l’accès. A quel dégré de puil-

ss lance les Pte’es ne l’ont-ils pas parvenus? li les

sa Rois mes devanciers avoient ( 8 I ) penlé comme
sa vous , ou li , fans être de votre avis , ils avoient
sa eu des confeilletsvtels que vous , on ne verroit
sa point ce peuple élevé à ce point de grandeur.
sa C’eli en le précipitant dans les dangers qu’ils

sa ont saggrandi leur Empire. Car on ne réuliit
sa ordinairement dans les grandes entreprifes qu’en
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sa courant de grands dangers. A l’exemple de nos
sa ancêtres, nous entrons en campagne dans la plus
sa belle fail’on de l’année, 86 après avoir l’ubjugué

sa l’Europe entiere, nous retournerons en Perle,
sa fans avoir’ éprouvé nulle part ni la famine , ni

sa rien autre chof’e de fâcheux. NOus avons enelfet

as avec nous beaucoup de vivres , 86 toutes les
sa Nations , Où nous allons porter nos armes ,:
sa cultivant la terre , 8c n’étant point nomades ;

sa nous trouverons dans leur pays du bled que nous
sa pourrons nous approprier.

LI. sa Puilï’que vous ne nous permettez pas ,1
sa Seigneur , reprit alors Artabane , de rien crain-
sa dre , recevez du moins favorablement le con-6
sa l’eil que vais vous donner. Quand on a beaud
sa coup à dil’cuter, on efi: forcé d’ étendre l’on dif-

as cours. -sa Cyrus , fils de Cambyl’es , l’ubjugua toute
sa l’Ionie-, excepté Athenes , 8e la rendit tributs

sa taire des Perles. Je vous confeille donc de ne
sa pas mener les Ioniens contre leurs Peres. Nous
sa n’en avons pas befoin pour être l’upérieurs aux

sa ennemis. S’ils nous accompagnent , il faut qu’ils

sa l’oient ou les plus injullzes de tous les hommes,
sa en contribuant à mettre fous le joug leur mé-
aa tropole , ou les» plus julîes g en l’aidant à défendre

sa l’a liberté. Leur injufiice ne peut pas nous être
sa d’une grande utilité , mais leur jullice peut caul’et-

ss de grands maux à votre armée. Réfléchill’ez donc ,

sa Seigneur, l’ur la jufleli’e de ce mot ancien: en
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sa commençant une entreprile , on ne voit pas tou-
sa jours quelle en fera l’ilTue.

LII. sa Artabane , reprit Xerxès , vous vous
sa trompez dans vos avis , 85 l’urtout en craignant

sa le changement des Ioniens. Nous avons des
sa preuves de leur (a) fidélité. Vous-même, vous
sa en avez été témoin , 85 tous ceux qui le l’ont

sa trouvés à l’expédition de Darius contre les Scy-

sa thes. Il dépendoit d’eux de l’auver l’armée , ou

sa de la faire périr; 8c cependant ils le l’ont montré

sa julies envers nous, 86 nous ont gardé la foi,
sa fans nous caul’er aucun mal. Indépendamment ’

sa de cela , commeils ont laill’e’ dans notre pays

saleurs enfans , leurs femmes 8: leurs biens, on
sa ne doit pas les l’oupçonner d’aucun complot.

.sa Ne craignez donc rien de leur» part ,. mais pre-
sa nez courage , veillez à la confervation de ma
sa mail’on 8c de mon Empire; car c’en: à Vous, à.

sa Vous l’en-l que je confie mon fceptre 8C ma cou-

sa ronne a.
LIII. Après ce difcouts , Xerxès renvoya Arta-

bane à Sales , 8c manda près de lui les plus illuf-
tres d’entre les Perles. Lorl’qu’ils furent ali’emblés ,.

il leur parla ainli: sa Perles , je vous ai convoqués,
sa pour vous exhorter a vous conduite en gens de
sa cœur , 8c a ne point ternir l’éclat des exploits à.

sa jamais mémorables de nos ancêtres. Que tous
X

(a) Il ell bien étonnant que Xerxès ne le fait pas rap-
pellé leur révolte fous Darius.
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sa en général, que chacun de vous en particulier
sa montre une égale ardeur. Travaillez (8 2.) avec zele
sa à l’intérêt commun. Cette expédition efi: de la

sa derniere conféquence. Occupez-vous-en forte-
sa ment, je vous le recommande avec d’autant plus

sa de raifon que nous marchons, à ce que j’ap-
aa prens, contre des Peuples belliqueux. Si nous
sa les. battons , nous ne trouverons point ailleurs
sa de réfilhnce. Pall’ons donc aétuellement en Eu-

sa tope, après avoir adrelfé nos prieres aux Dieux
sa tutélaires de la Perfe a.
l LIV. Ce même jour les Perles l’e préparerent à

palier. Le lendemain, comme ils vouloient voit
lever le foleil , en attendant qu’il l’e levât , ils brû-

lerent fur le pour toutes fortes de parfums , 8c le
chemin fut jonché de myrte. Dès qu’il parut ,
Xerxès fit avec une coupe d’or des libations dans

la mer , 8: pria le foleil de détourner les accidens-
qui pourroient l’empêcher de fubjuguer l’Europe
avant que d’être arrivé à l’es extrémités. Sa priere

finie , il jetta la coupe dans l’Hellel’pont , avec un

ctatere d’or, 86 un labre à la façon des Perles ,
qu’ils appellent Acinacès. Je ne puis décider ( 83 )

avec certitude , fi en jettant ces chol’es dans la
mer, il en fail’oit un don au foleil, ou li, l’e
repentant d’avoir fait fuliiger l’Hellel’pont , il cher-

choit à. l’appail’er par ces offrandes.

LV. Cette cérémonie achevée , on fit pal’fer fur

le pour qui étoit du côté du Pont-Euxin toute l’in-

fanterie 8c toute la cavalerie , 6C fut l’autre qui
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regardoit la mer Egée , les bêtes de fomme 8c les

valets. Les dix mille Perles (a) marcherent les
premiers , ayant tous une couronne fur la tête.
Après eux venoit le corps de troupes (84) com-
pofé de toutes fortes de nations. Il n’en pana pas
davantage ce jour-là.

Le lendemain les cavaliers, 8: ceux qui por-
toient leurs piques la pointe en bas pall’erent les
premiers; ils étoient aulii couronnés. Après eux
venoient les chevaux l’acrés 86 le char l’acré; puis

Xerxèslui-même , les piquiers, 8C les mille cava-
liers. Ils étoient l’uivis du relie de l’armée , 8c en

même-temps les vaill’eaux l’e rendirent au rivage

oppofé. J’ai ouï dire aulli que le Roi pall’a le

dernier.
LV1. Quand Xerxès fut en E’urope , il regarda

défiler l’on armée fous les coups (8; ) de fouet ,

ce qui dura pendant l’ept jours 8c fept nuits fans,
aucun relâche. Le Roi ayant déjà traverl’é l’Hel-

lel’pont , on prétend qu’un (86) habitant de cette

côte s’écria: sa O Jupiter , pourquoi fous la forme

sa d’un Perfe 8c le nom de Xerxès , traînes-tu à

sa ta fuite tous les hommes pour détruire la Grece?
sa il te feroit ailé de le faire fans leur l’ecours sa.

LVII. Lorl’que les troupes furent toutes pall’ées,»

8c qu’elles furent en marche , il parut un grand
prodige , dont Xerxès ne tint aucun compte , quOi- ’
qu’il fût facile a expliquer. Une cavale enfanta un

(a) Voyez ci-dell’us, S. xu.
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lievre. Il étoit aifé de conjeâurer par ce prodige

que Xerxès vmeneroir en Grece avec. beaucoup
d’orgueil 8: de magnificence une armée nombreufe ,

mais qu’il retourneroit au même lieu d’où il étoit

parti, en courant ( 86 * ) pour lui-mêmenles plus
grands dangers. Il lui arriva aufli un autre pro-
dige , tandis qu’il étoit encore à Sardes. Une mule

fit un poulain avec les parties qui caraÇtérifoient
les deux fexes, Celles du mâle étoient au-defÎus.

LV111. Xerxès , fans aucun égard pour ces deux

prodiges, alla en avant avec fon armée de terre,
tandis que fa flotte ferroit de l’Hellefpont, 8c
côtoyoit le rivage , tenant une ( 86 * * ) route oppo-
fée à celle de l’armée de terre. Car elle alloit vers

le couchant, pour fe rendre au promontoire-Sar-
pédon , où elle avoit ordre de (éjourner. L’armée

de terre au contraire marchoit vers l’aurore 86 le

lever (87) du foleil par la Cherfonefe, ayant
à droite le tombeau d’Hellc’, fille d’Athamas , 8c

à gauche la ville de Cardia. Elle traverfa la ville
d’Agora par le milieu, Delà tournant vers le golfe

Mélas, elle rencontra fur fa route un fleuve de
même nom, dont les eaux manquerent, 85 ne pu-
rent alors lui fuffire. Après avoir palle ce fleuve
qui donne fon nom au golfe , l’armée alla vers
l’occident , pafTa le long d’Ænos , ville Éolienne ,

8c du lac Stentoris , d’où elle arriva enfin à Do-
rifque;

I LIX. Le Dorifquevefi un rivage &Z une grande
plaine de la Thrace. Cette plaine cit arrofe’e par
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l’Hebre, fleuve confidérable, 8c l’on y a bâti un

château (87* ) royal appellé Dorif’que, o’ù lesv

Perfes entretiennent une garnifon, depuis le temps
que Darius y en mit une, lorfqu’il marcha contre
les Scythes. Ce lieu paroifl’ant à Xerxès commode

pour ranger [es troupes, 8c pour en faire le dé-
nombrement , il donna les ordres en conféquence.
Les vaill’eaux étant tous arrivés à la côte de Do-

rifque , leurs Capitaines les rangerent , par l’ordre
de ce Prince , fur le rivage qui touche à ce châ-
teau, où [ont Sala, ville des Samothraces, 8:
Zona, 8c à l’extrémité un célèbre promontoire

appellé Serrhium. Ce pays appartenoit autrefois
aux Ciconiens. Lorfqu’ils eurent ( 88 ) tiré â terre

leurs vailfeaux , ils fe repoferent , 8: pendant ce
teins-là Xerxès fit, dans la plaine de Dorifque,
le dénombrement de fou armée. ’

LX. Je ne puis affurer ce que chaque Nation
fournit de troupes , performe ne le dit. Mais l’ar-
mée de terre le monta en total à (89) dix-fept
cent mille hommes. Voici comment on fit ce dé-
nombrement. On all’embla un corps de dix mille
hommes dans un même efpace, 8c les ayant fait
ferrer autant qu’on le put , l’on traça un cercle

à l’entour. On fit enfuite fortir ce corps de trou-
pes , 85 l’on environna ce cercle d’un (90) mur
à hauteur (a) d’appui. Cet ouvrage achevé, on
fit entrer d’autres troupes dans l’enceinte, 8: puis

.(a) Dans le grec: à hauteur du nombril.
d’autres ,
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d’autres , jufqu’â ce que par ce moyen on les eût

toutes comptées; le dénombrement fait, on les

rangea par Nations. ’ ’
LXI. Voici celles qui fe trouverent à cette expé-

dition. Premierement les Petfes. Ils avoient des
bonnets de laine non foulée , qu’on appelle tiares,

des tuniques de diverfes couleurs 86 garnies de.
manches , des cuirafl’es ( 91 ) de fer, travaillées
en écailles de poilions , 8: de longs hauts-de-chauf-
l’es , qui leur couvroient les jambes. Ils portoient
une efpece de boucliers qu’on appelle ( 92. )
Getrhes , avec un ( 92. * ) carquois au-delTous , de
courts javelots , de grands arcs , des fleches de
canne, 8: outre cela un poignard fufpendu à la.
ceinture 8:: portant fur la cuiffe droite. Ils étoient
commandés par Otanes, pere d’Amefiris, femme

de Xerxès. Les Grecs leur donnoient autrefois la
nom de Céphenes, 8c leurs voifins celui d’Ar-
téens , qu’eux-mêmes prenoient aqu’. Mais Perfée

fils de Jupiter 8c de Danaé , étant allé chez Cé-

phée , fils de Bélus, époufa Andtomede fa fille,

8: en eut un fils qu’il nomma Perfès. Il le lailla
à la Cour de Céphée , 85 comme celui-ci n’avoir

point d’enfans mâles, toute la Nation prit de ce
’Perles le nom de Perles. ’

LXlI. Les Medes marchoient vêtus 8: armés
de même. Cette maniere de s’habiller a: de s’ar-

mer efl: propre aux Medes 86 non aux Perfes. Ils
avoient a leur tête Tigranes , de la mail’on des
Achéménides. Tout le monde les appelloit ancien-

Tomc V.
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nement Ariens; mais Médée de Colchos étant
pafi’ée d’Athenes dans leur pays , ils changerent .

auffi de nom , fuivant les Medes eux-mêmes. Les
Cifliens étoient habillés 8: armés comme les Per-

fes; mais au lieu de tiares ils portoient des mitres.
Anaphès , fils d’Otanes les commandoit. Les Hyr-

caniens avoient aufli la même armure que les
.Perfes , 8: reconnoill’oient pour Général Méga-

pane , qui eut depuis le Gouvernement de Ba-
bylone.

LXIII. Les AII’yriens avoient des cafques d’aid

tain , tiffus 8: entrelardés d’une façon extraordi-

naire 8c difficile à décrire. Leurs boucliers, leurs ,
javelots 8c leurs poignards relTembloient â-peu-près

à ceux des Égyptiens. Outre cela , ils portoient
des malines de bois hérill’ées de nœuds de fer ,

8: des (9; ) cuiraffes de lin. Les Grecs leur don- .
noient le nom de Syriens, 8: les Barbares celui
d’AlÏyriens. Les Chaldéens faifoient corps avec

eux. Les uns 85 les autres étoient commandés
par Otafpès, fils d’Artachée.

LXIV. Le cafque des Baâriens approchoit beau-
coup de celui des Medes. Leurs arcs étoient ( 94.)
de canne à la mode de leur pays -, 85 leurs dards
forts courts. Les Saces , qui font Scythes , avoient
des bonnets foulés 8c terminés en pointe droite ,
des hauts-de-chaull’es, des arcs à la mode de leur

pays , des poignards , 85 outre cela des haches
appellées (95) Sagaris. Quoique Scythes ( 96)
Amyrgiens , on leur donnoit le nom de Saces;
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car c’efl ainfi que les Perles appellent tous les Scy-
thes. Hyfiafpes , fils de Darius 85 d’Aroffe fille de
Cyrus, commandoit les Bac’triens 8c les Saces.

LXV. Les Indiens portoient des habits de ( 97)
coton, des arcs de canne , 8: des fleches aufli de
canne armées d’une pointe de fer. Ces Peuples ainfi

équippés , fervoient fous Phatnazathrès, fils d’Ar-

tabates. Les arcs des Ariens refl’embloient à ceux

des Medes , 8c le telle de leur armure à celle des
Baélriens. Ils étoient commandés par Sifamnès ,
fils d’Hydarnes.

LXVI. Les Parthes , les Chorafmiens , les
Sogdiens, les Gandariens , 8c les Dadices étoient
armés comme les Baétriens. Artabaze , fils de Phar-

naces , commandoit les Parthes 8c les Chorafmiens ,
Azanes , fils d’Artée , les Sogdiens, 8:: Artyphius,

. fils d’Artabane , les Gandariens 8c les Dadices.
LXVII. Les Cafpiens étoient vêtus de peaux

crues. Ils avoient des arcs 8c des fleches de canne ,
à la mode de leur pays, 8c des cimeterres. Ario-

.marde, frere d’Artyphius les commandoit. Les
Satangéens avoient des habits de couleur éclatante;

leur chambre , en forme de bottines , montoit
jufqu’aux genoux. Leurs arcs 8: leurs javelots
étoient à la façon des Medes. Phérendates, fils
de Mégabaze , étoit leur Commandant. Les Pac-

Ityens avoient aufli des habits de peaux crues, 8c
pour armes des arcs à la façon de leur pays, 8c
des poignards. Ils étoient commandés par Artyn-
tès , fils d’Ithamatrès.

D2.



                                                                     

52. Hxsror ne D’HËRODOTE.

LXVIII. Les Outiens, les Myciens 8c les Patié
caniens étoient armés comme les Paé’tyens. Aria-

ménès , fils de Darius , commandoit les Outiens
8: les Myciens, 8: Siromitrès, fils d’Œbafus, les
Paricaniens.

LXIX. Les habits des Arabes étoient ( 98 ) am-
ples 8: retroulfés avec des (ceintures. Ils, portoient
au côté droit de longs arcs qui fe bandoient (99 )
dans l’un 86 l’autre fens. Les Ethiopiens vêtus de

peaux de léopard 85 de lion, avoient des arcs de
branches de palmier de quarre coudées de long
au moins , 8: de longues ( roo ) fleches de canne,
a l’extrémité defquelles étoit au lieu de fer une

pierre (101) pointue, dont ils fe fervent aufli
pour graver leurs cachets. Outre cela , ils por-
toient des javelots armés de cornes de chevreuil
pointues 86 travaillées comme un fer de lance ,
des mafl’ues pleines de nœuds. Quand ils vont au
combat ,’ils le frottent la moitié du corps avec du
plâtre , 8c l’autre moitié avec du vermillon. Les
Éthiopiens qui habitent au-dell’us de l’Egypte de

les Arabes étoient fous les ordres .d’Arfamès, fils

de Darius 8c d’ArtyItone , fille de Cyrus , que
Darius avoit aimée plus que toutes les autres
femmes , 8c dont il avoit fait faire la ( 102. ) Rame
en or, 8c travaillée au marteau (a). ’

(

(a) Après ces mot-s, il y a dans le grec : Arfamès com-
inandait donc aux Éthiopien: quijbnt au-defis de l’Egypre ô’

aux Araôer. ’ r .
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LXX. Les Ethiopiens Orientaux ( car il y avoit

deux fortes d’Ethiopiens à cette expédition) fet-

voient avec les Indiens. Ils refi’embloient aux au-
tres Ethiopiens , 86 n’en différoient que par le
langage 86 la chevelure. Les Ethiopiens Orien-
taux ont en effet les cheveux droits , au lieu que

V ceux de Libye les ont plus crépus que tous les
autres hommes. Ils étoient armés à. peu près

comme les Indiens , 86 ils avoient fur la tête
des peaux (103) de front de cheval enlevées r
avec la criniere 86 les oreilles. Les oreilles fe te-
noient droites, 86 la criniere’leur fervoit d’aigrette.

Des peaux de grues leur tenoient lieu de boucliers.
LXXI. Les Libyens avoient des habits de peaux ,

86 des javelots brûlés par le bout. Ils étoient com-L

mandés par MalTagès , fils d’Oarizus. »
LXXII. Les cafques des Paphlagoniens étoient

( 104.) tilfus , leurs boucliers petits ainfi que leur: .
piques. Outre cela , ils avoient des] dards 86 des
poignards. La chaulrure à la mode de leur pays
alloit à irai-jambe.

Les Ligyens , les Matiéniens , les, Mariandy-
niens 86 les ( a) Syriens , que les Perles appel-
lent Cappadociens , étoient armés comme les Pa-
phlagoniens. Dotus , fils de Mégafidrès , comman-
doit les Paphlagoniens 86 les Matiéniens, 86 Go-
bryas , fils de Darius 86 d’Artyfione , les Marian-
,dynien’s, les Ligyens 86 les Syriens.

( a) Les Lento-Syriens.
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LXXlII. L’armure des Phrygiens approchoit
beaucoup de celle des Paphlagoniens , 8: la dif- ’
férence étoit fort petite. Les Phrygiens s’appel-

l lerent Briges, fuivant les Macédoniens, tant que
ces Peuples refierent en Europe 86 demeurerent
avec eux; mais étant palfés en Afie, ils change-

rent de nom en changeant de pays, 86 prirent
celui de ( 105) Phrygiens.

Les Arméniens étoient armés comme les Phry-

giens, dont ils font une Colonie. Les uns 86 les
autres étoient commandés par Artochmèsw, qui
avoit époufé une fille de Darius.

LXXIV. L’armure des Lydiens reflèmbloit à

peu de chofe près à celle des Grecs. On ap-
pelloit autrefois ces Peuples Méouiens , mais
dans la fuite ils changerent de nom, 86 prirent
celui qu’ils portent de Lydus , fils d’Atys. Les

Myfiens avoient des cafques à la façon de leur
pays , avec de petits boucliers 86 des javelots brû-
lés par le bout; ils font une Colonie des Lydiens,
86 prennent le 4nom d’Olympiéniens du mont
Olympe. Les uns 86 les autres avoient pour Com-’
mandant Artaphernes , fils d’Attaphernes, qui avoit

fait (a) une invafion à Marathon , avec Datis.
LXXV. Les Thraces (b) avoient fur la tête

une ( 106) peau de renard ,’ 86 pour habillement
des tuniques, 86 pardeH’us, une robe de diverfes

(a) Voyez Livre VI. XCIV , CXI 86 fuivants. ’
( é) Les Thraces d’Afie. Voyez Liv. I. xxvux. note 63;
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couleurs ,1 très-ample ( 107 ) , avec des brodequins
de peau de jeune chevreuil. Ils avoient outre cela
des javelots , des boucliers légers , 86 de petits
poignards. Ces Peuples pafl’erenr en Afie , où ils
prirent le nom de Bithyniens. Ils s’appelloient au-

paravant Strymoniens , comme ils en conviennent
eux-mêmes , dans le temps qu’ils habitoient fur
les bords du Strymon , d’où IeschalI’erent, fuivant

eux, les Teucriens 86 les Myfiens.
LXXVI. BalI’acès , fils d’Artabane, comman-

doit les Thraces Afiatiques ....... . . (a) Ils por-
toient ( 108 ) de petits boucliers de peau de bœuf
crue, chacun deux épieux à la ( 109) Lyciene, .
des cafques d’airain , 86 outre ces cafques, des
oreilles 86 des cornes de bœuf en airain avec des
aigrettes. Des bandes d’étoffe rouge enveloppoient

leurs jambes. Il y a chez ces Peuples un Oracle l

de Mars. -LXXVII. Les Cabaliens-Méoniens ( 110) 861es
Lafoniens étoient armés 86 vêtus comme les Ci-
liciens. J’en parlerai, Iorfque j’en ferai aux (à)

troupes Cilicienes. Les Milyens avoient de cour-
tes piques , des habits attachés avec des agrafes ,
des cafques de peau , 86 quelques-uns des arcs à
la Lyciene. Badrès , fils d’Hyltanès , commandoit

toutes ces Nations. Les Mofches portoient des
cafques de bois , de petits boucliers, 86 des pi-

(a) Il y a ici une lacune.
(b) Ci-dell’ous , x01.
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ques dont la hampe étoit petite 86 le fer grand:

LXXVIII. Les Tibaréniens, les Macrons 86
les Mofynœques étoient armés à la façon des

Mofches. Ariomarde , fils de Darius 86 de Par-
mys , fille de Smerdis 86 petite-fille de Cyrus ,
commandoit les Mofches. Les Macrons 86 les
Mofynœques étoient fous les ordres d’Artayc-
tès ( a , fils de Chérafmis , Gouverneur de Selle .

fur l’Hellefpont. ’
LXXIX. Les Mates portoient des cafques tif-

fus , à la façon de leur pays , 86 de petits bou-
cliers de cuir, avec des javelots. Les habitans de
la Colchide avoient des cafques de bois , de petits
boucliers de peau de bœuf crue , de courtes pi-
ques , 86 outre cela des épées. Pharandates, fils

(de Téafpis , commandoit les Mares 86 les Col-
chidiens. Les Alarodiensfi6 les Sapires, armés à
la façon des Colchidiens , recevoient l’ordre de

Mafiflius , fils de Siromitrès. ,
LXXX. Les Infulaires de la mer de Érythrée ,

. qui venoient des Ifles , où le Roi fait tranfporter
ceux qu’il ( 1 1 1 ) exile , fe trouvoient à cette expé-

dition; leur habillement 86 leur armure appro-
choient beaucoup de ceux des Medes. Ces Infulai-
res reconnoilfoietit pour leur Chef Mardontès , fils
de Bagée , qui fut tué deux ans après, à. la journée

de (Il) Mycale, où il commandoit.

(a) Voyez fa trille fin. Livre IX. cxvm 8L aux.
(à) Livre IX. 5. c1.
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LXXXI. Tels étoient les Peuples qui alloient

en Grece par le Continent , 86 qui cÊmpofoient
l’infanterie. Ils étoient commandés par les Chefs

dont je viens de parler. Ce furent eux qui for-
merent leurs rangs, 86 qui en firent le dénom-
brement. Ils établirent fous eux des Commandans
de dix mille hommes 86 de mille hommes , 86
les Commandans, de dix mille hommes créèrent
des Capitaines de cent hommes 86 des dizeniers.’
Ainfi les différens corps de troupes 86 de nations
avoient à leur tête des Ofiiciers fubalternes; mais
ceux que j’ai nommés commandoient en chef.

LXXXII. Ces Chefs recopnoilI’oient pour leurs
Généraux ainfi que toute l’infanterie, Mardonius,

fils de Gobryas; Tritantæchmès , fils de cet Arta-
bane , qui avoit confeillé au Roi de ne point
porter la guerre (sa) en Grece , Smerdoménès ,
fils d’Otanes; tous deux (b ) neveux de Darius ,
86 coufins germains de Xerxès ; Mafifies , fils
de Darius 86 d’AtolI’e , Gergis , fils d’Arize , 86

Megabyze , ( 1 11. ) fils de Zopyre.
LXXXIII. Toute. l’infanterie les reconnoill’oit

pour les Généraux , excepté les dix mille , corps

de troupes choifi parmi tous les Perfes , qui étoit
commandé par Hydarnès , fils d’Hydarnès. On les

appelloit Immortels, parce que fi quelqu’un d’en-

(a) Voyez ci-delfus, S. x.
(à) Il y a dans le texte: tous Jeux fils de: fiera

de. - ’
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tt’eux Venoit à manquer pour caufe de mort ou
de maladie, on en élifoit un autre en fa place,
86 parce qu’ils n’étoient jamais , ni plus , ni moins

de dix mille. Les Perfes furpalI’oient toutes les
autres troupes par leur magnificence 86 par leur
courage. Leur armure 86 leur habillement étoient
tels :que nous les avons décrits. Mais indépen-
damment de cela , ils étoient tout (113 ) écla-
tants d’or. Ils menoient avec eux des Harma-
maxes (a) pour leurs concubines, 86 un grand
nombre de domelliques fuperbement vêtus. Des
chameaux 86 d’autres bêtes de charge leur por-
toient des vivres, fans compter ceux qui étoient

’ defiinés au relie de l’armée.

LXXXIV. Toutes ces Nations montent à che-
val; cependant il n’y avoit que celles-ci qui enf-
fent amené de la cavalerie. La cavalerie Perfe
étoit armée comme l’infanterie , excepté un petit

nombre qui avoit fur la tête des ornemens d’ai-
rain 86 de fer travaillés au marteau.

LXXXV. Les Sagartiens (à ) , peuple nomade ,
font originaires de Perle, 86 parlent la même
langue. Leur habillement relI’emble en partie à
celui des Perfes , 86 en partie à celui des Pae-
tyens. Ils fournirent huit mille hommes de cava-
Ierie. Ces Peuples. ne font point dans l’ufage de

(a) Voyez la note 68, fur le S. xu.
(à) Il y a dans. le grec: quelque: nomades, appellc’:

Sagdniens.
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porter des armes d’airain 86 de fer , excepté des

poignards; mais ils fe fervent à la guerre de
cordes tiII’ues avec des lanieres, dans lefquelles
ils mettent toute leur confiance. Voici leur façon
de combattre. Dans la mêlée , ils jettent ces cor-
des , à l’extrémité defquelles font des têts; s’ils

en ont enveloppé un cheval, on un homme, ils
le tirent à eux , 86 le tenant embarralfé ( 114.)
dans leurs filets, ils le tuent (a). Ils faifoienr
corp’s avec les Perfes. A

LXXXVI. La cavalerie Mede étoit armée
comme leur infanterie , ainfi que celle des Cif-
liens. Les cavaliers Indiens avoient les mêmes
armes que’leur infanterie, mais , indépendamment

des chevaux de main , ils avoient des chars armés
en guerre , traînés par des chevaux 86 des (1 15j
zabres. La cavalerie Baétriene étoit armée comme ’

leurs gens de pied. Il en étoit de même de celle

des Cafpiens 86 des (115*) Libyens; mais
ces derniers menoient tous aulïi des chariots.
Les ( 116 I . . . . . . 86 les Paricaniens étoient
armés comme leur infanterie. Les cavaliers Ara-
bes avoient aqui le même habillement 86 la
même armure que leurs gens de pied. Mais ils
avoient tous des chameaux, dont la vîtelfe n’é-

toit pas moindre que celle des chevaux.
LXXXVII. Ces Nations feules avoient fourni

(a) Il y a après cela: telle a]? leur manier: de com-
éattre, répétition que j’ai cru devoir (opprimer.



                                                                     

’60 H1s-r01a12 D’IHÉRODOTE;

de la cavalerie. Elle montoit a quatre-vingt mille
chevaux , fans compter les chameaux 86 les cha-
riots. Elle marchoit en fon rang 86 dillzribuée par
efcadrons; mais les Arabes étoient au dernier
rang , afin de ne point effrayer les chevaux , parce
que cet animal ne peut fouffi’it le chameau.

LXXXVIII. Harmamithrès 3c Tithée , tous

deux fils de Datis , commandoient la cavalerie;
Pharnuchès, leur collégue étoit retenu à Sardes
par une maladie que lui avoit occafionné un acci-
dent ( 1 17) fâcheux , dans le temps que l’armée

partoit de cette ville. Son cheval, effrayé d’un
chien , qui le jetta à l’improvifte entre fes jambes ,
le drelI’a 86 le jetta par terre. Pharnuchès vomit
le fang , 86 tomba dans une maladie qui dégénéra

en phthifie. Ses gens exécuterent fur le champ
l’ordre qu’il leur avoit donné dès le commence-

ment au fujet de fon cheval. Ils conduifirent cet
animal à l’endroit où il avoit jetté l’on maître ,

86 lui couperent’les jambes aux genoux. Cet ac-
cident fit perdre à Pharnuchès fa place de Gé-

néraI. ’ ,
LXXXIX. Le nombre des triremes’ montoit à

douze ( 118) cent fept. Voici les Nations qui. les
avoient fournies. Les Phéniciens 86 les. Syriens de
la Palel’tine en avoient donné trois cents. Ces
Peuples portoient des cafques à-peu-près fembla-
bles à ceux des Grecs, des cuiralfes (a) de lin,

(a) Voyez ci-dell’us , 5. 1.11111. note 9,3.



                                                                     

POLYMNIÉ. LivaBVII.’ 61

des javelots 86 des boucliers dont le bord (a)
n’étoit pas garni de fer. Les Phéniciens (b) habi- 1

toient autrefois fur les bords de la met Erythrée ,
comme ils le difent eux-mêmes; mais étant paf-
’fés delà fur les côtes de Syrie, ils s’y établirent.

Cette partie de la Syrie , avec tout le pays qui
s’étend jufqu’aux frontietes d’Egypte ,. s’appelle’

Palefitine. « -Les Égyptiens avoient fourni deux cents vaif-
feaux. Ils avoient pour armure de tête des caf-
ques de jonc ( 119) till’u. Ils portoient des bou-
cliers concaves, dont les ( 1 2.0 ) bords étoient gar-
nis d’une large bande de fer, des piques propres
aux combats de mer, 86 de ( 1 2.1 ) grandes haches.
La multitude avoit des cuiralI’es 86 de grandes
épées. Telle étoit l’armure de ces Peuples.-

XC. Les Cypriens avoient cent cinquante vaif-
féaux. Voici comment ces Peuples étoient armés.

Leurs Rois avoient la tête couverte d’une mitre,
86 leurs fujets d’une (12.2.) ci te; le relie de
l’habillement 86 de l’armure reffembloit à celui

des Grecs. Les Cypriens font un mélange de Na-
tions différentes. Les uns viennent de Sàlamine
86 d’Athenes , les autres d’Arcadie, de Cythnos ,

de Phénicie , 86 d’Ethiopie , comme ils le difent
eux-mêmes.

(a) C’étoit cette efpece de bouclier, échancré comme

celui des Amazones, qu’on appelloit pelte.

(b) Voyez Liv. I. 9. 1. note 3.
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XCI. Les Ciliciens amenerent cent vaill’eaux.
Ils avoient des cafques à la façon de leur pays ,
de petits boucliers ( 12.3 ) de peau de bœuf crue
avec le poil, 86 des tuniques de laine , 86 cha-
cun deux javelots avec une épée à - peu- près
femblable à celle des Égyptiens. Anciennement

.on les appelloir Hypachéens; mais Cilix , fils
d’Age’nor, qui étoit Phénicien, leur donna fon

nom.
Les Pamphyliens fournirent trente vaiII’eaux. Ils

étoient armés 86 équipés à la façon des Grecs.

Ces Peuples defcendent de ceux qui, au retour
de l’expédition de Troie , furent ( 12.14.) difperfés

avec ( 12.5) Amphilochus 86 Calchas ( 12.6
XCII. Les Lyciens contribuerent de cinquante

vailfeaux. Ils avoient des cuiralfes, des grèvieres,
des arcs de bois de cornouiller, des fleches de
canne, qui n’étoient point empennées, des jave-

lots , une peau de chevre fur les épaules, 86 des
bonnets ailés fur la tête. Ils portoient aufii des
poignards 86 des faulx. Les Lyciens viennent de
Crete , 86 s’appelloient Termiles; mais Lycus ,
fils de Pandion, qui étoit d’Athenes , leur donna

fon nom. ’ V
XCIII. Les Doriens Afiariques donnerent trente

vailI’eaux. Ils portoient des armes â la façon des

Grecs , comme étant originaires du Péloponnefe.
’ Les Cariens avoient foixante - dix vaillëaux. Ils

étoient habillés 86 armés comme les Grecs. Ils

avoient aufli des faulx 86 des poignards. On a
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dit dans le premier Livre (a) quel nom on leur
donnoit autrefois.

XCIV. Les Ioniens amenerent cent vaill’eaux.
Ils étoient armés comme les Grecs. Ils s’appel-
lerent PélafgesvÆgialéens , comme le difent les
Grecs , tout le rem. qu’ils habiterent la partie du
Péloponnefe , connue aujourd’hui fous le nom
d’Achaïe, 86 avant l’arrivée de Danaiis 86 de

Xuthus dans le Péloponnefe. Mais dans la fuite ,
ils furent nommés Ioniens , d’Ion , fils de V
Xuthus.

XCV. Les (1 2.7) Infulaires, armés comme les
Grecs , donnerent dix-fept vailfeaux. Ils étoient
Pélafges , mais dans la fuite ils furent appellés
Ioniens , par la même raifon que les douze vil-
les ( 12.8) Ionienes fondées par les Athéniens.
Les Eoliens amenerent foixante vaill’eaux. Leur
armure étoit la même que celle des Grecs. On
les appelloir anciennement Pelafges au rapport
des Grecs. Les habitans de I’Hellefpont, excepté

.ceux d’Abydos , qui avoient ordre du Roi de
relier dans le pays à la garde des ponts, 86 le
telle des Peuples du Pont , équiperent cent vaif-
feaux. Ces Peuples, qui étoient des Colonies
d’loniens 86 de Doriens , étoient armés comme

les Grecs.
XCVI. Les Perfes , les Medes 86 les Saces

combattoient fur tous ces vaiffeaux , dont les

(a) Lib. I. 5. c1.xxr.
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. meilleurs voiliers étoient Phéniçiens , 86 princi-’

palement de Sidon. Toutes ces troupes , ainfi que
celles de’vberre ,’ avoient chacune des Comman-

1 dans de fon pays. Mais n’étant point forcé à faire

Ia- (a) recherche de leurs noms , je les palferai
fous filence. Ils méritent en «effet d’autant moins

qu’on en parle que, non-feulement chaque Peu-
ple , mais encore toutes les villes ayant leurs
Commandans particuliers , les Olficiers ne fui-
voient pas en qualité dé Généraux, mais comme

les autres efclaves qui marchoient à cette expé-
dition, 80un j’ai nommé les Généraux qui
avoient toute l’autorité, 86 les Perfes qui com-

mandoient en chef chaque Nation.
XCVII. L’armée navale avoit pour Généraux

Ariabignès , fils de Darius , Prexafpes , fils d’Af-
parhinès , Mégabaze , fils de Mégabates , 86 Aché-

ménès , fils de Darius. Les Ioniens 86 les Cariens
étoient commandés par Ariabignès , fils de Da.-
rius 86 de la fille de Gobryas , 86 les Égyptiens par
’Açhéménès , frere de pere 86 de mere de Xerxès.

Les deux autres Généraux commandoient le relie
de la flotte , les vaill’eaux à trente 86 à cinquante

rames, les (12.9) cercures , ceux qui fervoient
au tranfport des chevaux , 86 les vailfeaux. longs
qui alloient à trois mille.

XCVIII. Entre les Officiers de la flotte, les

(a ) l’ampli] lignifie recherche. Voyez le commencement

du premier Livre,ravec la Note 1.
plus
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plus célébres , du moins après les Généraux,
étoient Tétramnel’te , fils d’Anyfus , de Sidon ,

Mapen , fils de Siromus, de Tyt , Merbal , fils
d’AgbaI d’Arados, Syennéfis , fils d’Oromédon,

de Cilicie , Cybernifque , fils de Sicas de Lycie,
Gorgus, fils de Cherfis , 86 Timonax , fils de
Timagoras, tous deux de l’ille de Cypre , Hif-
tiée, fils de Tymnès, Pigtès, fils de Seldome,
86 Damafithyme ,çfils’ de Candaules , de Carie.

I XCIX. Je ne vois aucune néceflité de parler
des autres principaux Ofiiciers. Je ne pall’erai
pas cependant fouslilence Artémil’e. Cette Prin-
cell’e me paroit d’autant plus admirable , que
malgré l’on l’exe , elle voulut être de cette ex-

pédition. Son fils. le 1 trouvant encore en bas
âge à la mort de l’on mari, elle prit les rênes
du Gouvernement , 86 l’a grandeur d’ame 86 l’on

courage la porterent a. fuivre les Perfes, quoi.
qu’elle n’y fût pas forcée. Ellejs’appelloit ( 150)

Artémil’e , 86 étoit fille de Lygdamis , originaire
d’HalicarnalI’e du côté de l’on pere , 86 de Crete

du côté de l’a mere. Elle commandoit ceux d’Hae ,

licarnall’e, de C05 , de Nil’yros , 86 de Calydnes.

Elle vint trouver Xerxès avec cinq vailfeaux les
mieux équipés de toute la flotte , du moitis après
ceux des Sidoniens ,;’ 86 parmi les Alliés , performe

ne donna au Roi de meilleurs confeils. Les Peuples
l’oumis à Artémife dont .je viens de parler , l’ont

tousDoriens , comme je le penfe. Ceux d’Halicar-
nall’e l’ont originaires de (191) Trézen, 86 les

Tomé V. E l



                                                                     

66 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
autres d’Epidaure. Mais c’en elt allez fur l’armée

navale. -C. Le dénombrement achevé, 86 l’armée ran-

gée , Xerxès eut envie de l’e tranl’portet dans tous

les rangs 86 d’en faire la revue. Monté l’ur l’on,

char , il parcourut l’une après l’autre toutes les
Nations , depuis les premiers rangs de la cavalerie
86 de l’infanterie jufqu’aux derniers , fit à tous
des quellions, 86 l’es lecrétaires écrivirent lesrépon-

l’es. La revue des troupes de terre finie , 86 les vail’-

l’eaux mis ( 1 32.) en mer, il pall’a de l’on char fur un

vailleau Sidonien , où il s’alIit fous un pavillon
d’étoffe d’or. Il vogua le long des proues des vaif-

feaux, fail’ant aux Capitaines les mêmes queflions
qu’aux Officiers de l’armée de terre, 86 fit écrire

leurs réponfes. Les Capitaines avoient mis leurs
vailfeaux à l’ancre environ à quatre Plethtes’ du

rivage , les proues (135 ) tournées vers la terre,
fur une même ligne , 86 les l’oldats fous les armes ,

comme fi on.eût eu dell’ein de livrer bataille. Le
Roi les examinoit en pajl’ant entre les proues 86
le rivage.

CI. La revue finie , il defcendir de l’on vail’--
l’eau, 86 envoya chercher Démarate, fils d’Arif-

ton, qui l’accompagnoir dans l’on expédition con-

tre la Grece. Rirlqu’il fut arrivé, a: Démarate,
sa lui dit-il , je défire vous faire quelques quefiions ;

sa vous êtes Grec,.86 même comme je l’apprens
a, 86 de vous-même 86 des autres Grecs avec qui
a je m’entreriens , vous êtes d’une des plus grandes
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u 86 des plus puill’antes villes de la Grece. Di-
sa tes-moi donc maintenant li les Grecs oferont
a) me (a) rélil’ter. Pour moi, je penfe que tous

.1 les Grecs 86 le relie des Peuples Occidentaux
a: réunis en un feul corps , feroient d’autant moins

a! en état de fouteuir mes attaques , qu’ils ne font
a) point d’accord entr’eux. Mais je veux l’avoir ce

2a que vous en penfez.
n Seigneur , répondit Démarate, vous dirai-je

n la vérité , ou des chofes Harteufes «P le Roi lui
’ ordonna de dire la vérité , 86 l’allura qu’il ne lui

en feroit pas moins agréable que par le paffé.
Cll. a: Seigneur, répliqua Démarate, puil’que

a vous’le voulez abfolument, je vous dirai la vé.
sa tiré , 86 jamais vous ( 134) ne pourrez dans la
n fuite convaincre de faull’eté quiconque vous tien-

» dra le même langage. La Grece a toujours été
a élevée 86 nourrie avec la pauvreté , mais la vertu

a: n’ell: point née avec elle , elle ell l’ouvrage de

a la tempérance 86 de la févérité de nos loix , 86

a c’ell: elle qui nous donne des armes contre la
à! pauvreté 86 la tyrannie. Les Grecs, qui habitent

n aux environs des Doriens , méritent tous des
n louanges. Je ne parlerai pas cependant de tous
n ces Peuples, mais feulement des Lacédémo-
a miens. J’ofe, Seigneur, vous all’urer premiére-

n ment , qu’ils n’écouteront jamais vos propofi-e

a: rions, parce qu’elles tendent à rendre la Grece

(a) Dans le Grec: ofiront laver les main: contre mon
E2.
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n efclave; fecondement , qu’ils iront â votre ren-
» contre, 86 qu’ils vous préfenteront la bataille ,

a) quand même tout tle relie des Grecs prendroit
votre parti. Quant à leur nombre , Seigneur, ne

n me demandez pas combien ils font, pour pou-
» voir exécuter ces chofes. Leur armée ne fût-elle

le que de mille hommes , fût-elle de plus , ou même

a: de moins , ils vous combattront.
ClII. a, Que me dites -vous, Démarate.? lui

a, répondit Xerxès en riant: mille hommes livre-
» roient bataille à une armée fi nombreufe! dites-

» moi, je vous prie, vous avez été leur Roi.
sa Voudriez-vous donc fur] le champ combattre
a: feul contre dix hommes? fi vos Côncitoyens font
32 tels que vous l’avancez , vous , qui êtes leur

u Roi, vous devez , felon vos loix , entrer en
si lice contre le double. Car li un feul Lacédé-
a: monien vaut dix hommes de mon armée, vous
a: ( a) en pouvez combattre vingt , 86 vos difcours
sa feront alors conféquens. Mais fi, ces Grecs que

’ à: vous me vantez tant vous relfemblent , fi leur
a, taille n’ell pas plus avantageufe que la vôtre ou
:2 celle des Grecs avec qui je me fuis entretenu ,
a) j’ai bien peut qu’il n’y ait dans ce propos

sa beaucoup de vaine ( 135 ) gloire 86 de jaétance.
sa Faites-moi donc voir d’une maniere probable
a, comment mille hommes , ou dix mille, ou cin-

3 .

(a) Dans le grec: j’exr’ge de vous que vous frayai égal

à vingt. v
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a: quante mille , du moins tous-également libres
a: 86 ne dépendant point d’un maître, pourroient
n réfilier à une fi forte armée. Car enfin s’ils font

sa cinq mille hommes ,I nous fommes plus de mille
a: contre un. S’ils avoient felon nos ufages , un
a: maître, la crainte leur infpireroit un courage
a: qui n’elt pas dans leur caraétere , 86. contraints

:2 par les coups de (a) fouet , ils marcheroient,
v quoiqu’en petit nombre , contre des troupes
a: plus nombreufes. Mais étant libres 86 ne dé-
» pendan’t’ que d’eux - mêmes, ils n’auront (à)

a: jamais plus de cçurage que la nature ne leur
a: en a donné, 86 ils n’attaqueront point des forces

:2 plus confidérables que les leurs. Je penfe même
sa que s’ils nous étoient égaux en nombre , il ne

sa leur feroit pas aifé de combattre contre les feuls
a, Perfes. En effet, c’eli parmi nous qu’on trouve

» des exemples de cette valeur; encore y, font-
» ils rares 86 en petit nombre. Car il y a parmi
a! mes gardes , des Perles, qui le battroient contre
a: trois ( 136) Grecs à la fois , 86 vous ne débitez
9’ à leur fujet tant de fortifes , que parce que vous

a, ne les avez jamais éprouvés. j ,
CIV. a: Seigneur, répliqua Démarate, je favois .

a» bien , en commençant ce difcours , que ( 1 37)
n la vérité ne vous feroit pas agréable. Mais forcé

(a) Voyez ci-dell’us , 5. xxr. note 48.
(à) Il y a feulement dans le grec: il: neferoz’enr ni l’un

ni l’autre.

E1
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a, de vous la dire, je vous ai repre’fenré les Spar-
» tiares tels ( 158 ) qu’ils étoient. Vous n’ignorez

9, pas , Seigneur, à quel point je les aime aâuel-
sa lement, eux , qui non contens de m’enlever les
» honneurs 8: les prérogatives que je tenois de
n mes Peres, m’ont encore banni. Votre Pere
» m’accueillir , me donna une maifon ô: une (i 3 9)
sa fortune confidérable. Il n’el’r pas croyable qu’un

» homme fige repouIÏe la main bienfaifante de
n fon proteôteur ,--. au lieu de la chérir. Je ne me

» flatte point de pouvoir combattre contre dix
a, hommes, ni même contre deux , 86 jamais,
» du moins de mon plein gré , je .ne me battrai
a: contre un homme (cul. Mais fi c’étoir une né-
» cefiiré , ou que j’y fume forcé par quelque grand

a, danger , je combattrois avec le plus grand plaifir
n un de ces hommes qui prétendent pouvoir ré-
» lifter chacun à trois Grecs. Il en cit de même
sa des Lacédémoniens. Dans un combat d’homme

sa à homme , ils ne font inférieurs à perfonne;
aa mais réunis en corps, ils font les plus braves
» de tous les hommes. En effet, quoique libres,
s3 ils ne le font pas en tout. Ils ont en la( 1340)
» loi un maître abfolu , qu’ils redoutent beaucoup

» plus que vos fujers ne vous craignent. Ils obeif-
a: font à [es ordres , 85 fes ordres font toujours
» les mêmes. Ils leur défendent la faire , quel-
» que nombreufe que [oit l’armée. ennemie, 8:

l» leur ordonnent de tenir toujours ferme dans leur
u polie , ,8: de vaincre ou de mourir. Si mes dif-
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n cours ne vous pacifient que des fortifes, je
a: confens à garder dans la fuite le filence fur tout
sa le relie. Je n’ai parlé jufqu’ici que pour obéir

n à vos ordres. PuilI’e , Seigneur, cette expédition
sa réuflir félon vos vœux «si!

CV. Xerxès, au lieu de le ficher , fe mit à
rire, 8C renvoya Démarate d’une maniere hon-
nête. Après cette converfarion, ce Prince deflitua
le Gouverneur que Darius avoit établi à Dorifque ,
.86 ayant mis à la place Mafcames , fils de Méga-
doItes, il traverfa la Thrace avec l’on armée pour

aller en Grece.
CVI. Ce Mafcames qu’il laiITa à Dorifque,

étoit le feul à qui il avoit coutume d’envoyer
tous les ans des préfens, parce qu’il étoit le plus

brave de tous les Gouverneurs établis par Darius
ou par lui-mène. Artdxerxès , fils de Xerxès , fe
conduifit de même a l’égard de fes defcendans.

Avant l’expédition de Grece , il y avoit des
Gouverneurs en Thrace 8c dans toutes les places
de I’Hellefpont. Mais après cette expédition , ils
en furent tous chalTés, excepté Mafcames qui le

maintint dans [on Gouvernement, de Dorifque,
malgré les efforts réitérés des Grecs pour l’en

chalTer-r C’elr pour le récompenfer que tous les
Rois qui fe fuccc’dent en Perle , lui font des pré-
fens à lui 8c à les defcendans. ’

CVII. De tous les Gouverneurs à qui les Grecs
enlever’ent leurs places (14.1), Bogès, Gouver- v
neur d’Eion, efl le feul qui ait obtenu l’eflime

E 4
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du Roi. Ce Prince ne ceHoit d’en faire l’éloge;

8c il combla d’honneurs ceux de [es enfans qui
lui furvécurent en (a) Perfe. Bogès méritoit en
elfer de grandes louanges. La place ôù il com-
mandoit,éranr alliégée par les Athéniens 8c par

Cimon, ( r42) fils de Miltiades , on lui permit
d’en fortir par compofition , 85 de fe retirer en -
Afie. Mais Bogès , craignant que le Roi ne le foup-
çonnâr de s’être confervé la vie par lâcheté , re-

fufa ces conditions, 8: continua à fe défendre juf-
qu’à la derniere extrémité. Enfin, quand il n’y

eut plus de vivres dans la ( b ) place , il fit élever .
un grand bûcher , tua fes enfans , fa femme , fes
concubines, avec tous les domei’riques , 8: les fit

jetter dans le feu. Il femn enfuite dans le Stry-
mon pardelfus les murailles tout ce qu’il y avoit
d’or 8c d’argent dansla ville , après quoi il fe jetta

lui-même dans le feu. Ainfi c’efi: avec juf’tice que

les Perfes le louent encore aujourd’hui.
CVIII. Xerxès en partant de Dorifque pour la

Grecel, força tous iles Peuples qu’il rencontra fur
fa route, à l’accompagner, dans fou expédition.
Car route cette étendue de pays jufqu’en Thelfa-

lie , étoit réduite en efclavage, 85 payoit tribut
au Roi, depuis que ’Mégabaze 86 Mardonius après

( a) Il ajoure en Perjè , parce que Bogès tua ceux de l’es

enfans qui étoient enfermés avec lui dans la place.
(b ) Voyez Liv. III. 5. xcr. Note r47. Liv. 1V. S. cxxrv.

Note au. ’ -
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lui l’avoient fubjuguée , comme nous l’avons

dit (a) plus haut. Au fortir de Dorifque , il pana
d’abord près des places (b) des Samothraces ,
dont la derniere du côté de l’Occident s’appelle

Méfambrie. Elle efi fort près de Stryma, qui
appartient aux Thafiens. Le Liffus palle entre ces
deux villes. Cette riviere ne put alors fuflîre aux
befoins de l’armée, 85 les eaux furent épuifées.

Ce pays s’appelloir autrefois Galaïque; on le
nomme aujourd’hui Briantique; mais il appartient

à jufle droit aux Ciconiens. h
CIX. Après avoir traverfé le lit (14.; ) déflé-

ché du Liffus , il paII’a près de Maronéa , de Di-

cée 8: d’Abderes, villes Grecques , 8: près des
lacs fameux qui leur font contigus, l’Ifmaris,
entre Maronéa 85 Stryma, 8: le Bil’ronis, proche

de Dicée, dans lequel- fe jettent le Trave (Se-le
Compfate. Mais n’y ayant point aux environs
d’Abderes de lac célébre, il palfa feulement près

du fleuve Neflus qui fe jette dans la met. Enfuite
il continua fa route près des villes du Continent,
dans le territoire de l’une defquelles il y a un lac
poilfonneux 8: très-fadé, de trente Rades de cir-
cuit ou environ. Les bêtes de charge qu’on y
abbreuva feulement le mirent à fec. Cette ville

(a) Liv. V. 5.. x11 8c xv. Liv. VI. S. xrru, xuv 8c
va.

(b ) Voyez ci-defÏus, Liv. III. 5. ’xcr. Note x47. Liv.

1V. 5. cxxrv. Note au.
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s’appelloir Piftyre. Xerxès pafl’a près de ces vil-

les Grecques 8c Maritimes , les lailI’anr fur la
gauche.

CX. Les Peuples de Thrace, dont il traverfa
le pays , font les Pætiens , les Ciconiens , les
Bifioniens , les Sapæens , les Derfœens, les Edo-À

miens, les Sarres. Les Habitans des villes mari-
times le fuivirent par mer , 86 l’on força ceux
qui occupoient’Ie milieu du Pays, 8: dont je
viens de parler , à l’accompagner par terre, ex-
cepté les Sarres.

CXI. Les Satres n’ont jamais été fournis à au- ’

cun homme, autant que nous le pouvons favoir.
Ce font les feuls Peuples de Thrace, qui aient
continué à être libres jufqu’à mon temps. Ils ha-

bitent en effet de hautes montagnes , couvertes
de neige , ou croiffent des arbres de toute efpece ,
8c font très-braves. Ils ont en leur poKeŒon ( r44.)
I’Oracle de Bacchus. Cet Oracle cl! fur les mon- q
tagnes les plus élevées. Les Belles interpretenr (r45)

parmi ces Peuples les Oraclesdu Dieu. Une Prè-
trelfe rend ces oracles , de même qu’à Delphes,
8c fes réponfes ne font pas moins ambigües que
celles de la Pythie.

CXII. Après» avoir traverfe’ ce Pays , Xerxès

palfa près des places (a) des Pieres, dont l’une
s’appelle Phagrès 8: l’autre Pergame, ayant à fa

(a) Voyez ci-defl’us, Liv. 111. S; xcr. Note.147. Liv.

1V. S. cxxrv. Note au.
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droite le Pangée , grande 86 haute montagne , ou
il y a des mines d’or 8: d’argent , qu’exploitent

les Pieres , les Odomantes , 8c furrout les

Sarres. -CXIII.,Il pafl’a enfuite le long des Pæoniens,’

des Doberes 8c des Pæoples , qui habitent vers
le Nord au-deII’us du Mont Pangé marchant
toujours à l’Occident, jufqu’à ce qu’ rrivât fur

les bords du Strymon 8: à la ville d’Eion. Bogès ,

dont j’ai parlé un peu plus haut (a), vivoit en-
core, 8c en étoit Gouverneur. Le Pays aux envi.
tous du Mont Pangée s’appelle Phyllis. Il s’étend

à l’Occidenr jufqu’â la riviera d’Angitas (b) a

qui fe jette dans le Strymon , 8: du côté du Midi,
jufqu’au Strymon même. Les Mages firent fur les

bords de Ce dernier fleuve un factifice ( r46 ) de.
chevaux blancs , dont les entrailles annoncereut
d’heureux fuccès.

CXIV. Les cérémonies magiques achevées fut

le bord du fleuve , ainli qu’un grand nombre
d’autres, les Perfes marcherent par le territoire
des Neuf Voies des Edoniens vers les ponts qu’ils
trouverent déjà confiruits fur le Strymon. Ayant

’ appris que ce canton s’appelloit les Neuf Voies,

ils y enterrerenr tout vifs autant de jeunes gar-
çons 8c de jeunes filles des Habitans du Pays. Les

(a) S. evrr. ,(à) Angitès paroit un Ionifinc. Héfychius appelle
rivicre Angitas.



                                                                     

76 HISTOIRE D’HÊRODOTE.
Perles font dans l’ufage d’enterrer des perfonnes
vivantes; 8c j’ai ouï dire qu’Amel’rris , femme

de Xerxès , étant âgée, fit enterrer (r47) qua-
torze enfans des plus illul’cres Maifons de Perfe ,
pour rendre graces au Dieu qu’on dit être fous

terre, ,CXV. ’armée partit des bords du Strymon,
V8: pall’a ès d’Argile , ville Grecque , fur le
rivage de la mer à l’Occident. Cette contrée 85
le Pays au-deffus s’appellent Bifaltie. Delà ayant

à gauche le Golfe qui efl proche du Temple de
Neptune , elle traverfa la plaine de Sylée , 8c paffa
près de Stagire, ville-Grecque. Elle arriva enfuira
à Acanthe , avec routes les forces de ces Nations,
tant celles des Habitans du Mont Pangée que cel-
les des pays dont j’ai parlé ci-deIfus (a Les
Peuples maritimes l’accompagnerent par mer, 8::
ceux :qui étoient plus éloignés de la mer le fui-

-virent par terre. I Les Thraces ne labourent ni
n’enfemencent le chemin par ou Xerxès fit paffer
Ion armée, 8c encore aujourd’hui ils l’ont en
grande vénération.

CXVI. Xerxès étant arrivé à Acanthe , .or-

donna aux (r48) Habitans de cette ville de le
’ compter au nombre de leurs amis, leur fit préfent

d’un habit à la façon des ( 149) Medes , 86 voyant

avec quelle ardeur ils le fecondoient dans cette
guerre , 8c apprenant que le canal du mont Arhos

(a) S. cvm, cx , 8cc.
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étoit (a) achevé, il leur donna de grandes

louanges. .
CXVII. Tandis que ce Prince étoit à Acan-

the, (à) Artachéès , qui préfidoit a ce canal,
mourut de maladie. Il étoit de la maifon des Aché-

ménides , 8c Xerxès en faifoit grand cas. Sa taille

furpaffoir en hauteur. celle de tous les Perfes: il
avoit cinq coudées. ( 1 se) de Roi moins quatre
doigts. D’ailleurs performe n’avoir la voix aufli

forte que lui. Xerxès , vivement affligé de cette
perte, lui fit ( 151 ) faire les funérailles les plus
honorables; toute l’armée éleva un tertre fur le
lieu de fa fépulture , 8: par l’ordre d’un Oracle,

les Acanthiens lui offrent des facrifices comme à
un Héros , en l’appellanr par fon nom. Le Roi
regarda la mort d’Artachéès comme un grand

malheur. I .CXVIII. Ceux d’entre les Grecs qui reçurent
l’armée, 8c qui donnerent un, repas a Xerxès,
furent réduits à une fi grande mifere , qu’ils fu-

rent obligés d’abandonner leurs maifons 85 (c)
de s’expatrier. Les Thafiens ayant reçu l’armée ,

85 donné un feIIin à ce Prince au nom des villes
qu’ils avoient dans la terre ferme , Antipater , fils

( a ) Voyez les Variantes de l’édition de M. Wefl’eling ,

a: la nore de M. Valckenaer.
(b) Dans le grec: il arriva qu’Artaclze’ès, fic.

( c) La mifere les obligea à aller chercher fortune ail:
leur;
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d’Orgès , citoyen des plus dillingués, qui avoit
. été choifi pour ( 151 *) le donner, prouva qu’il

y avoit dépenfé quatre cents talens d’argent.

CXIX. Il en fut à-peu-près de même dans le
relie des villes , comme le prouverent par leurs
comptes ceux qui préfiderent à la dépenfe. Ce
repas devoit être d’autant plus magnifique, qu’ils

avoient été prévenus longtemps auparavant , 8c
qu’il (a) fe préparoit avec le plus grand foin.
Les Hérauts n’eurent pas plutôt annoncé de côté

8c d’autre les ordres du Roi, que dans les dif-
férentes villes les Citoyens fe partagerent entre
eux les grains , 8c ne s’occuperent tous pendant
plufieurs mois qu’à les moudre 8c. à en faire de
la (à) farine. On engraiII’asle plus beau bétail
qu’on put acheter , 8c l’on nourrit dans des cages

8c dans des étangs toutes fortes de volailles 8c
d’oifeaux de riviere, afin de recevoir l’armée. On

fit aulli des coupes 8: descrateres d’or 8c d’argent ,

8c tous les autres vafes qu’on fert fur table. Ces
préparatifs ne fe faifoient que pour le Roi même
8: pour fes convives. Quant au relie de l’armée ,
on ne lui donnoit que les vivres qu’on avoit exi-
gés. Dans tous les lieux où elle arrivoit , on tenoit
prête une tente, où Xerxès alloit fe loger; les
troupes campoient en plein air. L’heure du repas

(a) Peur-être cela figuifie-t-il E? que ce repas Était pour
aux de la plus grande configuriez.

(à) Amen cil; de la farine de froment 5 me": de la

farine d’orge. »
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venue , ceux qui régaloient le donnoient beau-
coup de peine , 8cles conviés , après avoir bien
foupé , palfoient la nuit en cet endroit. Le len-
demain ils arrachoient la tente , pilloient la vaif-
felle 8c les meubles , 86 emportoient tout fans rien
lailfer.
» CXX. On applaudit à ce fujetun propos de Mé-

gacréon d’Abderes. Il confeilla aux Abdérites de

s’alfembler tous dans leurs Temples , hommes ô:

femmes, pour fupplier les, Dieux de détourner
de ’delfus leur tète la moitié des maux prêts à y
fondre; qu’à l’égard de ceux qu’ils avoient déjà

foufferts, ils devoient les remercier de ce que le
Roi Xerxès n’avoir pas coutume de faire deux
repas par jour. Car fi ceux d’Abderes avoient reçu
l’ordre de préparer un dîner femblable au louper,

il leur auroit fallu fuit l’arrivée du Prince , ou
être ruinés de fond en c’omble.

CXXI. Quoiqu’accablés, ces Peuples n’en exé-

cutoient pas moins les ordres qu’ils recevoient.
Xerxès. renvoya d’Acanthe les Commandans de
la flotte , 8: leur ordonna de l’attendre avec leur:
vailfeaux à Therme , ville fituée fur le golfe Ther-

méen 85 qui lui donne fon nom. On lui avoit
dit que c’éroit le plus court chemin. Voici l’or-

dre- que l’armée avoit fuivi depuis Dorifque juf-
qu’à Acanthe. Toutes les troupes de terre étoient
partagées en trois corps. L’un commandé par Mar-

donius 8c Mafiltès , marchoit le long des côtes de la

mer, 8c accompagnoit l’armée navale; un autre,
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tiers conduit par Tritanræchmès 8c Gergis alloit
par le milieu des terres. Le troifieme corps , où
Xerxès étoit en perfonne, marchoit entre les deux
autres”, fous les ordres de. Smerdoménès 8: (lem
Mégabyze.

CXXII. Xerxès n’eut pas plutôt permis à l’ar-

mée navale de remettre à la voile, qu’elle entra

dans le canal creufé dans le mont Arhos , 8c qui
s’étendoit jufqu’au golfe (a) où font les villes

d’Alfa, de Pilore , de Singes , 86 de Sarta. Ayant

pris des troupes dans. ces places, elle fit voile
vers le golfe de Therme , doubla Ampélos , pro-
montoire du golfe Toronéen , palfa près de To-
rone , de Galepfus , de Sermyle , de Mécyberne
8c d’Olynthe ( 152.) villes Grecques , limées dans

le Pays qu’on appelle aujourd’hui Sithonie , où

elle prit des vaiiI’eaux 85 des troupes.

CXXIII. Du cap Ampélos elle coupa court au
cap ( 153) Canai’rrum , de toute la Pallene , la
partie la plus avancée dans la mer. Elle y prit
.pareillement des vaiffeaux 85 des troupes , qu’elle.
tira degPotidée , d’Aphytis , de N éapolis , d’Æga ,

de Thérambus , de Scioné , de Menda , 85 de ( à)

Sana. Toutes ces villes fout de la prefqu’llle
connue maintenant fous le nom de Pallene , 85
autrefois fous celui deIPhlégr’a. Après avoir auIIi

(a) On l’appelle le golfe Singitique, Singz’ticur Sinus.
(à) Cette ville cil très-différente de celle dont il CR parlé

plus haut , 5. xxu. Voyez notre Index Géographique.
longé
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IOngé çce Pays , elle cingla vers le lieu du rendez-

vous, 8c prit en chemin des troupes des villes.
voifines de Pallene, 8c limitrophes du golfe de
Therme. Ces villes font Lipaxos , Combréa ,
Lifes , Gigonos, Campfa, Smila, Ænia; le Pays où
elles font limées s’appelle encore aujourd’hui (a)
Crolfæa. D’Ænia, par où j’ai fini l’énumération

des villes ci-deffus nommées , la flotte cingla
droit au golfe même de Therme, 8c aux côtes de
Mygdonie. Enfin elle arriva à Therme, ou elle
avoit ordre de fe rendre , à Sindos 8c à Chalelire
fur l’Axius , qui fépare la Mygdonie de la Bot--
tiéide. Les villes d’Ichnes 8c de Pella font dans
la partie étroite de ce Pays qui borde la mer.

CXXIV. L’armée navale demeura à l’ancre

près du fleuve ’Axius , de. la ville de Therme ,
8c des Places intermédiaires , 8: y attendit le Roi.
Xerxès partit d’Acanthe avec l’armée de terre, 8c

traverfa le continent pour arriver à Therme. Il
paa par la Pæonique 8c la Crelionie arrofée par
l’Echidote , qui prend fa fource dans le Pays des
Creflonéens, traverfe la Mygdonie, 8c le jette
dans l’Axius près du marais au-delfus de ce

fleuve. lCXXV. Pendant que Xerxès étoit en marche,

des lions attaquereut les chameaux qui portoient
les vivres. Ces animaux,tfortant de leurs repai-
res , 8c defcendant des montagnes , n’attaquoient

(a) Voyez l’Index Géographique.

Tome V . . F
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que les chameaux , fans toucher, ni aux bêtes de
charge , ni aux hommes. Les lions épargnoient les
autres animaux 8c ne fe jettoient que fur les cha-
meaux , quoique auparavant ils n’en eull’ent jamais

.vu, 8c qu’ils n’eulfent jamais goûté de leur chair.

Quelle qu’en foit la caufe, elle me paroit ( 154.)

admirable. VCXXVI. On voit dans ces cantons quantité de
lions 8c de bœufs fauvages. Ces bœufs ont des
cornes très-grandes, que l’on tranfporte en Grèce.-
Le Nel’tus qui traverfe Abderes fert de bornes ( I g 5)
aux lions d’un côté, 8c de l’autre l’Achéloüs , qui

arrofe l’Acarnanie. Car on n’a jamais vu de lions
en aucun endroit de l’Europe , à l’Ell, au-delâ

du Nellus, 8c à l’Oueli dans tout le relie du con-
tinent au-delà de l’Ach’éloiis; mais il y en a dans

le Pays entre ces deux fleuves.
CXXVII. Xerxès fit camper l’armée à fon arti-

v’ée à Therme. Elle occupoit tout le terrei le
long de la mer , depuis la ville de Therme v la
.Mygdonie, jufqu’au Lydias 8c à (a) l’Haliac-

mon , qui venant à mêler leurs ( I 56 ) eaux dans
le même lit, fervent de bornes à la Bottiéide
86 à la Macédoine. Ce fut donc en cet endroit

que camperent les Barbares. De tous les fleuves
dont j’ai parlé ci-delfus , l’Echidore, qui c0ule

de la Creltonie, fut le feul dont l’eau ne fuflit
point à leur boilfon , 8c qu’ils mirent à fec.

(a) Voyez l’Index Géographique.
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CXXVIII. Xerxès appercevant de Therme les

montagnes de Thell’alie, l’Olympe 8: l’Ofl’a, qui

font d’une hauteur prodigieufe, 8c apprenant qu’il .

y avoit entre ces montagnes un vallon étroit, par
ou coule le Pénée, avec un cheminqui mene en
Thelfalie, il délira de s’embarquer pour confidé-

ter l’embouchure de ce fleuve. Il devoir en effet
prendre par les hauteurs à travers la Macédoine,
pour venir delà dans le pays des Perrhæbes, 8c
palier près de la ville de Gonnos. Car on lui aVoit
appris que c’éroit la route la plus sûre. A peine
eut-il formé ce défit qu’il l’exécuta. Il monta fur

le vailfeau Sidonien , dont il le. fervoit toujours
en de ( 1.57 femblables occalions. En même-
remps il donna le lignai aux autres vaill’eaux pour
lever l’ancre , 8c laill’a en cet endroit fon armée
de terre. Arrivé à l’embouchure du Pénée, Xerxès

la contempla , 8c ravi d’admiration , il manda les
guides , à qui il demanda s’il n’était pas pollible,

en détournant le fleuve , de le faire entrer dans
la met par un autre endroit.

CXXIX. On dit que la Thefl’alie étoit ancien-
nement un,lac , enfermé de tous côtés par de hau.

tes montagnes , a l’Elt par les monts. Pélion 8c
Oll’a qui fe joignent par le bas; au Nord par
lïOlympe, à l’Ouell par le Pinde; au Sud par
l’Othrys. L’efpace entre ces montagnes ell: occupé

par la Thefl’alie, pays creux , atrofé d’un grand.

nombre de rivieres , dont les ( 157 *) cinq prin-’
cipales font le Pénée , l’Apidanos , l’Onochonos ,

- F 2.
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l’Enipée , le Pamifos. Ces rivieres, que je viens de

nommer, ralfemblées dans cette plaine (a) au for-
tir des montagnes qui environnent la Thell’alie,
traverfenr un vallon, même fort étroit, 8c fe
jettent dans la mer , après s’être toutes réunies
dans le même lit. Auflitôr après leur jo’nôtion,

le Pénée conferve (à) l’on nom , 8c fait perdre

le leur aux autres. .
On dit qu’autrefois, ce vallon 8c cet écoule-

ment n’exiftant point encore, les cinq rivieres ,
8c outre cela le lac Bœbéis, n’avoient pas de nom,

comme ils en ont aujourd’hui, que cependant ils
couloient de même qu’ils le font aétuellement,

8c que, continuant toujours acculer, ils firent
une mer de la Thelfalie entiere. Les Thelfaliens
eux-mêmes difenr que Neptune (158) a fait le
vallon étroit par lequel le Pénée roule l’es eaux,

8c ce fentiment eli vraifemblable. Quiconque
penfe en effet que Neptune ébranle la terre , 8C
que les féparations qu’y’ font les tremblemens,

font des ouvrages de ce Dieu, ne peut difcon-
venir ,’ en voyant ce vallon , que Neptune n’en
l’oit l’auteur. Car ces ( c) montagnes , à ce qu’il

me paroit , n’ont été féparées que par un trem-

blement de terre. .CXXX. Xerxès ayant demandé aux guides li
le Pénée pouvoit fe rendre à la mer par un autre

( a) La Thell’alie.

(b) Dans le grec: l’emporte par [on nom.
(c) L’Olympe 8c l’OlIa entre lel’quels coule le Pénée.
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endroit , ceux-ci , bien inlhtuits du local, lui ré»
pondirent: n Seigneur , le Pénée ne peut avoir
a: pour entrerdans la mer , d’autre ilfue que celle-
» ci: car la Thell’alie ell: de tous côtés environnée

sa de montagnes si. On rapporte que fur cette
, réponfe , Xerxès parla en ces termes: a: les Thef-

sa faliens font prudens. Ils ont. pris leurs précau4
» rions de loin, parce qu’ils connoilfeut 8c leur
n propre foiblell’e , 8c qu’il ell: facile de fe rendre

a) maître de leur Pays. Il ne faudroit en effet que

sa faire refluer le fleuve dans les terres, en le
sa détournant de fou cours, 8c en bouchant par
a: une digue le vallon par où il coule, pour fub-
sa merger toute la Thelfalie excepté lesîmonta-
sa gnes n. Ce difcours regardoit les fils ( 159) .
’d’Aleuas , parce qu’étant Thelfaliens , ils s’étoient

les l premiers de la Grece fournis au Roi ,8c parce
que Xerxès penfoit qu’ils avoient fait amitié avec

.Iui au nom de toute la Nation.
CXXXI. Quand il eut bien examiné cette em-

bouchure, il remir à la voile , 8c s’en retourna à

Therme. Ilderneura quelques jours aux environs
de’la Piérie. Pendant ce tems , la troifieme partie

de les troupes coupa les arbres 8c les baillons de la
montagne de Macédoine , afin d’ouvrir, un paillage à

.route l’armée , pour entrer fur les terres des Perrhze- ’

bes. Pendant l’on féjour en ce lieu , les Hérauts a)

qu’il avoit envoyés en Grece, pouridemander la

,..( à) Voyez ci-dell’us, 5. xxxrr.
r”,
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terre , revinrent, les uns les mains vuides , les autres
avec la terre 8c l’eau.’

CXXXII. Les Peuples qui lui avoient fait leurs
l’oumilIions , étoient les Thelfaliens , les Dolo-

pes, les (a) Ænianes , les Perrhæbes , les Lo-
criens, les Magnetes , les Méliens, les Achéens
de la Phthiotide , les Thébains 8c le relie des
Béoriens , excepté les Thel’piens 8: les Platéens.

Les Grecs, qui avoient entrepris la guerre contre
le (b) Roi, firent contr’eux ( 160) un ferment
conçu en ces termes:,» Que rouslceux qui étant
sa Grecs, fe font donnés au Perfe , fans y être
sa forcés par la nécellité , payent au Dieu’de Del-

sa phes , après le rétablilI’ement des affaires , la

sa dixieme ( 161 ) partie de leurs biens ( c) n.
CXXXIII. Xerxès ne dépêcha des Hérauts , ni

à Athenes, ni à Sparte, pour exiger la [cumul-
lion de ces villes. Darius leur en avoit envoyé.
précédemment pour ce même fujet; mais les Arhé.’

niens les avoient jetrés dans le (d) Barathre (r62) , ’

8c les Lacédémoniens dans un puits, où ils leur
dirent de prendre de la terre 8c de l’eau, 8: de
les porter à leur Roi. Voilà ce qui empêcha

(A) Ænienes ioniquemenr : Xénophon les appelle Ænia-

nes. Voyez ma traduétion de la Retraite des ou mine-
Tome I. page I; , 8c Tome 11. page 97.

(à) Dans le grec: le Endura.
(c) Il y a dans le Grec après ces mots: le ferment que

firent les Grecs étoit ainjl’.

(d) Folle ou l’on précipitoit a Athenes les criminels.
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Xerxès de leur envoyer faire cette demande. Au
alberge ne puis dire ce qui arriva de fâcheux
aux ( i6; ) Athéniens , pour avoit ainli traité les
Hérauts de Darius. Leur ville 8c leur Pays furent,

"il cil: vrai , pillés 8c dévallés; mais je ne crois
pas que le traitement fait à ces Hérauts en l’oit

caufe. iCXXXlV. La colore de Talthybius , qui avoir
’ été le Héraut d’Agamemnon , s’appéfantit fur les

Lacédémoniens. Il y a à Sparte un lieu qui lui ell
confacré, 8c l’on voit aufli en cette ville de l’es

del’cendans. On les appelle Talrhybiades. La Ré-

publique les charge par honneur de toutes les
Amball’ades. Après cette époque , les entrailles
des viétimes celferent à Sparte d’être favorables. j
Cela dura longtemps; mais enfin les Lacédémoniens ,

affligés de ce malheur , firent demander par des
Hérauts , dans de fréquentes alfemblées tenues à
ce fujet, s’il n’y avoit point quelque Lacédémo-

nien qui voulût mourir pour le falut de Sparte.
Alors ( 1,64) Sperth’iès , fils d’Anéril’te , 8c Boulis ,

fils de Nicolaos , tous deux Spartiates, d’une unif-
l’ance diliinguée , 8c des plus riches de la ville ,
s’offi’itent d’eux-mêmes à, la peine que voudroit

leur impofer Xerxès , fils de Darius , pour le
meurtre des Hérauts commis à Sparte. Les Lacé-

démoniens les envoyerent .donc aux (a) Medes
comme à une mort certaine;

(a) Aux Perles.

F 4
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CXXXV. Leur intrépidité , 8c le langage ’qu’ils

tinrent en ces circonl’tances , ont droit à nofi’e

admiration. En allant à Sufes, ils arriverent chez
Hydarnès , Perfe de nailfance, 8c Gouverneur de
la côte maritime d’Alie. Ce Seigneur leur fit
toute forte d’accueil, 85 pendant le repas il leur
dit: sa Lacédémoniens , pourquoi donc avez-vous
sa tant d’éloignement pour l’amitié du Roi? Vous

sa voyez par l’état de ma fortune, qu’il fait hono-

a: ter le mérite. Comme il a une haute Opinion
sa de votre courage , il vous donneroit aulli à cha-
» cun un Gouvernement dans la Grece, fi vous
sa vouliez (a) le reconnoîrre pour votre Souve-.
sa .rain.-- Hydarnès , lui répondirent-ils , les raifons

sa de ce confeil ne font pas les mêmes pour vous
sa 8c pour nous. Vous nous confeillez cet état,
sa parce que vous en avez l’expérience 8c que vous
sa ne connoill’ez pas l’autre. Vous l’avez être ef- ’

sa clave , mais vous n’avez jamais goûté la liberté,

sa 8c vous en ignorez les douceurs. En elfe: li
sa jamais vous l’aviez éprouvée, vous nous con-

sa feilleriez ( b ) de combattre de routes nos forces
a: pour fa défenfe ct. Telle fut la réponfe de ces
braves Lacédémoniens.

CXXXVI. Ayant été admis , à leur arrivée a

Sufes , à l’audience du Roi, les Gardes leur or-

(a) Dans le grec: fi vous vouliez vous donner à lui.
( b ) Dans le grec : de combattre pour elle , nou-fiulemtn:

i avec des pigner, mais encore avec de: haches.
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donnerent de le prolierner 8c de l’adorer; 8:
même ils leur firent violence. Mais ils protelle-
rent qu’ils n’en feroient rien , quand même on
les poulferoit par force contre terre; qu’ils n’é-

toient point dans l’ufage d’adorer un homme, 8c
qu’ils n’étoient pas venus dans ce delI’ein à la

Cour de Perfe. Après s’être défendus de ( 16 5)

la forte , ils adrell’erent la parole à Xerxès en ces

termes 8c autres femblables. sa Roi des Medes (a),
sa les Lacédémoniens nous ont envoyés pour ex-

aa pier par notre mort celle des Hérauts qui ont
sa péri à Sparte a. Xerxès fail’ant à ce difcours a
éclater l’a grandeur d’ame, répondit qu’il ne ref-

. .l’embleroit point aux Lacédémoniens, qui avoient

violé ( b ) le droit des gens , en mettant à mort
des Hérauts; qu’il ne feroit point ce qu’il leur.
reprochoit ; qu’en faifant mourir à fon tout leurs
Hérauts , ce feroit les jultifier.

CXXXVII. Cette conduite des Spartiates fit
celfer pour le préfent la colere’ de Talthybius ,
malgré le retour de Sperthiès 8c de Boulis à Sparte.
Mais longtemps après , à ce que difenr les Lacédé-

moniens, cette colere fe réveilla dans la guerre des
Péloponnéfiens 8c desaAthéniens. Pour. moi , je

ne ( 166 ) trouve rien en cet événement de divin.
Car que la colere de Talthybius fe foit appéfantie
fut des envoyés , 8c qu’elle n’ait point cell’é avant ’

(a) Des Perfcs. ’

(à) Il y a dans le texte: loulverfi’. .
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que d’avoir eu fou effet , cela étoit julie. Mais qu’elle

l’oit tombée fur les enfans de ces deux Spartiates ,
qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appail’er

cette colère, je veux dire , fur Nicolaos, fils de
Boulis, 86 fur Anérille , fils de Sperthiès , qui en-

leva (a) des pêcheurs ( 167 ) de Tiryns , qui
naviguoient autour du Péloponnefe fur un vailleau
de charge , monté par des hommes d’Andros ,
cela ne me paroit point un effet de la vengeance *
des Dieux 86 une fuite de la colere de Talthy-
bius. Car ( 168 ) Nicolaos 86 Anérille ayant été
envoyés en AmbaII’ade en Afie par les Lacédé-

moniens , Sitalcès, fils de Térès, Roi des Thraces,

86 ( 169) Nymphodore , fils de Pythéas, de la
ville d’Abderes, les ayant trahis , ils furent pris
vers Bifanrhe fur l’Hellefpont , 86 amenés dans
I’Attique , où les Athéniens les firent mourir, 86

avec eux Arilléas, fils d’Adimanre, de Corinthe.
Mais ces événemens font poflérieurs ( r70) de
bien des années à l’expédition du Roi contre la

Grece.
CXXXVIII. Je reviens maintenant à mon fujet.

La (à) marche de Xerxès ne regardOit en appa-
rence qu’Athenes , mais elle menaçoit réellement

toute la Grece. Quoique les Grecs en fuirent inf-
truits depuis longtemps , ils n’en étoient pas ce-
pendant Eous également alfeétés. Ceux qui avoient

( a) Voyez la note. -(6) Le grec dit en un fcul mot la marche de l’angle.
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fait à ce Prince leurs foumiflions (a) le flattoient
de n’éprouver de fa part aucun traitement fâ-
cheux. Ceux au contraire qui ne les avoient pas
faires , étoient très-efi’rayés , parce que routes les

forces maritimes de la Grece n’éroient pas en
état de réfifier aux attaques de Xerxès, 86 que

le grand nombre, loin de prendre part à cette.
guerre, montroit beaucoup d’inclinarion pour le a

Medes (à ). ’CXXXlX. Je fuis obligé de dire ici mon feria
rimenr , 8: quand même il m’attireroit la haine
de la plupart des hommes, je ne diliimulerai pas
ce qui paroir, du moins à mes yeux , être la
vérité. Si la crainte du péril qui menaçoit les
Athéniens ne leur eût fait abandonner. leur Patrie,
ou fi 5 reliant dans leur ville, ils fe fuirent roumis
à Xerxès -, performe n’auroir renté de s’oppofer au

Roi fur mer. Si performe n’eût réfiüé par mer à ce

Prince , voici fans doute ce qui feroit arrivé fur
le continent. Quand même les PélopOnnéfiens au-
roient fermé l’llthme de plufieurs enceintes (171)
de murailles , les Lacédémoniens n’en auroient
pas moins été abandonnés par les. alliés , qui,

Voyant l’armée navale des Barbares prendre leurs

villes l’une après l’autre , fe feroient vus dans la

nécefliré de les nabi: malgré eux. Seuls 8c déa-

pourvus de tout fecours , ils auroient fignalé leur

(a) Dans le grec: qui avoient donné au Paf: la un:

à l’eau. I( à) Les Perfcs.
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courage par de grands exploits, 8: feroient morts
généreufement les armes à la main. Tel auroit
été leur fort, ou bien, auparavant ils auroient
traité avec Xerxès, quand ils auroient vu le relie
des Grecs prendre le parti des Medes (a). Ainfi
dans l’un 8; l’autre cas, la Grece feroit tombée

fous la puillance de cette Nation". Car, le Roi
étant maître de la mer, je ne puis voir de quelle
utilité auroit été le mur dont on auroit fermé
l’lflhme d’un bout à l’autre; On ne s’écarteroit

donc point de lalvérité en difant que les Athé-
niens ont été les libérateurs de la Grece. En effet ,

quelque parti qu’ils mirent pris , il devoit être le
prépondérant. En préférant la liberté de la Grece,

ils réveillerent le courage de tous les Grecs qui
ne s’étoient pas encore déclarés pour les Perles ,

85 ce furent ( 172. ) eux qui, du moins après les
Dieux , repoulTerenr le Roi. Les réponfes de
l’Oracle de Delphes ,. quelque effrayantes 86 ter-
ribles qu’elles fuflent, ne leur perfuaderent pas
d’abandonner la Grece: ils demeurerent fermes ,
85 oferent foutenir le choc de l’ennemi qui fon-

doit fur leur Pays. 4
CXL. Les Athéniens , difpofés à confulter l’Ora-

de, avoient envoyé à Delphes des Théores (la ).
Après les cérémonies ufirées , 8c après s’être allis.

dans le fanétuaire en qualité de pfuppliants ,v ces

(a) Des Perfes.
(à) Voyez Liv. VI. s. Lxxxvn. note 11.3.
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Députés reçurent de la Pyrhie , nommée Arifiœ

nice , une réponfe conçue en ces termes:
a: Malheureux! pourquoi cette pofiure lup-

sa pliante ? Abandonnez vos maifons 8: les rochers
a) de votre citadelle , fuyez jufqu’aux extrémités

a: de la terre. (b) Athenes fera détruite de fond
n en comble , tout fera renverfé, tout fera la
a proie des flammes , 8c le redoutable Mars,
a: monté fur un char Syrien, ruinera non-feule-
» ment vos tours 8c vos fortereilès, mais encore
n celles de plufieurs autres villes. Il embrâfera les
». Temples. Les Dieux font faifis d’effroi, la lueur
a: découle de leurs fimulacres , 85 dé’â du faire de

n leurs Temples coule un fang noir , préfage
u affuré des maux qui vous menacent. Sortez donc, ’

a Athéniens, de. mon Sanétuaire , 8c t 173 ) ar-.

sa mez-vous de courage contre tant de maux a.
CXLI. 1,Cette réponfe affligea beaucoup les Dé-

putés dÎAthenes. Timon , fils d’Androbule , ci-

toyen des plus dil’tingués de la ville de Delphes,
les voyant défefpérés , à caufe des maux prédits

par l’Oracle , leur confeilla de prendre des ra-
meaux d’olivier , d’aller une feconde fois coud

fulter le Dieu en qualité de fuppliants. Ils fuivi-

(a) Le grec dit : pourquoi vous tenta-vous offrît. Telle
’ étoit en effet la poliure des fupplianrs. ’

, ( b) Il y a dans le grec z car ni la tête ne raflera flafla ,’
ni le son): , ni le: extrémités de: pied: , ni le: main: , ni
la milieu.
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leur ce confeil , 85 lui adrelTerent ces paroles;
a: O Roi! fais-nous une réponfe plus favorable
p fur le fort de notre Patrie , par refpeét pour ces
a. branches d’olivier que nous tenons entre nos
n mains , ou nous ne fortirons point de ton Sanc-
a: tuaire , 8c nous y relierons jul’qu’â la mort a. La

grande Prêtrell’e leur répondit ainli pour la feconde

fois ( x74. ). n C’efi: envain que Pallas emploie 8:
,u les prieres 6c leskraifons auprès de Jupiter Olym-
a» pieu; elle ne peut le fléchir. Cependant, Athé-

yniens , vous donnerai encore une réponfe ,
a: ferme ( r7; ) , fiable, irrévocable. Quand l’en- I
sa nemi fe fera emparé de tout ce que renferme
a) le Pays de’ Cécrops , 8: des antres du facré Ci-

» théron , Jupiter , qui voit tout , accorde à Pallas

a! une muraille de bois , qui feule ne pourra être
a: prife, ni détruite, 8c vous y trouverez votre
sa falut , vous 8c vos enfans. N’attendez donc pas
2) tranquillement la cavalerie 8c l’infanterie de
u l’armée nombreufe qui viendra vous attaquer

.n par tette: prenez plutôt la fuite , 8: lui tour-
,» nez le dos: un jour viendra que vous ( I76
3: lui tiendrez tête. Pour toi, ô divine Salamine,
.5: tu perdras les enfans des femmes: tu les per-
a: dras , dis-je , fait que Cérès demeure (a) dif-
a) perlée , fait qu’on la rairemble si.

(a) Avant la maillon, lelbled cil: difpcrfé dans les
campagnes; après la moill’on, on le rallemble dans les
granges.
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CXLII. Cette réponfe parut aux (a) Théores

moins dure que la précédente, 8c véritablement
[elle l’était. Ils la mirent par écrit 8c retournerent
à Athenes. A peine y furent-ils arrivés , qu’ils firent

leur rapport au "Peuple. Le feus de l’OracIe fut
difcuté , 8: les fentimens furent fort partagés;
mais ceux-ci furent les plus oppofés. Quelques-uns
des plus âgés penfaient que le Dieu déclarait par
fa réponfe que la citadelle ne ferait point prife;
car elle étoit anciennement fortifiée d’une palif-

fade. Ils conjeéturoie’nt donc que la muraille
de bois , dont parloit l’Oracle , n’était autre
chofe que cette palifl’ade. D’autres au contraire
alTuroient que le Dieu défignoit les vailÎeaux , 86
que fans délai il en falloit équipper.’ Mais les deux

derniers vers de la Pythie: sa pour Toi, ô divine
a: Salamine, tu perdras les enfans .des femmes,
a, tu les perdras, dis-je , fait que Cérès demeure
a: difperfée , fait qu’on la rafl’emble « embarraf-

l’aient ceux qui difoient que les vailI’eaux étaient

le mur de bois, 8c leurs avis en étoient confon-
dus. Car les Devins (b) entendoient qu’ils feroient
vaincus près de Salamine , s’ils fe difpofoient è

un combat naval.
CXLIII. Il y avoit alors a Athènes un citoyen

(a) Tel. étoit le nom que l’on donnoit à ceux que l’on

envoyoit confulter les Oracles. i V
( b) Il y a dans le texte : Je: prenoient en ce fais : qu’il

falloit qu’ils flflênt. 8:6.
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nouvellement élevé aux premiers rangs. Son nom
étoit ( r77 ) Thémiliocles 3 mais on l’appellait’ fils

de ( 178) Néoclès. Il foutint que les interpréta-
tions des Devins n’étaient pas entierement jufies.

Si le malheur ( 179 ) prédit, diroit-il, regardait l
en quelque forte les Athéniens, la réponfe de la

Pythie ne ferait pas ,Ice me tremble , li douce.
Infortune’e Salamine , auroit-elle dit, au lieu de
ces mots, ô divine Salamine, fi les Habitans enf-
fenr dû périr aux environs de cette Ille. Mais pour
quiconque prenoit l’Oracle dans fan vrai feus , le
Dieu avoit plutôt en vue les ennemis que, les
Athéniens. Là-delÎus il leur confeilloit de fe pré-

parer â un combat naval , parce que les vaifl’eaux
étoient le mur de bois. Les Athéniens déciderent
que l’avis de Thémiflocles étoit préférable à celui

’ des interprètes des Oracles ,» qui diffuadoient le

combat naval, 8c même en général (a) toute
faire de réfiftance, 8c confeilloient d’abandonner
I’Attique, 8c ’de faire ailleurs un nouvel établif-

.fement; . I ’ h ,CXLIV. Antérieurement à cet avis , Thé-
miliocles en avoit ouvert un autre qui le trouva
excellent dans la conjonâute aêtuelle. Il y ailoit
dans le tréfor public de grandes richelres , prove-
venant des mines de Laurium. On étoit fur le
point de les diflribuer â tous les Citoyens qui avoient

(a) Il Y a dans le grec: de laveries mains contre l’en-

nemi. ,a atteint
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atteint ( 180) l’âge de puberté, 8c chacun d’eux

auroit reçu pour fa part dix drachmes. Thémif-
tacles perfuada aux Athéniens ( 181 ) de ne point
faire cette difiribution , 8c de conflruire avec cet
argent deux cents vailTeaux pour la guerre, en-
tendant ( r82 ) par ces mors la guerre qu’on avoit

à foutenir cantre les Eginetes. Cette guerre fut
alors le l’alut de la Grece , parce qu’elle força les

Athéniens à devenir marins. Ces vailÎeaux ne fer-
virent pas à l’ufage auquel on les avoit-dei’cinés;

mais on les employa farci-propos pour les be-
foins de la Grece. Ils le trouverent faits d’avance ,

8c il ne fallut plus y en ajouter quegquelques au-
tres. Ainfi dans un confeil tenu après qu’on eut
confulté I’Oracle , il fut réfolu que pour obéir au

Dieu, route la Nation , de concert avec ceux d’en-

tre les Grecs qui voudroient fe joindre à elle,
attaquerait par mer les Barbares qui venoient fon-
dre fur la Grece. .Tels furent les Oracles rendus
aux Athéniens.

CXLV. Les Grecs, les mieux intentionnés pour
la Patrie , s’alI’emblerent en un même ( 1 83 ç) lieu,

8c après s’être entre-donnés la foi , 8: avoir déli-

béré entr’eux , il fut convenu qu’avant toucan le

réconcilieroit, 8c que de part 8c d’autre on feroit
la paix. Car dans ce temps-là la guerre étoit (184)
allumée entre plufieurs villes , mais celle des Athéq

niens 8c des Eginetes étoit la plus vive. A ,
Ayant enfuite appris que Xerxès étoit à Sardes

avec fan armée , ils furent d’avis d’envoyer en

Tome V. G
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Afie des efpions pour s’infiruire de fes projets.
Il fut aulIi réfolu d’envoyer des Ambafl’adeurs,

les uns à Argos, pour fe liguer avec les Argiens
contre les (a) Perles, les autres en Sicile à
Gélon , fils de Dinomenes; d’autres en Corcyre ,
pour exhorter ( 185 ) les Corcyréens à donner du
feeours à la Grece , 8c d’autres en Crete. Ils avoient

par-là demain de réunir , s’il étoit poliible le
corps ( I 86 ) Hellénique , 8c de faire unanimement
les derniers efi’orts, pour écarter les dangers dont
tous les Grecs étoient également menacés. La puif-
lance de Gélon pafl’oit alors pour très-confidéra-

ble , 8c il n’,*avoit point d’Etat en Grece dont
les forces égalalfent (187) celles de ce Prince.

CXLVI. Ces réfolutions prifes , 8c s’étant ré-

conciliés les uns les autres , ils envoyerent d’abord

trois efpions en Alie. Ceux-ci examinerent à leur
arrivée les forces de Xerxès; mais ayant été fur-
pris, les Généraux de l’armée de terre les con-

damnerent à mort , 8: on les conduifit au fupplice,
après les avoir mis à la torture. Aufiitôt que Xerxès

en eut été inflruit, il blâma la conduite de fes
"Généraux, 8: fur le champ il dépêcha quelques-

uns de l’es gardes, avec ordre de lui amener les
trois efpions , s’ils [vivoient encore. Les gardes les

ayant trouvés vivants , les menerent au Roi. Ce
Prince ayant appris le fujet de leur voyage , or-

(a) Dans le grec; contre le Ptrjè , c’eft-à-dirc , le Roi

aePeIfe. ’- -



                                                                     

POLYMNIE. Lrvnis VII. 99
donna à fes gardes de les accompagner partout,
de leur faire voir toutes [es troupes , tant l’infan-
terie que la cavalerie , 85 après que leur curiafité
auroit été fatisfaite , de les renvoyer fains 85 faufs

dans le Pays Où ils voudroient aller.*En donnant
ces ordres, il ajouta que fi on faifoit périr ces
efpions , les Grecs ne pourroient être infiruits
d’avance de la grandeur de les forces qui étoient
au-dell’us de ce qu’en publioit la renommée, 85

qu’en faifant mourir trois hommes, on ne feroit
pas grand mal aux ennemis. Il penfoit aufli qu’en
retournant dans leur pays, les Grecs inflruits de
l’état de les affaires , n’attendroient pas l’arrivée

des troupes pour fe faumettre , 85 qu’ainfi il ne
feroit plus nécelI’aire de fe donner la peine de
mener une armée contre eux. I

CXLVII. Ce fentiment tellemble a cet autre
du même Prince. Tandis qu’il étoit a Abydos, il
apperçut des vaifl’eaux qui, venant du Pont-Eu-
xin, paIÎOient par l’Hellefpont pour porter du
bled en Egine 85 dans le Péloponnefe. Ceux qui
étoient auprès de lui ayant appris que ces vailTeaux

appartenoient aux ennemis , fe difpofoient à les
enlever, 85 , les yeux attachés fur lui, ils n’at-
tendoient que (188) fan ordre, lorfqu’il ’leur
demanda Où alloient ces vaill’eaux. n Seigneur ,
n répondirent-ils, ils vont porter du bled à vos
sa ennemis n. cc Eh bien! reprit-il, n’allons-nous pas

sa aufli au même endroit , chargés , ( 189) en-
» tr’autres choies , de bled? Quel tort nous font:

G a
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a: ils donc en portant des vivres pour nous a;
Les efpions ayant été renvoyés, revinrent en

Europe, après avoir tout examiné.
CXLVIII. Auflîtôt après que les Grecs confé-

dérés les eurent fait (190) partir pour l’Afie, ils
envoyerent des Députés à Argos. Voici, felon les

Argiens , comment fe paillèrent les chofes qui les
concernent. lls difenr qu’ils eurent connoill’ance

dès les commencemens des delÎeins des Barbares

contré la Grece: que fur cette nouvelle, ayant
appris que les Grecs les folliciteroient de leur don-
ner du fecours contre les Perles, ils avoient en-
voyé demander au Dieu de Delphes quel parti
devoit leur être le plus avantageux; car depuis
peu les Lacédémoniens , commandés par ( a) Cléo-

menes, fils d’Anaxandrides , leur avoient tué lix

mille hommes : que la Pythie leur avoit répondu
en ces termes: » Peuple haï de tes voifins, cher
a: aux Dieux immortels, tiens-toi fur tes gardes
u au-dedans de tes ( 191 ) remparts , défens ta
a: tête, 85 ta tête l’auvent ton corps si. Telle fut,

fuivant eux , la réponfe de la Pythie avant la venue
des Députés. Ils ajourent qu’auflitôt après leur arri-

vée ( 19?. ) à Argos , ils furent admis dans le Sénat,

où ils expoferent leurs ordres: que le Sénat ré-
pandit que les Argiens étoient difpofés à accorder

du fecours , après avoir préalablement conclu une

t (a) Voyez ci-dclIus, Liv. VI. 5. Ixxvm, Ixxnr,
rxxx , LXXXIII.

,.
a.
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treve de trente ans avec les Lacédémoniens , à
condition qu’ils auroient la moitié du commande-
ment de toutes les troupes combinées , qu’il leur

appartenoit de droit tout entier, mais cependant
qu’ils fe contenteroient de la moitié. ’

CXLIX. Telle fut, fuivant eux, la réponfe d
leur Sénat, quoique l’Oracle leur eût défendu d’en-

trer dans l’alliance des Grecs. Ils ajourent que
malgré la crainte de I’Oracle , ils avoient grande

envie de faire une rreve de trente ans, afin fans
doute que pendant ce temps-là leurs enfans par-
vinlÎent à l’âge viril ,85 cela d’autant plus qu’ils

faifoient ( 19; ) réflexion qu’en ne concluant point

de treve, il était à craindre qu’ils ne fuirent allie-i
j tris pour toujours à la puiŒance de Lacédémone ,

li, à l’échec (a) qu’ils avoient reçu , il s’en joi-

gnoit un autre dans la guerre contre les Perles :
ils ajoutent que ceux d’entre les Ambafl’adeurs qui

étoient de Sparte , répandirent au difcours du
Sénat , qu’à l’égard de la treve, ils en feroient

leur rapport au Peuple: mais qu’au fujet du com-
mandement des armées, il leur avoit été enjoint

de dire que les Spartiates ayant deux Rois, 8::
les Argiens un ( 194) .feul , il n’était pas pafIible
d’ôter le commandement des troupes à l’un des

deux ( 195 ) Rois de Sparte 3 mais que rien n’em-
pêchoit que le Rai d’Argos ne partageât l’autorité ’

(a) Voyez le Paragraphe précédent, 8c Liv. V1.5. Ixxvnr,

1.xx1x , Ixxx a: Lxxxm.

G;
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également avec eux. Ainli les Argiens difenr qu’ils
ne voulurent point foufi’tir ( 196 ) l’ambition des ’

Spartiates, 85 qu’ils aimerent mieux obéir aux
Barbares que de rien céder aux Lacédémoniens:

qu’en conféquence ils ordonnèrent aux Ambaf-

fadeurs de fortir de leur territoire avant lecoucher
du foleil , fous peine d’être traités en ennemis.

CL. C’elI ainli que les Argiens eux mêmes ra-
content ce qui le palle en cette occalion; mais on
le rapporte en Grece d’une façon bien différente.

Xerxès , dit-on , avant que d’entreprendre l’on
expédition cantre la Grece , envoya un Héraut à.

Argos , qui parla aux Argiens en ces termes :
sa Argiens , voici ce que vous dit le Rai Xerxès;
a: Nous penl’ons que Petlès , l’un de nos ancêtres

à: ayant eu 197) pour pere Perlée, fils de Da-
n naé , 85 pour mere Andromede, fille de Céphée,

a! nous tenons de vous notre origine. Il n’elI donc

sa point ( 198) naturel ni que nous faillons la
sa guerre à nos Pares, ni qu’en donnant du fetaurs l

sa aux Grecs, vous vous déclariez nos ennemis.
a: Reliez tranquilles chez vous. Si cette expédi-
» tian a le fuccès que j’attens , je Vous traiterai
a: avec plus de dilliné’tian qu’aucun autre Peuple et.

On ajoute que ces propofitions ayant paru de la
plus grande conféqquence aux Argiens , ils ne firent
d’abord ( 199 ) d’eux- mêmes aucune demande

aux Grecs; mais que lorfque ceux-ci les follicite-
rent , ils exigerent une part dans le commande-
ment des armées , afin- d’avoir un prétexte de
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demeurer tranquilles , fichant bien que les Lacé-
démoniens ne voudroient pas le partager avec

eux. çCLI. Il y a des Grecs qui rapportent une bif-
toite qui s’accorde très-bien avec celle- la, 85 qui
n’arriva que beaucoup ( zoo) d’années après. Les

Athéniens , difenr-ils , avoient député pour quel-

que (zoa*) affaire à Sufes , ville (2.01 ) de Mem-
non , des Amball’adeurs 3 85 entr’autres Callias , (2.02.)

fils d’Hippanicus. Dans le même-temps, les Ar-
giens y avoient aulIi envoyé des Amball’adeurs ,
pour demander à Artoxerxès, fils de Xerxès , li
l’alliance qu’ils avoient contrariée avec Xerxès

fublilioit encore , ou s’il les regardoit comme enne-
mis. Le RoiArtoxerxès répondit qu’elle fubliltoit,
85 qu’il n’y.avoir point de ville qu’il aimât plus

que celle d’Argos. 4 » , v
CLII. Au relie , je ne puis alI’urer que Xerxès

ait envoyé un Héraut à Argos pour dire aux Ara

giens ce que je viens de rapporter, ni que les
Amball’adeiirs des Argiens l’e faient tranfportés à

Sufes pour demander à Artoxerxès li l’alliance fub-

liliait encore avec lui. Je rapporte feulement les
difcours que les Argiens tiennent eux - mêmes.
Tout ce que je fais, c’elt que li tans les hommes
portoient en un même lieu leurs mauvaifes aétions

pour les échanger contre celles de leurs voilins ,
après avoir envifagé celles des autres , chacun (2.05)

remporteroit avec plailir ce qu’il auroit patté à la

malle commune. Il y a fans doute des aérions
G 4
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encore plus hanteufes que celles des Argiens. Si -
je fuis obligé de rapporter ce qu’on dit; je ne
dais pas du moins croire tout aveuglément. Que
cette proteltation ferve donc pour toute cette Hil-

.. taire, à. l’occalian de:l’invitation que l’on affure

avoir été faire par les Argiens aux Perfes de paf-
’fer. en Grece , parce qu’après avoir été vaincus par

les Lacédémoniens ’,’ ils-trouvaient tout autre état

préférable à la lituation déplorable Où ils étoient

pour lors. En voilà allez fur les Argiens.
CLIII. Il vint aullilen Sicile des Amball’adeurs

de la part des Alliés , parmi Iefquels étoit Sya-
gtus , Député de Lacédémane, pour s’aboucher

avec Gélan. Un des ancêtres de ce Gélan fut
citoyen de .Géla. Il étoit originaire de Télos , ille
voiline du PrOmon’tOire ’TTiOpium. Les .Lindiens,

de l’ille de Rhodes, 85 Antiphémus , le mèneront
avec eux, larfqu’ils’ fondere’nt (2.04) la ville de

Géla. Ses defcendans étant devenus dans la fuite
.Hiérophantes de (2.05) Cérès 85 .Profetpine;
ils ( 2.06 )- continueront toujours à jouir de cette
dignité. Ils la tenoient de Télinès , l’un de leurs

ancêtres , qui y parvint de’la maniere que je vais
dire. Une féditian s’étant élevée à Géla , les vain-

cus le fauvetenrn à Maé’torium , ville lituée u-
dell’us de Géla. Télinès les ramena dans leur Pa-

trie.fans.aucunes’ troupes, 85 n’ayant que les chofes

confacrées à ces Déell’es. Où les avoit-il prifes?

comment les polfédoit-il? C’el’t ce que je ne puis

dite. Plein de confiance en ces chofes , il ramena
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les Habitans de Géla 5 mais ce fut à condition que
Tes defcendans feroient Hiérophantes des DéelTes.

J’admire ce qu’on ldit de il’entreprife de Télinès,

86 je fuis étonné qu’il air pu en venir à bout. Il
n’efl pas donné , je penfe , à. tout le monde d’exé-

cuter de pareils Projets; cela n’appartient qu’à. de

grandes ameSyqu’â des hommes hardis de cou-
rageux. Or les Habitans de Sicile difenr qu’il avoit
des qualités contraires , 8c que c’étoit un homme

naturellement mou (a) 8: efféminé. Telle fut l’a

maniere dont il fe mit en pofl’efiion de cette

dignité. .CLIV. Cléandre , fils de Pantarès , ayant -
été (207) tué par Sabyllus, citoyen de Géla ,
après avoir régné fept ans dans cette ville , fou
frere Hippocrates s’empara de la Couronne. Sous
le regne de celui-ci , GélOn , ( 2.08 ) l’un de fes
gardes, qui. defcendoit du Grand Prêtre Télinès ,

ainfi que plufieurs autres , parmi lefquels on
compte Ænéfidemus , fils de Pataïcus , fut en peu
de temps télevé par fon mérite à la dignité de
Général de la Cavalerie. Il s’étoit en effet diltin-

gué contre les Callipolites , les Naxiens, les ZanÏ
cléens , les Léontins, 85 outre cela contre les Syra-

cufains z 8: plufieurs Peuples barbares , qu’Hip-
pocrates avoit afiiégés dans leurs capitales. De

(a) Cet homme , quoique mon 6c efféminé, pouvoit
trèsabicn connoîtrc l’empire qu’a fur la plupart des hommes

la fuperllition. I l ’
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toutes les villes que je viens de nommer , il n’y
eut que celle de Syracufes, qui évita le joug
d’Hippocrates. Il en battit les Habitans près du
fleuve Elorus; mais les Corinthiens 84 les Cor-
cytéens les délivrerent de la fervitude , 86 les
réconcilierent avec ce Prince, à condition qu’ils

lui donneroient ( 109) Camarine qui leur ( ne)
appartenoit de toute antiquité.

CLV. Hippocrates , après avoir régné autant de

temps (a) que fou frere Cléandre, mourut de-
vant la ville d’Hybla en faifant la guerre aux Si-
cules. Alors Gélon prit en apparencevla défenfe
d’Euclides a: de Cléandre, tous deuxl,fils d’Hip-

pocrares contre les citoyens de Géla , qui ne vou-
laient plus les reconnoîtrc pour leurs maîtres.
Ayant vaincu ceux-ci dans un combat , il s’em-
para réellement lui-même (2.11) de l’autorité
fonveraine, 8: en dépouilla les fils d’Hippocrates. i

Cette entreprife lui ayant réufli , il ramena de la
ville de Cafmene ceux d’entre les Syracufains
qu’on appelloir (2.12.) Gamores. Ils avoient été

chaires par le. Peuple par leurs pmptes efclaves
nommés Cillicyriens ( 2-13 En les rétabliflant

’ dans Syracufes , il s’empara aufl’i de cette place;

car le Peuple, voyant qu’il venoit l’attaquer , lui

livra la ville, à: fe fournit.
CLVI. Lorfque Syracufes fut en fa puifi’ance,

(a) C’cfi-à-dîrc , fcpt ans. Voyez le commencement du

s. env. i u
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il fit beaucoup moins de cas de Géla, dont il
étoit auparavant en polI’elIion.,Il en confia le gou-

vernement à [on frere Hiéron , 8: garda pour lui
Syracufes , qui étoit tout pour lui 8: ’lui tenoit lieu de

tout. Cette ville s’accrut (2. r 4) confidérablement en

peu de temps 8c devint très-floriIÎante. Il y transféra

tous les Habitans de Camarine , les en fit citoyens ,
8c rafa leur ville. Il en agir de même à l’égard de

plus de la moitié des Gélois. Il alliégea les Mé-

gariens de Sicile, 8c les força de fe rendre. Les
plus riches d’entr’eux, lui ayant fait la guerre ,
s’attendoient par cette raifon à périr. Cependant

Gélon les envoya à Syracufes , 85 leur donna le
droit de Cité. A l’égard du Peuple , il le fit
conduire aufli à. Syracufes , 8c l’y fit vendre pour
être tranfporté horS’de la Sicile , quoiqu’il n’eût

point ( 2.15 ) été l’auteur de cette guerre , 8: qu’il

ne s’attendît pas à un fort fâcheux. Il en agit de
même avec les Eubœens de Sicile qu’il avoit pa-

reillement féparés en deux claires: il les traita
ainfi les uns 8c les autres , parce qu’il étoit per-
fuadé que le Peuple étoit un voiIin très-incom-
mode. Ce fut ainli que Gélan devint un puif-.
fan: ( a ) Monarque.

CLVII. A peine les Ambafl’adeurs des Grecs
furent-ils arrivés à Syracufes , que Gélon leur
donna audience. n Les Lacédémoniens , les Athé-

(a) Dans le grec: un Tyran. Voyez la lignification du

mot Tyran. Liv. HI. S. 1.. Note 87. i
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sa niens 85 leurs Alliés , lui dirent-ils, nous ont
as députés pour vousinviter à réunir vos forces aux

aa nôtres contre les Barbares. Vous avez fans doute
sa appris que le Roi de Perle eft prêt à fondre
as fur la Grecc , qu’après avoir jetté des ponts fur
sa l’Hellefpont, ’85 amené de l’Afie toutes les for-

sa ces de l’Orient , il efl: fur le point ( 2.16) de
sa l’attaquer , 8c que fous prétexte de marcher con-

sa tre Athenes , il a réellement delI’ein de réduire

sa la Grece entiere fous le joug. Vous êtes puif-
sa faut, 8: la Sicile , dont vous êtes Souverain ,
sa n’eft pas une des moindres parties de la Grece.
sa Donnez du fecours aux vengeurs de la liberté,
sa 86 joignez-vous à eux , pour la leur conferver.
sa Car toute la Grece étant réunie , nous forme-
sa tons une Puilrance confidérable , 86 en état de
sa combattre l’ennemi .qui vient nous attaquer.
sa Mais fi les uns trahifl’ent la Patrie ,. ou refufent
sa’ de la fecourir, fi les défenfeurs , qui en [ont

sa la plus faine partie , font réduits à un petit"
sa nombre , il efl: à craindre que toute la Grece ne

sa pétille. Car ne vous flattez pas que le Roi,
sa après avoir remporté la viétoire , 8: nous avoir
sa fubjugués , n’aille pas jufqu’â vous. Prenez vos-

sa précautions d’avance. En "nous fecôurant , vous

aa travaillerez à votre propre fureté. Une entreprif’e

sa bien concertée el’c prefque toujours couronnée

sa du fuCCès.

CLVIII. sa Grecs, répondit. avec véhémence
sa Gélon, vous avez. la hardielre’ 8: («2.17) l’in-

i

a
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as folence de m’inviter à joindre mes forces aux
as vôtres contre les Perfes 3 86 lorfque je vous priai

sa de me [ecourir contre les Carthaginois avec
sa qui j’étoisv en guerre , lorique j’implorai votre

sa afiil’tance pour venger fur les Habitans (2.18)
sa d’ÆgeIle la mort de Doriée, fils d’Anaxandri-

sa des ( a ) , 85 que j’oEris de contribuer à remettre

sa en liberté les ports. &villes de commerce,qui vous
sa procuroient beaucoup. d’avantages 8: de grands
sa ( 2.19 ) profits, non-feulement vous refufâtes de
u venir à mon fecours , mais encore vous ne voulûtes
sa pas venger avec moi l’aIÎafIinar de Doriée. Il n’a

sa donc pas tenu à vous que ce pays ne [oit en-
» tiérement devenu la proie des Barbares. Mais
sa les chofes ont pris une. tournure plus favorable.
sa Maintenant donc que la guerre effvâ votre porte
sa 86 même chez vous , vous vous ouvenez enfin
sa de Gélon. Quoique vous en ayez agi avec moi
sa d’une maniere méprifante , je ne vous tellem-

aa blerai point, 8: je fuis prêt à envoyer à votre
sa fecours deux (2.20) cents triremes , vingt mille
sa (b) Hoplites , deux mille hommes de cava-
aa lerie , deux mille archers , deux mille fron-
sa deurs , 8: deux mille hommes de cavalerie lé-
sa gere. Je m’engage aufli à fournir du bled pour? a

(a) Voyez cî-dell’us , Liv. V. 5. XLY’ a: xrvr. Note

86 , 8: ci-deIIous, .5. ccv. ’
(la) Voyez ma traduéiion de la Retraite des dix mille.

Tom. I. page Us, Note 17.
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sa toute l’armée , jufqu’â la fin de la guerre; mais

sa c’eft à condition que j’en aurairle commande-

ss ment. Autrement , je n’irai point en performe
sa à cette expédition , 8c je n’y enverrai aucun de

sa mes fujets.

CLIX. Syagrus ne pouvant fe contenir: sa Cer-
sa res, dit-il , ce (au) feroit un grand fujet de
sa douleur pour Agamemnon ( à ) , s’il apprenoit
sa que les Spartiates le fuirent lailI’é dépouiller du

sa commandement par Gélon 8c par des Syracu-
aa faims. Ne nous parlez plus de vous le céder.
sa Si vous voulez fecourir la Grece, fachez qu’il
sa vous faudra obéir aux Lacédémoniens; fi vous

as refufez de fervir fous eux, nous n’avons pas
sa befoin de vos troupes.

CLX. Gélon, appercevant allez par cette ré-
ponfe. l’éloignement qu’on avoit pour fes deman-

des , leur fit enfin cette autre propofition. u Spar-
ss tiare, les injures qu’on dit à un homme de
sa cœur ( au.) excitent ordinairement fa .colere.
sa Mais vous aurez beau me tenir des propos ( a: 5)
sa infultans , vous ne m’engagerez point à vous
sa faire une réponfe indécente. Si vous êtes fi
sa épris du commandement, il efi naturel que je
sa le fois encore plus , puifque je fournis beau-
sa coup plus de troupes 8c de vailTeaux que vous
sa n’en avez. Mais puifque ma propofition vous
sa révolte,je veux bien relâcher quelque chofe de

7*

(a) Le grec ajoute: defcendane de Pélops.
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sa mes premieres demandes. Si vous prenez pour
sa vous le commandement des troupes de terre ,
sa je me réferve celui de l’armée navale; fi vous

sa aimez mieux commander fut mer, je comman-
sa derai fur terre. Il faut ou vous ( 2. L4.) contenter
sa de l’une de ces deux conditions, ou retourner
sa chez vous*8c vous palier d’un Allié tel que

a) mor «s .CLXI. Telles furent les offres de Gélon. L’Am-
bafl’adeur d’Athenes, prévenant celui de Lacédé-

mone, répondit en ces termes: sa Roi de Syra-
cufes , la Grece n’a pas befoin d’un Général,

sa mais de troupes , 8c c’eft pour vous en deman-
aa der qu’elle nous a députés vers vous. Cepen-

dant vous nous déclarez que vous n’en enverrez
pas, fi l’on ne vous reconnoît pour Général,

tant cit grande l’envie que vous avez de nous
commander: Quand vous demandâtes le com-

sa mandement dje toutes nos forces , nous nous
sa contentâmes , nous autres Athéniens, de garder
sa le filence , perfuadés que l’AmbalTadeur de La-

cédémone [gantoit vous répondre 8: pour lui
as 8c pour nous. Exclus du commandement géné-

ral , vous vous bornez maintenant â celui de
sala flotte; mais les choies font au point que
sa quand même le Lacédémonien vous l’accorde-

sa toit , nous ne le fouffririons jamais. Car il nous
appartient, du. moins au refus des Lacédémo-
niens. S’ils veulent prendre celui de la flotte ,
nous ne le leur difputerons point; mais nous ne

3

) v

I v

I

u

3

v

à v

a

2 v



                                                                     

I

112. HlSTOIRE D’HÉRODOTE.

sa le céderons à nulle autre performe. Et en effet,
sa ce feroit bien envain que nous polI’éderions la

sa plus grande partie de l’armée navale des Grecs.

sa Quoi j 22.5 ) donc! nous autres Athéniens , nous
sa abandonnerions le commandement à des Syra-
sa cufains? Nous qui fommes le plus ancien Peuple
sa de la Grece; nous qui, feuls entre tous les
sa Grecs , n’avons (2.2.?) jamais (a ) changé de

sa fol ; nous enfin , qui comptons parmi nos com-
as patriotes ce Capitaine qui alla au ’fiége de Troie ,

sa 8c qui étoit , comme le dit Homere (à), des
sa plus habiles pour mettre une armée en bon
sa ordre, 8c pour la ranger en bataille. Après un
sa pareil témoignage , nous ne devons point rou-
as gir de parler avantageufement de notre Patrie.

CLXII. ss’Athénien, repartit Gélon , vous ne
sa manquez point , à ce qu’il paroit, de Généraux ,

sa mais de foldats. Au relie , puifque vous voulez
sa tout garder , fans vous relâcher en rien , retour-
» nez au plutôt en Grece , 8C annoncez-lui que
sa des quatre faifons de l’année , on lui a ôté le

sa printemps a. Il comparoit (2.2.7 ) par ce propos
la Grece , privée de fou alliance, à une année de
laquelle on auroit retranché le printems.

CLXIII. Après cette réponfe de Gélon, les
AmbalIadeiirs des Grecs remirent à la voile. Ce-

- pendant Gélon , qui craignoit que les Grecs ne

* (a) Voyez Liv. L 5. Lvr.
(b) Le grec ajoute: le Po’ite Epique.

fuirent
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fuirent pas allez forts pour vaincre le Roi, 8c qui
d’un autre côté auroit cru infupportable 8c indigne

d’un Tyran de Sicile, d’aller fervir dans le Pélo-

ponnefe fous les ordres des Lacédémoniens , né-

gligea ce plan pour s’attacher à un autre. Il n’eut

pas plutôt appris que le Roi avoittraverfé l’Hel-
lefpont, qu’il donna trois ’vaifl’eaux à cinq rangs

de rames a Cadmus , fils de ( 12.8 ) Scythes , de
l’lfle de Cos , 8c l’envoya .â Delphes avec des

richelfes confidérables , 8c des paroles (2.2.9) de
paix. Il avoit ordre d’obferver l’événement du

combat , 8c file Roi étoit vainqueur, de lui pré-
fenter l’argent qu’il portoit; 8: de lui offrir en
même-temps la terre 8: l’eau pour toutes les villes

de l’es Etars, 8c fi les Grecs au contraire rem-
portoient la viétoire, de retourner en Sicile.

A CLXIV. Ce Cadmus avoit auparavant hérité
de (on pete la Souveraineté. de C05; quoique fa

i I puilrance y fût bien affermie , il l’avoir cependant

remife aux Habitans , fans y être forcé par des
circonfiances fâcheufes , mais volontairement 8:
par amour pour la jullice. Étant enfuite parti pour
la Sicile , il fixa fa demeure avec les Samiens a
Zancle , dont le nom a été. changé en celui de (2.30).

Mell’ane. Gélon perfuadé des motifs qui l’avoient

fait venir en Sicile , 85 de l’amour qu’il lui avoit
.vu pour la jul’tice en plufieurs autres océafions,
l’envoya à Delphes. Il faut. joindre à fes autres
alitions pleines de droiture celle-ci. qui n’eft pas
la moindre. Maître de richeffes confidérables que

Tome V2 H
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Gélan lui avoit confiées, il ne tenoit qu’à lui de

’ fe les approprier ( 2.36’*) , cependant il ne le voulut

pas. Mais après la viétoire que remporterent les
Grecs fur mer (a) , 8c le départ de Xerxès, il re-
tourna en Sicile avec ces richelI’es.

CLXV. Les Peuples de Sicile difenr aufli que
malgré ce qui s’était palÎé , Gélan, auroit donné

- du fecours aux Grecs, fans les circonflances où
il [e trouva, quand même il auroit dû fetvir fous
les Lacédémoniens. Térille , fils de Crinippe,
Tyran d’Himere , fe voyant chaIIe’ de cette ville

, par ( 2.31 ) Théron, fils d’Ænéfidémus , Monar-

que des Agrigentins , fit venir dans le même-
temps , fous la conduite d’Amilcar , fils d’Hannon,

Roi (2.32. ).des Carthaginois , une armée de trois
cens millehommes , compofée de Phéniciens, de
Libyens , d’lbériens , de Ligyens , d’Hélifyces ,

de Sardoniens , 8: de Cyrniens. Le Général Car-
thaginois le lailî’a perfunder , par l’hofpitalité qu’il

avoit contraâe’e avec Térille , 8c furtout parle
zele d’Anaxilas , fils de Crétines , Tyran de Rhé-

gium. Celui-ci donna l’es enfans enôtage à Amil-
.Cal’, afin de l’engager à venir (2. 53) en Sicile

venger fou beau- pere. Il avoit en effet époufé
.Cydippe, fille de Térille. Les siciliens difent
donc que Gélon , n’ayant pu par cette raifon
fecourit les Grecs , envoya de l’argent a’ Delphes.

CLXVI. Ils difenr encore que le même (2. 34)

(a a) Celle de Salamine.



                                                                     

POLYMNIJE. LIyRE VII. 1x5
jour que les Grecs battirent le Roi à Salamine ,
Gélon 8c Théron défirent en Sicile Amilcar. Cet
Amilcar étoit, fuivant eux , Carthagînois du côté

de Ion pare , 85 Syracufain par fa mete : fa valeur
l’avoir élevé au Trône de Carthage. J’ai oui dite

qu’ayant perdu la bataille, il difparut , de qu’on

ne put le trouver nulle lpart, ni vif, ni mort ,
quoique Gélan (2.35 ) l’eût fait chercher partout.

CLXVII. Mais les Carthaginois racontent. la
chofe de cette maniere qui me paroit très (2.56)
vraifemblable. La bataille , difenr-ils , que les A
Barbares livretent aux Grecs en Sicile, commença
au lever ide l’aurore, 8c Continue. jufqu’au cou-
cher da foleil. L’on affine qu’elle dura tout ce
temps-là: Amilcar, relié danè le camp pendant
l’aétion , immoloit des victimes , dont les entrailles

lui promettoient d’heureux fuccès , 8c les brûloit
toutes entieres fur un rafle bûcher. Mais s’étant
apperçu, pendant qu’il étoit occupé à faire des

libations fut les viâimes , que (et troupes com-
mençoient à prendre la fuite, il fe jetta lui-même -
dans le feu , 8: bientôt, dévoré parles flammes,

il difparut entièrement. Enfin, fait qu’il ait dit;
paru de cette maniere, comme le racontent les (a)
Phéniciens , fait d’une autre , comme le rappor-

tent (:37) les Syracufains , les Carthaginois lui
offrent des facrifices, 85 lui ont élevé des monu-

(a) Hérodote comprend fous ce nom les Carthaginois
qui étoient une Colonie des Phéniciens.

Hz
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mens dans toutes les villes où ils ont établi des
Colonies , dont le plus grand el’c à Carthage. Mais

en voilà allez fur les affaires de Sicile...
CLXVlII. Les Ambaffadeurs , qui .avoient été

en Sicile , tâcherent aulli d’engager les Corcy-
réens à prendre le parti de la Grece 8: leur firent
les mêmes demandes qu’à Gélon. Les Corcyréens

répondirent d’une façon , 8c agirent d’une autre, Ils

promirent fur-le-champ d’envoyer des troupes à
leur fecours , ajoutant qu’ils ne lameroient pas
périr la Grece par leur négligence, puifque fi elle

venoit à fuccomber , ils le verroient eux-mêmes
réduits au premier jouta une honteufe fervitude:
mais qu’ils la fecoureroient de toutes leurs forces.
Cette réponfe étoit fpécieufe. Mais quand il fallut

4 en venir aux effets , comme ils avoient- d’autres
vues , ils équipperent foixante vailfeaux , 85 ne les
ayant fait partir qu’avec peine, ils s’approcherent

du Péloponnefe , 8: jetterent l’ancre près de Pylos

8c de Ténare fur les côtes de la LacOnie , dans
la vue d’obferver quels feroient les événemens de

la guerre. Car loin d’efpéret que les Grecs rem-
portafl’ent la victoire , ils penl’oient nique le Roi,

dont les forces étoient de beaucoup fupérieures ,
fubjugueroit la Grece entiere. Ils agilToient’ ainfi
de dell’ein prémédité, afin de pouvoir parler ainfi

au Roi: n Seigneur , devoient- ils lui dire , les
u Grecs nous ont engagés à les fecourir dans
a, cette guerre. Mais quoique nous ayons des forces
n confidérables, 8: un plus grand nombre de Veuf-n.
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v feaux , du’moins après les Athéniens, qu’au-

» cun autre Etat de la Grece , nous n’avons pas
sa voulu nous oppoferâ vos delreins , ni rien faire
u qui vous fût défagréable n. Ils efpéroient par ce

difcours obtenir des conditions plus avantageufes
que lestautres; ce qui, à mon avis , auroit bien
pu ( 2.38 ) arriver. I Ils avoient une excufe toute
prête à l’égard des Grecs; aufli s’en fervirent-ils.

Car les Grecs leur reprochant de ne les, avoir pas
fecourus , ils répondirent qu’ils «avoient équippé

foixante triremes , mais que les vents Etéfiens les
ayant mis dans l’impollibilité de doubler le pro-
montoire Malée , ils n’avaient pu le rendre à Sala-
mine’, 85 que s’ils n’étoient arrivés qu’après le

combat naval, ce n’était. point par aucune mau- *
vaife volonté de leur part. Ce fut ainli qu’ils cher-

cherent ( 2.39 ) à tromper les Grecs.
CLXIX. Les Crétois» fe voyant follicités par

les Députés des Grecs , envoyerent demander au

Dieu de Delphes , au nom de toute la Nation,
s’il leur feroit avantageux de fecourir la Grece.
a) Infenfés! leur répondit la Pythie , vous vous
n plaignez de tous les maux que vous a envoyés
a, Minos (a) dans ( 2.40) [a colere à caufe( 2.4.1 )
n des fecours que vous donnâtes à Ménélas , 8c

a parce que vous aidâtes les Grecs à fe venger du (à)

I (a) Minos fécond du nom 8c poflérieur au premier de

ne ans ou environ. ’ ’ ’ ’
(à) L’enlcvement d’Héléne par Alexandre, autrement

dit, Paris.
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sa rapt d’une femme que fit Sparte un Barbare,
a, quoiqu’ils ii’eulÎent pas contribuéà venger fa mort I

a: arrivée à Camicos, 8: (a ) vous voudriez encore
a les fecourir! a Sur cette réponfe , les Crétois refu-
ferent aux Grecs les fecours qu’ils leur demandoient.

CLXX. On dit’que Minos, cherchant (2.42.)
Dédale, vint en Sicanie , qui porte aujourd’hui
le nom de Sicile , 8c qu’il y mourut d’une mort

(24; ) violente: que quelque temps après les
Crétois , excités par un Dieu, pilèrent touslen
Sicanie avec une grande flotte , excepté les (144)
Polichuites 8: les Præfiens , 8c qu’ils afiiégerent

pendant cinq ans la ville de Camicos , qui de
mon temps étoit habitée par des Agrigentins:
enfin que ne pouvant ni la prendre , ni en con-
tinuer le fiége , à caufe de la famine dont’ils .
étoient tourmentés , ils le .leverentzlqu’ayant été

furpris d’une tempête furieufe près de l’Iapygie,

ils furent poull’és fur la côte avec violence : que
leurs’vaifÎeaux s’étant brifés, 8: n’ayant plus de

refleurces pour fe tranfportet en Crete , ils relie-
rent dans le Pays , à: y bâtirent la ville d’Hyfia:
qu’ils changerent enfuite leur nom de Crétois en
celui d’lapyges ( 2.4.5 )Melïapiens , 85 que d’infu-

laites qu’ils avoient. été jufqu’alors , ils devinrent

Habitans de terre ferme: que cette ville envoya
dans la fuite des Colonies : que longtemps après,

(a) Cela des pas dans le tette i je l’ai ajouté pour plus
grande clarté.
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les Tarentins cherchant à les détruire , reçurent
( 2.4.6 ) un furieux échec; de forte que le carnage
des Tarentins 8: de ceux de Rhégium fut très-
confide’rable , 8c c’eli le plus grand que les Grecs

aient jamais elfuyé 8c dont. nous ayons connoif-
faute. Ceux de Rhégiurn, forcés par Micythus,
fils de Choiros , à marcher au fecours des Taren-

p tins, avoient perdu en cette occafion trois mille
hommes; mais on n’a point fçu quelle avoit été

la perte des (a) Tarentins. Quant à Micythus , ’
I il étoit ferviteur d’Anaxilas , 8c avoit été lainé à

Rhégium pour prendre foin de l’es affaires. Ayant
été obligé ( 2.4.7 ) d’abandonner cette arille, il alla.

s’établir à’Tégée en Arcadie , 8c confacra ( 2.48)

.un grand nombre de. fiatues dans Olympie.
. CLXXI. Ce que je viens de dire des Habitans

de Rhégium 8c de Tarente doit être confidéré
comme une digteliion. L’Ifle de Ctete étant dé-
ferre , les Præfiens difenr qu’entt’autres Peuples

qui vinrent s’y établir ,.il y eut beaucoup de Grecs;

que la guerre de Troie arriva (la) dans la troi- v
fieme génération après la mort de Minos , 8c que
les Crétois ne furent pas des moins empteH’és à

donner du fecours à .Ménélas. Ils ajoutent qu’à

leur retour de Troie , ils furent, pour (149)
cette raifon u même , attaqués de la pelle 8c de

4(a) Diodore de Sicile ne l’exprime pas non plus. Voyez
dans ce même Paragraphe , Note 2.46.
- (6) Voyez ci-defl’us, 5. crxx. Note 2.45.

H 4
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la famine , eux 8c leurs troupeaux , 8: que la
Crete ayant été dépeuplée pour la feconde fois ,

il y vint une troifieme Colonie qui occupe main-
tenant cette lfle avec ceux que ces fléaux avoient
épargnés. En leur rappellant ces malheurs, la Py-
thie les détourna de donner du recours aux Grecs,
quelque bonne volonté qu’ils en enflent.

CLXXll. Les ThelTaliens (2.50) fuivirent à.
regret a: par néceflité le parti des Medes,’ puif-
qu’ils firent -voir qu’ils défapprouvoient les in-

trigues des (a) Aleuades. Car auflitôt qu’ils en;
rent appris que le Roi étoit fur le point de palier
en Europeg ils envoyerent des AmbalÎadeurs à
l’lfihme où le tenoit (b) une ali’emblée des Dé-

putés de la Grece, choifis par les villes les mieux
intentionnées pour fa défenfe. Ces Ambafl’adeurs

étant arrivés à l’Ilihme , parlerent ainfi : a: Grecs , ’

sa il faut garder le panage de l’Olympe, afin de
a: garantir de la .guerre la ThelTalie 8: la Grece
n entiere. Nous fommes prêts à le faire; mais il
sa efl’nécefl’aire que vous y envoyiez auiii des forces

n confidérables. Si vous ne le faites point, fachez
a: que nous traiterons avec le Roi. Car il n’eût pas
sa j ufie , qu’étant expofés au danger par notre (c’)

a: lituation , nous pétillions [culs pour vous. Si

(a) Voyez ci-defliis , S. v1. .
(à) Voyez ci-deflus, 5. CXLV.
( c ) Dans le grec: il n’efl pas jaffe qu’étant placé: tant

cru-devant de la Grecs, nous périflz’ons , 51’s.
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a; vous nous refufez des recours , vous ne pouvez
sa pas nous contraindre à vous en donner; car

V a: l’impuiiïance cit au-deiIus de toute forte de con--

a: trainte: 8: nous chercherons les moyens de
a) pourvoir à notre fureté n.

CLXXllI. Ainfi parlerent les Theli’aliens..Lâ-
deWus les Grecs réfolurent d’envoyer par mer en

Thellalie une armée de terre pour garder le paf-
fage. Les troupes n’eurent pas plutôt été levées ,

qu’elles s’embarquerent, 8: firent voile par l’Eu-

ripe. Arrivées à Alos (a) en Achaïe, elles y
lailÎerent leurs.vailÏeaux , 8: s’étant mires en mar-

che pour le rendre en Theli’alie , elles vinrent à
Tempé , où cf! le pail’age qui conduit de la balle
Macédoine en ThelI’alie près du Pénée , entre le

mont Olympe 8c le mont Oll’a. Les Grecs qui
étoient aux Environs de dix mille hommes pél’am- .

ment armés, camperent en ce: endroit. La cava-
lerie Theffaliene fe joignit à. leurs troupes. Evé-p
nétus , fils de Carénus , l’un des ( 2.; l ) Polémar-

ques , avoit étéchoiii pour commander les Lacé-
démoniens , quoiqu’il ne fût-pas du Sang Royal;
Thémil’tocles, fils de Néoclès, étoit à la tête des

Athéniens. Ils refletent peu de jours en cet endroit.
Car des Envoyés d’Alexandre , fils d’Amyntas,

Roi de Macédoine , leur confeillerent de fe reti-
rer, de crainte qu’en demeurant fermes dans ce

( a) Ce nïefi point l’Acha’ie du Péloponnefe. Voyez Un;

de: Géographiquc.’
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pallage , ils ne fuirent écrafés par l’armée enne-

mie qui venoit fondre fur eux, 8c dont ils leur firent
connoître la force , tant celle des troupes de terre
que de celles de mer. Les Grecs fuivirent aufiitôt
ce confeil, parce qu’ils le croyoient avantageux,
8: que le Roi de Macédoine leur paroifl’oit bien
intentionné. Je penferois cependant qu’ils y furent
déterminés par la crainte, dès qu’ils eurent appris

que pour entrer en ThelTalie , il y avoit un autre
pail’age dans la haute Macédoine par le Pays des

Petrhæbes , près de la ville de Gonnos , 85 ce fut
en elfe: par cet endroit que pénétra l’armée de

Xerxès. Les Grecs retournerent à leurs vailleaux,
8: fe rembarquerent pour le rendre à l’Illzhme.

CLXXIV. Voilà à quoi aboutit l’expédition

des Grecs en ThelI’alie , dans le temps que le Roi
le difpofoit à palier d’Afie en Europe , 8c qu’il
étoit déjà à Abydos. Les ThelI’aliens, abandonnés

par leurs Alliés , ne balancerent plus à prendre le
parti des Perfes. Ils l’embrali’erent même avec zele ,

8: rendirent au Roi des fervices importans.
I CLXXV. Les Grecs de retour â’l’liihrne, mi-
rent en délibération d’après le confeil d’Alexan-

dre, de quelle maniere ils feroient la guerre , 8c
en quels lieux ils la porteroient. Il fut réfolu à
la pluralité des voix de garder le paillage des Ther-
mopyles: car il paroifl’oit plus étroit, que celui
par lequel on entre de Macédoine en Thelralie ,
85 en même-temps il étoit plus voifin de leur,
Pays. Quant au l’entier , par où furent interceptés
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ceux d’entre les Grecs qui étoient aux Thermo-
pyles; ils n’en eurent connoili’ance qu’après leur

arrivée aux Thermopyles, 8: ce furent les Tra-
chiniens qui le leur firent connaître. On prit donc
la réfolution de garder ce panage , afin de fermer
aux Barbares l’entrée de la Grece. Quant à l’armée

navale , on fut d’avis de l’envoyer dans l’Arte’mi-

fium ( 2. 52. ) fur les côtes de l’Hiltiæotide. Ces deux

endroits (a) font près l’un de l’autre, de forte
que l’armée navale 8c celle de. terre pouvoient fe

donner réciproquement de leurs nouvelles.
CLXXVI. Voici la defcription de ces lieux;

l’Artémiiium fe rétrecit au fortir de la mer de
Thrace, 8: devient un petit détroit, entre l’ifle

l de Sciathos 8c les côtes Ide Magnéfie. Après le
détroit de l’Eubée, il efi borné par un rivage , fur

lequel on v6it un Temple de Diane (b ). L’en-
trée en Grece par la Trachinie éii d’un demi-
plethte à l’endroit où il a le moins de largeur.
Mais le panage le plus étroit du relie duPays
efi devant 8c derriere les Thermopyles. Car der-
riere près d’Alpenes , il ne peut pall’er qu’une

voiture de front, 8c devant, près de la riviere
de’ Phénix , 85 proche la ville d’Anthele , il n’y

a pareillement de panage que pour une voiture.
A l’Oueft des Thermopyles cil une montagne

(a) Les Thermopyles 8c l’Attémifium. 1

(à) En grec Artémis. C’en: ce Temple qui paroit avoir
donné (on nom à cette côte 8c au bras de mer.
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inatceilible , efcarpée , qui s’étend jufqu’au mont

Œta. Le côté du chemin à I’Eli cil borné par la

mer , par des marais 85 des ravins. Dans ce paf-
fage il y a’des bains chauds , que les -Habitans
appellent (2.55) Chytres (a), 85 près de ces
bains cil un autel confacré à Hercules. Ce même
pallage étoit fermé d’une muraille , dans laquellé

on avoit anciennement pratiqué des portes. Les
Habitaus de. la Phocide l’avoient bâtie , par la

crainte que leur infpiroient les Thelraliens , qui
étoient venus de la Thefprotie , s’établir dans
I’Eolide , qu’ils polTédent encore aujourd’hui. Ils

avoient pris ces précautions , parce que les Thef-’

faliens tâchoient de les fubjuguer , 8: de ce paf-
fage ils avoient fait alors une fondriere , I en y
lâchant les eaux chaudes; mettant tout en ufage
pour fermer l’entrée de leur Pays aux ThelI’aliens.

La muraille , qui étoit très- ancienne , étoit en
grande partie tombée de vétul’té. Mais les Grecs

l’ayant relevée , jugerent à propos" de repouITer de

ce côté-là les Barbares. Près du chemin eli un
bourg nommé Alpenes , d’où les Grecs penfoient

à tiret leurs vivres. , , , -
CLXXVII. Après avoir confidéré 8c examiné

tous les lieux, celui-ci parut commode aux Grecs,
parce que les Ëarbares ne pourroient faire ufage-
de leur cavalerie , 8: que la multitude de leur

(a ) Chaudières.
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infanterie leur deviendroit inutile. Aufii réfolu-
rentvils de foutenir en cet endroit le choc de l’en-
nemi. Dès qu’ils eurent appris l’arrivée du Roi dans

la Piérie , ils partirent de i’lfihme , 8: fe rendi-

rent les uns par terre aux Thermopyles, 8c les
autres par mer à Artémifium.

CLXXVIII. Tandis que les Grecs portoient
en diligence du fecours aux lieux qu’ils avoient
ordre de défendre , les Delphiens , inquiets 8c pour

eux 8c pour la Grece , confulterent le Dieu. La
Pythie leur répondit d’adrefl’er leurs prieres aux

Vents; qu’ils feroient de puilIants défenfeurs de la

Grece. Les Delphiens n’eurent pas plutôt reçu
cette réponfe , qu’ils en firent part a tous les Grecs
zélés pour la liberté, 8c comme ceux-ci craignoient

beaucoup le Roi, ils acquirent par ce bienfait un
droit éternel à leur reconoill’ance. Les Delphiens

érigerent enfuite un autel aux Vents à Thyia, où
l’on voit un lieu confacré à Thyia , (2.54.) fille
de Céphill’e , qui a donné [on nom à ce canton,

8c leur offrirent des facrifices. Ils fe les rendent
encore actuellement propices en vertu de cet

Oracle. .CLXXIX. Tandis que l’armée navale de Xer-

xès partoit de la ville de Therme , dix vaifl’eaux ,
les meilleurs voiliers de la’flotte vinrent droit à
l’ifle de Sciathos , Où lestrecs avoient trois vaif-
feaux d’obfervation , un de Trezen , un d’Egine,

8c un d’Athenes. Ceux-ci appercevant de loin les
Barbares , prirent incontinent la faire.
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CLXXX. Les Barbares s’étant mis àleur pout-
fuite , enlevetent d’abord le vaill’eau Trézénien ,

commandé par Ptaxinus. Ils égorgerent enfuite à
la proue celui de tous les combattans qui s’étoit
le plus diliingué , 8: regarderent comme un pré-
l’age heureux de ce que le premier Grec qu’ils
avoient pris étoit très-brave. L’homme qu’ils mal’-,

facrerent avoit nom Léon ( a ). Peut-être eut-il en
partie obligation à l’on nom du mauvais traitement

qu’on lui fit. . "
CLXXXI. La trireme d’Egine , commandée

par Afonides , leur caul’a quelque embarras par la
valeur de (2.55 ) Pythès, fils d’ll’chénoüs , un de

ceux qui la ( 2.56 ) défendoient. Quoique le vail-
l’eau fût pris , il ne celi’a pas de combattre, jul’- ’

qu’a ce qu’il eût été entierement haché en pieces.

Enfin il tomba à demi mort , mais comme il ref-
piroit encore, les Perles , combattoient lut
les vaill’eaux ,- admirant l’on courage , 8c s’el’timant

très-heureux de le conferver , le panl’erent avec
de la.myrrhe , 8c envelopperent l’es blelI’ures avec

des bandes de toile de coton ( 157 ). De retour
au camp, ils le montrerent à toute l’armée avec

« admiration , & ils eurent pour lui toutes fortes
d’égards , tandis qu’ils traiterenticomme de vils

el’claves le relie de ceux qu’ils prirent fur ce vail-
l’eau.

( a) Léon lignifie Lion.
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CLXXXIL Ces deux triremes ayant été ptil’es

de la forte, la troilieme, commandée par Phor:
mus d’Athenes , s’enfuit, 8c alla échouer à l’em-

bouchure du Pénée. Les Barbares s’emparerent du

vaill’eau , fans pouvoir prendre ceux qui le mon-
toient; car ils le quitterent dès qu’il eut échoué,

86 s’en retournerent à Athenes par la ThelI’alie.

Les Grecs en Ration dans l’Artémifium , apprirent

cette nouvelle par les lignaux ( 2.58 ) qu’on leur
fit de l’ille de Sciathos avec le feu. Ils en furent
tellement épouvantés , qu’ils abandonnerenr l’Ar-

témilium, 8c l’e retirerent à Chalcis, pour garder
le palfage de l’Euripe. Ils laill’erent néanmoins
des (2. 5 9) Hémérol’copes fur les hauteurs de l’Eubée,

afin d’obl’ervet l’ennemi.

CLXXXlII. Des dix vaill’eaux Barbares, trois
aborderent à l’écueil nommé Myrmex , entre l’ille

de Sciathos 85 la Magnéfie , .8: éleverent- fur ce
rochet ( 2.60) une colonne de pierre qu’ils avoient

apportée avec eux. Cependant la flOtte partit de
T berme , dès que les obliacles furent levés, 86
avança toute vers cet endroit, onze jours après
le départ du Roi de Therme. PammOn, de l’ille
de Scyros , leur indiqua ce rocher, qui le trouvoit
fut leur pallage. Les Barbares employerent un jour
entier à palier une partie des côtes de la Magnélie ,

Be arriverent à Sépias, 86 au rivage qui eli entre
la ville de Cafihanée , 8c la côte de Sépias.

CLXXXIV. Jul’qu’à cet endroit , 8: jul’qu’aux v

Thermopyles, il n’étoit point arrivé de malheur



                                                                     

12.8 HISTOIRE D’HÉRODOTÈ.

à leur armée. Elle étoit encOre alors ,l’uivant mes

conjeétures , de douze cent lept vaill’eaux venus

d’Alie, 85 les troupes ( 2.61 ) anciennes des dif-
férentes Nations montoient à deux cents quarante
8: un mille quatre cents hommes , a compter deux
cents hommes par vaill’eau. Mais indépendam-
ment de ces foldats fournis par ceux qui avoient
donné (a) les vailTeaux , il y avoit encore fur
chacun d’eux trente combattans , tant Perles, que
Médes de Saces; ces autres troupes montoient à
trente-lix mille deux cents dix hommes. A ces
deux nombres, j’ajoute les foldats qui étoient l’ur
les vaill’eaux à cinquante rames , 86 l’uppol’ant l’ur .

chacun quatre-vingts hommes, parce qu’il y en
avoit dans les uns plus , dans les autres moins,
cela ( 2.62.) feroit deux cents quarante mille
hommes , puil’qu’il y avoit trois mille vaill’eaux de

cette l’orte , comme je l’ai dit (b) ci-dellus. L’ar-

A mée navale venue de l’Alie , étoit en tout de cinq

cents dix-lept mille fix cents dix hommes, 8:
l’armée de terre de dix-l’ept cent mille hommes

d’infanterie , de de quatre-vingt mille de cavale-
rie: â quoi il faut’ajouter les Arabes qui con-
duil’oient des Chameaux , 5C les Libyens , (montés

l’ur des chars, qui fail’oient vingt mille hommes.
Telles furent les troupes amenées de l’Alie même,

fans y comprendreiles valets qui les luivoieni,

P
" (a) Dans lthec:indépendammtnrdct [bidets indigents.

(à) 5. xchI.
les
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les vail’l’eaux chargés de vivres 8: ceux qui les

montoient. ,CLXXXV. Joignez encore.â cette énuméra-
tion les troupes levées en Europe, dont je ne puis
rien dire que d’après l’opinion publique. Les Grecs

de Thrace 8c des illes voilines , fournirent cent
vingt vaill’eau’x , qui font vingt-quatre mille hom-

mes. Quant aux troupes de terre que donne?
rent les Thraces, les Pæoniens, les Eordes, les
(2.6 3) Bottiéens, les Chalcidiens , les ( a ) Bryges ,
les Pieres, les Macédoniens , les Perrhæbes , les
Ænianes , les Dolopes , les Magnéliens , les
Achéens , 8: tous les Peuples qui habitent les côtes

maritimes de la Thrace , elles alloient, à ce que
je peule, à trois .cents mille hommes. Ce nom-
bre, ajouté à celui des troupes Aliatiques, fail’oit

en tout deux millions lix cent quarante 8c un
mille lix cent dix hommes. .

CLXXXVI. Quoique le nombre des gens de
guerre fût li confidérable, je penl’e que Celui des

valets qui les luivoient , des équipages des na-
vires d’avitaillement , de autres bâtimens qui ac-

compagnoient la Hotte, étoit plus grand, bien
loin de lui être inférieur. Je veux bien cependant
le l’uppol’er ni plus , ni moins, mais égal. En ce

cas-là, il failoit autant de milliers d’hommes
que les combattans des deux armées (46). Xerxès ,

(a) Voyez ci-dell’us, S. Lxxnr.
(b) L’armée de terre 86 celle de met.

Tome V. , I ’
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fils de Darius , mena donc jul’qu’â Sépias 8: aux

Thermopyles cinq millions deux centquatre-vingtÂ
trois mille deux cent vingt hommes.

CLXXXVII. Telle étoit la Tomme totale de
l’armée de Xerxès. Quant aux femmes qui fai-
l’oient le pain, aux concubines , aux eunuques ,
performe ne pourroit en dire le nombre avec exac-
titude ,I non plus que celui des charidts de ba?
gage, des bêtes de Tomme, 85 des chiens Indiens
qui fuivoient l’armée , tant il étoit "grand. Je ne

fuis, par conféquent nullement étonné que des
rivieres n’aient pu l’ulIire à tant de monde; mais

je le luis qu’on ait eu allez de vivres pour tant de
milliers d’hommes. Car je trouve par mon calcul
qu’en. dillribuant par tète une (2.64.) chénice de

bled feulement chaque jour , cela feroit par jour
cent ( 2.6 5) dix mille trois cent quarante médim-
nes , fans y comprendre celui qu’on donnoit aux
femmes, aux eunuques , aux bêtes de trait 85 de
l’omme 8c aux chiens. Parmi un: li grand nombre
d’hommes , perfonne par l’a beauté 8c la grandeur

de l’a taille , ne méritoit mieux que Xerxès de
poll’éder cette puill’ance. ’ l

CLXXXVIlI. L’armée navale remit à la voile ,"

86 étant abordée au rivage de la Magnélie fitué

’entre la ville de Callhanée 8: la côte de Sépias,

les premiers vailleaux le "rangerent vers la terre,
86 les autres l’e tinrent à l’ancre près de ceux-là.

Le rivage n’étant pas en effet allez grand pour
une flotte li nombreul’e , ils le tenoient à la rade-
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les uns à la fuite des autres, la proue (2.66)
tournée vers la mer, l’ur huit rangs de hauteur.
Ils pall’erent la nuit dans cette polirion. Le len-
demain dès le. point du jour, après un temps
l’érein 8c un grand calme , la mer s’agira , il s’é-

Icva une furieul’e tempête , avec un grand vent
d’Eli (2.67) que les Habitans des côtes voilines
appellent (a) Hellel’pontias. Ceux qui s’apperçuA

rent ’que le vent alloit en’augt’nentant , 85 qui

étoient à la rade, prévinrent la tempête, 8: le
fauverent ainfi que leurs vailleaux, en les tirant
( 2.68 ) à terre. Quant a ceux que le vent l’urprit
en pleine mer, les uns furent pOull’és contre ces
endroits du Mont Pélion qu’on appelle Ipnes (à),

les autres contre le rivage; quelques-uns le bri-
l’erent au Promontoire Sépias; d’autres furenU
portés à la ville de Mélibée ; d’autres enfin à Caf-

thané’e , tant la. tempête fut violente.

CLXXXIX. On dit qu’un (c) autre Oracle
ayant répondu aux Athéniens d’appeller leur gen-

dre à leur l’ecours , ils avoient, lut l’ordre de
cet Oracle, adrell’é leurs prieras à Borée. Borée ,

felon la tradition des Grecs , époufa une ( 2.69)
Athéniene , nommée Orithyie, fille d’Erechthée..

Ce fut, dit-on, Cette alliance , qui fit ’conjeétu.

(a) Vent d’Hellel’pont.

( b ) Fours. ’ ’’ (c) Un autre que ceux dont il a été fait mention plus

haut, S. CXL. 8c l’uivauts. ’ ’

. , I 2.
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ter aux Atliéniens que Borée étoit leur gendre;
Ainfi , tandis qu’ils étoient avec leurs vailTeaux à
Chalcis d’Eubée pour obferver l’ennemi, dès qu’ils

fe furent apperçus que la tempête augmenteroit,
ou même avant ce temps-là, ils firent des facri.
fices à Borée & à Orithyie , 8c les conjurerent de

les fecourir , 8c de brifer les vailfeaux des Bar-
bares , comme ils l’avoient été auparavant aux

environs (a ) du Mont Arhos. Si, par égard pour
leurs prieres, Borée tomba avec violence furla
floueries Barbares , qui étoit à l’ancre, c’efl ce

que je ne puis dire. Mais les Athéniens préten-
dent que.Borée, qui les avoit fecourus auparavant ,
le fit encore en cette occafion.. Aufii lorfqu’ils
furent de retour dans leur pays , ils lui bâtirent
une ( 270.) Chapelle fur les bords de l’IlilÎus.

CXC. Il périt dans cette tempête quatre cents
vailléaux , fuivant la plus petite évaluation. On .
y perdit aufii une multitude innombrable d’hom-
mes , avec des richelÏ’es immenfes. Ce naufrage
fut très-avantageux à Aminoclès , fils de Crétinès .

«Magnête , qui avoit du bien aux environs du.
Promonroire Sépias. Quelque-temps après il en-
leva quantité de vafes (b) dîor 8c d’argent que

[la mer avoit jetrés fur le rivage. Il trouva aufli
des tréfors des Perfes , 86 le mit en olTeflion
d’une quantité immenfe d’or. Cet Ammoc ès devmt

I

. .(a) Voyez Liv. V1; 5. xuv , xcv. 8c Liv.’VII. S. mm.l

(à ) Vafcs à boite. p
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très-riche par ce moyen , mais d’ailleurs il n’étoit

pas heureux 5 car les enfans (2.71 ) avoient
été tués , 8c il étoit vivement affligé de ce cruel

malheur. ’CXCI. La perte des vaiblI’eaux chargés de vivres

8: autres bâtimens étoit innombrable. Les Com-
mandans de la flotte , craignant que les ThelÎa-
liens ne profitafi’ent de leur défafire pour les atta-
quer, le fortifierent d’une haute paliII’ade, qu’ils

firent avec les débris des vailI’eaux; car la tern-
pète dura trois jours. Enfin les Mages l’appaife-
rent le quarrieme ’jour en immolant ( 2.72.) des
viétimes au Vent, par des cérémonies magiques

en fon’honneur , 8: putre cela par des factifices
à Thétis 86 aux Néréides , ou peut-être s’appaifa-

t-elle d’elle-même. Ils offrirent des facrifices à
Thétis, parce qu’ils avoient appris des Ioniens ,
qu’elle avoir été enlevée de ce canton là même

par Pélée , 8c que toute la côte de Sépias (175 ) i
lui étoit confacrée, ainfi qu’au telle des Néréides.

Quoiqu’il en foit , le vent cella le quatrieme
jour.

CXCII. Les Hémérofcopes ( a ) accourant des
hauteurs de l’Eubée , le fecond jour après le com-

mencement de la tempête , firent part aux Grecs
de tout ce qui étoit arrivé dans le naufrage. Ceux-
ci n’en eurent pas plutôt eu connoilÎance, qu’après

(a) Voyez la Note 2.59. 5. ctxxxu.
1 3
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avoir fait des libations à Neptune Sauveur , 8c
lui avoir adrelI’é des vœux, ils retournerent à la
hâte à l’Artémifium , dans l’efpérance de n’y

trouver qu’un petit nombre de vailÎeaux ennemis.

Ainfi les Grecs allerent pour la faconde fois à
l’Artémifium , s’y tinrent à la rade , 85 donnèrent

depuis ce temps à Neptune le furnom de Sauveur ,
qu’il conferve encore maintenant.

CXCIII. Le vent tombé, 8: les vagues appai-
fées, les Barbares remirent (sa) les vailfeaux en
mer, 8c coroyerent le Continent. Lori-qu’ils eu-
rent doublé (1.74) le Promontoire de Magné-
fie (b ), ils allerent droit.au Golfe qui mena à
Pagafes. Dans ce Golfe de la :Magnéfie efi un
lieu où l’on dit que Jafon 8: fes (175 ) compa-
gnons qui montoient le navire (2.76) Argo , 8:
qui alloient à Æa en Colchide’conquérir la Toi-
fon d’Or , ( 2.77) abandonnerent Hercules qu’on-

! avoit mis à terre pour aller chercher de l’eau.
Comme les Argonautes le remirent en mer en
cet endroit, 85 qu’ils en partirent après avoir fait
leur provifion d’eau , il en a pris le nom (2.78)
d’Aphetes. Ce fut dans ce même lieu que la flotte

de Xerxès vint mouiller.
CXCIV. Quinze vailreaux de cette flotte reliés

bien loin derriere les autres, apperçurent les Grecs

(a) Voyez S..c1.xxxvm. Note 2.68.
(à) Le même que le Cap Sépias.
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à Artémilium, 8: les prenant pour leur armée
navale , ils vinrent donner au milieu d’eux. Ce dé-

tachement étoit commandé par Sandoces , fils de
Thaumafias, Gouverneur de Cyme en Eolie. Il
avoit été un des Juges Royaux , 8c Darius l’avoit

fait autrefois mettre en croix, parce qu’il avoit
rendu pour de l’argent un jugement injufle. Il
étoit déjà en croix ,- lorf’que ce Prince venant à

réfléchir que les fervices qu’il avoir rendus à la

Maifon Royale étoient en plus grand nombre que
fus fautes , 86 reconnoilraxit que lui-même il avoit
agi avec plus de précipitationque de prudence,
il le fit détacher.’Ce fut ainfi que Sandoces évita

la mort à laquelle il avoit été condamné par Da-

rius; mais ayant alors donné au milieu de la flotte
ennemie, il ne devoit pas s’y fouflraire une fe-
conde fois. Les Grecs en effet n’eurent pas plutôt
vu ces vailI’eaux venir à eux,’&: reconnu leur
méprife , qu’ils tomberent deŒus , 8c les enleve-

rent fans peine. , I
CXCV. Aridolis , Tyran ( 2.78 ’* ) d’Alabandes,

en Carie, fut pris fur un de ces vailÎeaux , se
Penthyle , fils de Démonoüs , de Paphos , fur un
autre. De douze vaillèaux Paphiens , qu’il comman. ,

doit , il en perdit onze par la tempête arrivée au Pro-
montoire Sépias , 8c lui-même tomba entre les mains.

des ennemis en allant à Arrémifium avec le feul qui
lui relioit. Les Grecs les envoyerenr liés à l’lfthmes

de Corinthe, après les avoir interrogés fur ce qu’ils

vouloient apprendre de l’armée de Xerxès.

1 4
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CXCVI. L’armée navale des Barbares arriva

aux Aphetes , excepté les quinze vailÏeaux com-
mandés ,L comme je l’ai dit , par Sandoceere fou
côté Xerxès avec l’armée de terre , ayant traverfé

la Theffalie 85 l’Achaïe , étoit entré le troifieme

jour fur les terres des Méliens. En palÎant par la
ThelIalie , il ellaya fa cavalerie contre celle (7.79 )
des ThelÏaliens , ’qu’on lui avoir vantée comme

la meilleure de toute la Grece. Mais la fienne l’em- .

porta de beaucoup fur celle des Grecs (à De
tous les fleuves de ThelÎalie, l’OnochonOs fut le
feu] qui ne donna point airez d’eau pour la boif-
fou de l’armée. Quant à ceux qui arrofent l’Achaïe ,

,l’Apidanos, quoique le plus grand de tous, y

fuflit avec peine. .’CXCVII. Tandis que Xerxès alloit à Alos en
Achaïe , fes guides, qui vouloient lui en appren- ,
dre les curiofités , lui firent part des hifloires qu’on

fait en ce Pays touchant le (2.80) lieu confacré à
Jupiter (2.81 ) Laphyflien. Athamas , fils d’Eole ,

dirent-ils à ce Prince , trama avec Ino la perte de
Phrixus: mais voici la récompenfe qu’en reçu-
rent [es defcendans par l’ordre d’un Oracle. Les
Achéens (b) interdirent à l’aîné de cette Maifon

l’entrée de leur Prytanée , qu’ils appellent (2.82)

Léitus. Ils veillent eux-mêmes à l’exécution de

(a) Des ThelTalieus.
(b) Il y a dans le grec: pmpofircnt aux defcmdam de

, Piments ces fortes de prix. ’
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cette loi. S’il y entre , il ne peut en fortir que
pour être immolé. Plulieurs de cette famille , ajou-

terent encore les guides , s’étoient fauvés par
crainte dans un autre Pays , lorfqu’on étoit fur le

i pOiiit de les facrifier; mais fi dans la fuite ils *
retournoient dans leur Patrie, 8c qu’ils fuirent
arrêtés, on les envoyoit au Prytanée. Enfin ils lui’

raconterent qu’on conduiroit en grande pompe
cette viétime , toute couverte de bandelettes , 85
qu’on l’immoloit en cet état. Les defcendans de

CytilI’ore, fils de Phrixus , font expofés à ce trai-

tement, parce que CytilÎore , revenant d’Æa,
ville de Colchide , délivra Athamas des mains
des Achéens, qui étoient fur le point de l’immo-
Ier , pour expier Ie’ipay’s,,fuivant l’ordre qu’ils en

avoient reçu d’un Oracle. Par cette aâion , Cy-
tilTOIe attira fur fes defcendans la colere du Dieu.
Sur ce récit, Xerxès étant arrivé près du bois con-

facré à ce Dieu , s’abfiint lui-même d’y toucher,

8c défendit à les troupes de le faire. Il témoigna

le même refpeét pour la Maifon des defcendans
d’Athamas.

CXCVIII. Telles font les choies qui le palle-
rent en ThelÎalie 86 en Achaïe. Xerxès alla en-
fuite de ces deux Pays dans la Mélide , près
d’un (a) golfe ,10ù l’on voit tous les jours un

flux se un reflux. Dans le voifinage de ce golfe ’
efi une plaine large dans un endroit ,’ 8: très-étroite

(a) Le golfe Maliaque.
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dans un autre. Des montagnes élevées 8: inaccef-
fibles, qu’on appelle les roches Trachinienes, en-
ferment la Mélide de toutes parts. Anticyre cl!
la premiere ville qu’on rencontre fur ce golfe, en
venant d’Achaïe. Le Sperchius , qui .vient dupays
des Ænianes , l’arrofe , 8c le jette près delà dans

la mer. A vingt liardes environ de ce fleuve , elt un
autre fleuve , qui a ( 2.8 5 ) nom Dyras; il fortit de
terre, à ce. qu’on dit , pour recourir Hercules qui
le brûloit. tA vingt [taries de celui-éi cil: le Mé-
Ias, dont la ville de Trachis n’efi éloignée que

de cinq Rades. vCXCIX. C’eli en cet endroit que ce pays eli dans

fa plus grande largeur; il s’étend depuis les monta-
gnes , près defquelles el’t fituée la ville de Trachis jul-

y qu’à la mer. Cette plaine contient vingt-deux mille

plethres. Dans la montagne qui environne la Tra-
chinie , il y a au midi de Trachis une ouverture
par où coule l’Afopus , au pied 8c le long de la.
montagne.

CC. -Au midi de l’Afopus , coule le Phénix,
riviere peu confidérable , qui prend l’a fource dans

ces montagnes , 8: le jette dans l’Afopus. Le pays
auprès du Phénix el’c très-étroit. Le chemin qu’on

y a pratiqué ne peut admettre qu’une voiture de

front. Du Phénix aux Thermopyles, il y a quinze l
e liardes. Dans cet intervalle ell le Bourg d’Anthele,

atrofé par l’Afopus , qui le jette près delà dans la

mer. Les environs de ce bourg font fpacieux. On
y voit un Temple de Cérès (2.84.) Amphiétyo:
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nide , des lièges pour les ( a) Amphié’tyons , 8:
un Temple d’Amphiétyon lui-même (2.85

CCI.’ Le Roi Xerxès campoit dans la Trachi-
nie en Mélide, 8c les Grecs dans le pall’age. Ce
palTage eli appellé Thermopyles par la plupart.des

Grecs , 85 Pyles par les gens du pays 8c leurs
voilins. Tels étoient les lieux Où campoient les uns
8c les autres. L’armée des Barbares occupoit, tout
le terrein qui s’étend au Nord jufqu’â Trachis ,

8: celle des Grecs .la partie de ce Continent qui
regarde le Midi.
l CCII. Les Grecs, qui attendoient le Roi de
Perfe dans ce polie , confilioient en trois cents
Spartiates pélamment armés , mille hommes ,
moitié Tégéates , moitié Mantinéens , lix-vingt

* hommes d’Orchomenè en Arcadie , 85 mille hom-
mes du relie de l’Arcadie , (c’en: tout ce qu’il y

avoir d’Arcadiens) quatre cents hommes de Co-
rinthe , deux, cents de Phliunte , 8c quatre-vingt
de Mycenes: ces troupes venoient du Pélopon-
nefe. Il y vint aulli de Béotie fe’pt cents (2.86 )
Thefpiens 8: quatre cents Thébains.

CCIII. Outr’e ces troupes, on avoit invité toutes

celles ( 2.87) des Locriens Opuntiens , 85 mille
Phocidiens. Les Grecs les avoient eux-mêmes en-
gagés à venir à leur fecours , en leur fail’ant dire

3.

(a) Voyez furies Amphiâyons, Liv. V. 5. un. Noce

x18. l



                                                                     

140 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

par leurs Envoyés, qu’ils s’étoient mis les pre;

miers en campagne , 85 qu’ils attendoient tous
les jours le relie des Alliés; que la mer feroit
gardée par les Athéniens, les Eginetes, 8: les au-
tres Peuples dont étoit compofée l’armée navale:

qu’ils avoient d’autant moins fujet de craindre ,

que ce n’étoit pas un Dieu, mais un homme qui
venoit attaquer la Grece; qu’il n’y avoitt jamais
eu d’homme , 8è qu’il n’y en auroit jamais , qui

n’éprouvât quelque revers pendant fa vie: que les

plus grands malheurs étoient rélervés aux hommes

les plus élevés; qu’ainli celui qui venoit leur faire

la guerre , étant un mortel ,Idevoit être trompé
dans l’on attente. Ces raifons les déterminerent à.

aller à Trachis au fecours de leurs Alliés.
CCIV. Chaque corps de troupes étoit com-

mandé par un Officier-Général de l’on pays; mais

Léonidas de Lacédémone étoit le plus confidéré,

.8: commandoit en chef toute l’armée. Il comp-
toit J 2.88 ).parmi les ancêtres Anaxandrides, Léon,

Eurycratides , Anaxandre ,. Eurycrates , Polydore ,
Alcamenes, Téléclus , Archélau’s, Agélilaus, Do-

ryKus , Léobotes, Echél’tratus , Agis , Eurylthenes,

Arifiodémus , Ariliomachus , Cléodéus , Hyllus,.

Hercules.
CCV. Léonidas parvint à la Couronne contre

fou attente. Comme Cléomenes 8c Doriée [es
freres étoient plus âgés que lui, il ne lui étoit
point venu en penfée qu’il devînt jamais Roi. Mais

Cléomenes’étoit mort fans enfans mâles, 86 Doriée
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n’étoit plus. Il avoit (a) fini les jours en Sicile;
ainli Léonidas , qui avoit époufé une fille de Cléo-

menes , monta fur le Trône , parce qu’il étoit
l’aîné de Cléombrote , le plus jeune des fils d’Ana-

xandrides. Il partit alors pour les Thermopyles,
8c choifit pour l’accompagner le corps fixe 8c
permanent (2.89) de trois (cents Spartiates qui
avoient des enfans. Il prit aulli avec lui les trou-
pes des Thébains , dont j’ai déjà dit le nom-
bre (6 Elles étoient commandées par Léontia-
des , fils d’EurymachiiS.. Les Thébains furent les

feuls Grecs que Léonidas s’emprelÏa de prendre
avec lui , parée qu’on les ( 2.90 ) acculoit fortement

d’être dans les intérêts des Medes ( c ). Il les invita

donc à cette guerre , afin de [gavoit s’ils lui enver-

roient des troupes, ou s’ils renonceroient ouver-
tement à l’alliance des Grecs. Mais ils lui en en-
voyerent , quoiqu’ils (2.9r) full’ent mal inten-
tionnés.

CCVI. Les Spartiates firent d’abord partir Léo-

nidas avec le corps de trois cents hommes-qu’il
commandoit, afin d’engager par cette démarche
le relie des Alliés à le mettre en chemin , 85 de
crainte qu’ils n’embralÏalÎent aulli. les intérêts

des Perles, en apprenant leur lenteur à fecourir

(a) Voyez ci-dell’us, 5. crvru, 8c Liv. V. 5. xrv 8c
vaI. 8c Note 86. ’- ’

(6) A la fin du 5. CCII.
( c) Des Perfes.



                                                                     

142. HISTOIRE D’HÊRODOTE.

la Grece. La fête des (2.92.) Carnies les empê-
choit alors de marcher avec toutes leurs forces;
mais il comptoient partit aulIitôt grès , 85 ne
laill’er à Sparte que peu de monde pour la garder.
Les autres Alliés avoient le meme’dell’ein; car le

temps des jeux Olympiques étoit arrivé dans ces
circonliances; 85 comme ils ne s’attendoient pas
à combattre fitôt aux Thermopyles , ils s’étoient

contentés de faire prendre les devants à quelques
troupes.

CCVII. Telles étoient les réfolutions des Spar-

tiates 8: des autres Alliés. Cependant les Grecs ,
qui étoient aux Thermopyles , faifis de frayeur à
l’approche des Perles , délibérerent s’ils ne le reti-

reroient pas. (a) Les Péloponnéfiens étoient d’avis

’ de retourner dans le Péloponnel’g, pour garder le

palÏage de l’Ilihme. Mais Léonidas voyant que les

Phocidiens 6c les Locriens en .étoient indignés,
opina qu’il falloit relier , 8c il fut réfolu de dépê-

cher des couriers à routes les villes alliées pour
leur demander du recours contre les Perles , parce
qu’ils étoient en trop petit nombre pour les re-

poulI’er. IlCCVIII. Pendant qu’ils délibéroient Iâ-delTus,

Xerxès envoya un Cavalier pour reconnoître leur
nombre 8c ce qu’ils failoient. Il avoit oui dire ,

(a) Dans le grec: le rafle de: ’Pc’loponnéfims. Il s’ex-

prime ainli parce que Léonidas 8c les Lacédémoniens n’é-

toient pas de cet avis. a" i
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tandis qu’il étoit encore en Thell’alie , qu’un petit

corps de troupes s’étoit’alI’emblé dans ce pallage,

8: que les Lacédémoniens , commandés par Léo.

nidas de la race d’Hercules , étoient à leur tête.
Le Cavalier , s’étant approché de l’armée , l’exa-

mina avec foin; mais il ne put voir les troupes
qui étoient derriere (a) la muraille qu’on avoit

.Ielevée. Il apperçut feulement celles qui cam-
poient devant. Les Lacédémoniens gardoient alors

ce polie , 8c les uns étoient occupés en ce moment

aux exercices Gymniques , ’8c les autres le pei-
gnoient. Ce fpeétacle l’étonna ;il prit connoilï

fance de leur nombre , 85 s’en retourna tranquil- j

lement après avoir tout examiné avec foin: car
performe ne (le pourfuiv’it, tant étoit grand le mé-

pris qu’oniavoit pour lui. L
CCIX. Le Cavalier de retour raconta à Xerxès

tout ce qu’il avoit vu. Sur ce récit , le Roi ne
put imaginer qu’ils le difpofalÎent, autant qu’il

étoit en eux , à donner la mort ou à la rece-
voir , comme cela étoit cependant vrai. Cette
maniere d’agir lui paroilÎant ridicule , il envoya
chercher Démarate , fils d’Arilion , qui étoit dans
le camp. Démarate s’étant rendu à l’es ordres, ce

Prince l’interrogea fur cette conduite des Lacédé-

moniens , dont il vouloit connaître les motifs.
u Seigneur, répondit Démarate , je vous parlai de

(a) Dans le Grec: en dedans.
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a: ce Peuple à notre départ pour la Grece, 8c lorl’-

a, que je vous fis part des événemens que je pré-
a: voyois , vous vous moquâtes de moi. Quoiqu’il
n l’oit très-dangereux de foutenir la vérité contre

n un aulIi grand Prince , écoutez-moi cependant.
a, Ces hommes l’ont venus pour nous difputer le ”
a palTage, 8: ils s’y difpol’ent. Car ils ont cpu-

a: tume ( 2.93 ) de prendre foin de leur chevelure,
:2 quand ils font. l’ur le point d’expofet leur vie.

a, Au relie, li vous l’ubjuguez ces hommes-ci 8c
a! ceux qui l’ont reliés à Sparte , l’achez , Seigneur ,

:2 qu’il ne l’e trouvera pas une feule Nation qui
a ol’e lever le’ bras contre vous. Car les Spartiates,

a: contre qui vous marchez , l’ont le Peuple le. plus

a: brave de’la Grece , 8c leur Royaume 85 leur
sa ville font les plus fiorilI’ants 8c les plus beaux
a» de tout le Pays cc. Xerxès ne pouvant ajouter
foi à ce difcours, lui demanda une l’eCoude fois

comment les Grecs, étant en li petit nombre ,
pourroient combattre contre l’on armée. n Sei-
n gneur , reprit Démarate , traitez - moi comme

’ sa un impolleur, li cela n’arrive pas comme je le

n dis n.
CCX. Ce difcours ne perfuada pas le Roi. Il

lailI’a palI’er quatre jours , dans l’efpérance que les

Grecs prendroient la fuite. Le cinquième enfin ,
comme ils ne le retiroient pas, 8c qu’ils lui pa-
roilI’oient ne relier que par impudence 8c par témé-

rité , il le mit en colere ,1 8c envoya contr’eux un

détachement de Medes 8c de Cilliens , avec ordre
de
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de les faire pril’onniers 85 de les lui amener. Les
Medes fondirent avec impétuolité fur les Grecs ,
mais il en périt un grand nombre. De nouvelles
troupes vinrent à la charge , 85 quoique fort mal-
traitées , elles ne le retirerent pas. Tout le monde
vit alors clairement , 85 le Roi lui-même , qu’il
avoit beaucoup d’hommes , mais peu de foldats.
Ce combat dura tout (294) le jour.

CCXI. Les Mèdes, le voyant li rudement me-
nés, l’e retirerent. Les Perles prirent leur place.
(C’étoit la troupe que le Roi appelloir les Immor-

tels , 85 qui étoit commandée par Hydarnes
Ils alletent à l’ennemi comme à une viétoire cer-
taine 85 facile. Mais lotl’qu’ils en furent venus aux

mains, ils n’eurent pas plus d’avantage que les
Medes , parce que leurs piques étoient plus courtes
que celles des Grecs , 85 que l’aétion le palIant
dans un lieu étroit, ils ne pouvoient faire ul’age
de leur nombre. Les Lacédémoniens combattirent
d’une maniere qui mérite de palier à la poliérité ,

85 firent voir qu’ils étoient habiles 8c que leurs
ennemis étoient très-ignorants dans l’art militaire.

Toutes les fois qu’ils tournoient le dos, ils te»
noient leurs rangs ferrés. Les Barbares les voyant
fuit , les pourfuivoient avec des cris 85 un bruit
afi’reux. Mais dès qu’ils étoient près de le jette:

fur eux, les Lacédémoniens l’ail’ant volte face,

en renverl’oient un très-grand nombre. Ils ell’uye-

rent aulIi quelque perte légere. Enfin les Petl’es,
voyant qu’après des attaques réitérées , tant par

Tome V. K
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bataillons que de toute autre maniere , ils faifoient
de vains efforts pour l’e rendre maîtres du pallage ,

ils le retirerent.
CCXll. On dit que le Roi, qui regardoit le

combat, craignant pour l’on armée, s’élança par

trois fois hors de l’on Trône. Tel fut le l’uccès de

cette a6tion. Les Barbares ne réullirent pas mieux
le lendemain. Ils le flattoient cependant que les
Grecs ne pourroient plus ( a) réfilier , vu leur petit
nombre 8: les blell’ures dOnt ils les croyoient cou-
Verts. Mais les Grecs, s’étant rangés en bataille,

par Nations 85 par bataillons , combattirent tour-
à-tour , excepté les Phocidiens , qu’on avoit placés

fur la montagne pour en garder le l’entier. Les
Perles , voyant qu’ils le battoient comme le jour
précédent, le retirerent.

CCXIII. Le Roi le trouvant trèsembarralI’é dans

les cireonllances préfentes , Ephialtes, ( 295 ) Mé-
lien de Nation , 85 fils d’Eurydeme , vintle trouver,
dans l’efpérance de recevoit de lui quelque grande
récompenfe. Ce traître lui découvrit le l’entier qui

conduit, par la montagne aux Thermopyles , 85 fut
caufe par-là de la perte torale ’des Grecs qui gar-
doient ce pall’age. Dans la fuite il le réfugia en
Thell’alie pour le mettre à couvert du rell’enti-

ment des Lacédémoniens , qu’il craignoit. Mais

quoiqu’il eût pris la fuite , les (2.96) Pylagores,

(a) Dans le grec: qu’il: ne pourroient plus encan lev:

les mains. . a ’
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dans une alfer’nblée générale des Amphiétyons.

(296 * ) aux Pyles, mirent, l’a tête à prix, 85
dans la fuite étant venu à Anticyre , il fut tué par
am Trachinien nommé Athénadès. Celui-ci le tua

pour un autre fujet dont je parlerai dans (2.97)
la faire de cette Hil’toire. Mais il n’en reçut pas
moins des Lacédémoniens la récompenl’e qu’ils

avoient promil’e. Ainli périt Ephialtes quelque
temps après cette expédition des Barbares.

CCXIV. On ’dit’aulii que ce furent Onétès

de Carylle , fils de Phanagoras 85 Corydale d’An-

ticyre , qui firent ce rapport au Roi, 85 qui con-
duilirent les Perles autour de cette montagne. Je
n’ajoute nullement foi à ce récit, 85 je m’appuie

i d’un côté fur ce que les Pylagores (a) ne mirent 3
point à prix la tête d’Onétês , ni celle de Cory- ’

dale , mais celle du Trachinien ( 2.98 ) Ephialtes;
ce qu’ils ne firent fans doute qu’après avoir bien
éclairci la vérité. D’un autre côté, je l’çais très-

certainement qu’Ephialres prit la fuite à cette
occalion. Il ell: vrai qu’Onétès auroit pu connoître

ce l’entier, quoiqu’il ne fût pas Mélien , s’il le fût

rendu le pays très-familier. Mais ce fut Ephialtes
qui conduifit les Perles par la montagne; ce fut
lui qui leur découvrit ce l’entier , 85 c’ell lui que
j’accul’e de ce crime.

CCXV. [Les promell’es d’Ephialtes plurent beau-

( a) Le grec ajoute ,’ des Grecs. Nous avons vu plus
haut ce que c’étaient que ces Pylagotes.

K2.



                                                                     

x48 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

coup à Xerxès, 85 lui donnerent bien de la joie;
AulIitôt il envoya Hydarnes avec les troupes (a)
qu’il commandoit , pour mettre ce projet à exécu-
tion. Ce Général partit du camp à l’entrée de la nuit

(à ). Les Méliens , qui l’ont les’Habitans naturels

de ce Pays , découvrirent ce l’entier, 85 ce fur
par-là qu’ils conduifirent les Thell’aliens contre les

Phocidiens , lorfque ceux-ci ayant fermé d’un mur

le palI’age des Thermopyles , le furent mis à cou-
vert de leurs incurfions , 85 depuis’un li longtemps ,
il étoit prouvé qu’il n’avoit été d’aucune utilité aux

Méliens. -CCXVI. Voici la del’cription’de ce l’entier. Il

commence à l’AfOpus, qui coule par l’ouverture ,
de la montagne qui porte le nom d’Anopée , ainli

que le l’entier. Il va par le haut de la montagne ,
85 finit vers la ville d’Alpene , la premiere du
Pays des Locriens du côté des Méliens, près de

la roche appellée (2.99) Melampyge , 85 de la
demeure des (300) Cercopes. C’el’t la que le
chemin ell: le plus étroit.

CCXVII. Les Perles, ayant pall’é l’Al’ope, près

dul’entier dont j’ai fait la Idefcription, marche-

rent toute la nuit, ayant à droite les monts des
Œtéens , 85 à gauche ceux des Trachiniens. Ils
étoient déjà fur le l’ommer de la montagne , lorl-’

(a) C’était le corps de dix mille hommes appellé
les Immortels. Voyez ci-dell’us, 5. txxxm 8c ccxr.

(6)’Dans le grec: lorfqu’on allume la flambeaux.
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que l’aurore commença à paroître. On avoit placé

en cet endroit, comme je l’ai dit (a) plus haut,
mille Phocidiens pélamment armés, pour garantir
leur Pays.de l’invafion des Barbares , 85 pour gar-
der le lentier: car le pall’age inférieur étoit dé-

fendu par les troupes dont j’ai ( à) parlé, 85 les
Phocidiens avoient promis d’eux-mêmes à Léonij

das de garder celui de la montagne. ’
CCXVIII. Les Perles montoient fans être apn

perçus;les chênes dont, el’t couverte cette mon-
tagne empêchant de les voir. Le temps étant calme ,

les Phocidiens les découvrirent au bruit que fai-
l’oient fous leurs pieds les feuilles des arbres,
comme cela étoit naturel. Aullitôt ils accoururent ,
l’e revêtirent de leurs armes , 85 dans l’inflant

parurent les Barbares. Les Perles qui ne s’atten-
doient point à rencontrer d’ennemis, furent l’ur-
pris à la vue d’un corps de troupes qui s’armoit.

Alors Hydarnes , craignant que ce ne fulI’ent des
Lacédémoniens, demanda à Ephialtes de quel
Pays étoient ces troupes. Infiruit de la vérité, il .
rangea les Perles en bataille. Les Phocidiens acca-
blés d’une nuée de fleches , s’enfiriren’t fur la cime

de la montagne , 85 croyant que ce corps d’ar-
mée étoit venu exprès ( 301 ) pour les attaquer,
ils le dilpoferent à les. recevoir comme des gens
perluadés qu’ils alloient périr. Telle étoit la réfo-

(q) 5. ccxu.
(b) .5. cou.
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lution des Phocidiens. Mais Hydarnes 85 les Perles;
guidés par Ephialtes , defcendirent à la hâte de

la montagne , fans prendre garde feulement a

eux. y V ’CCXIX. Le Devin ( a) Mégiliias, ayant con-
fulté les entrailles des viâtimes, apprit le premier

aux Grecs qui gardoient le paillage des Thermo-
pyles qu’ils devoient périr le lendemain au lever
de l’aurore. Enluite ( 302.) des transfuges ( 303 )’

les averti-rent du circuit que faifoient les Perles,
85 aulfitôt ils firent part de cet avis à tout le camp,
quoiqu’il fût eficore nuit. Enfin le jour parut, 85
les Hémérol’copes (b) accoururent de dell’us les

hauteurs. Dans le confeil tenu à ce fujet, les l’en-
timens furent partagés: les uns vouloient qu’on
demeurât dans ce polie , 85 les autres étoient d’un

avis contraire. On le l’épara après cette délibéra-

tion; les,uns partirent 85 le difperferent dans leurs
villes relpeéiives: les autres le .préparerent à ref-
ter avec Léonidas.

l CCXX. On dit que Léonidas les renvoya de
l’on propre mouvement , afin de ne les pas expol’er
à une mort certaine , 85 qu’il penl’a qu’il n’étoit 4

ni de fou honneur, ni de celui des Spartiates
préfens d’abandonner le polie qu’ils étoient venus

(a) Il étoit d’AcaInanie.’ Voyez ce qui le regarde ,’

s. ccxxx.
(6) Ceux qui font le guet pendant le jour. Voyez ci-

- dell’us, S. crxxxn. Note en.
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garder. Je fuis bien plus porté a croire queLéo-
nidas ayant remarqué, le découragement des Alliés

85 combien ils étoient peu difpol’és à courir le

même danger que les Spartiates , leur ordonna de
l’e retirer, 85 que pour lui, il crut qu’il lui feroit
honteux de s’en aller , 85 qu’en reliant , il acqué-

reroit une gloire immortelle , 85 allureroit à Sparte
un bonheur inaltérable. Car la Pythie avoit répondu
aux Spartiates qui l’avoient conlultée dès le com-

mencement de cette guerre , qu’il. falloit que Lacé-

démone fût détruite par les Barbares , ou que leur
Roi pérît. Sa réponfe étoit conçue en vers hexa-

metres :n s, Citoyens de la l’pacieul’e Sparte , ou
sa votre ville célébre fera détruite , par les defcen-

sa dans de. Perfée (a) , ou le Pays de Lacédémone
sa pleurera la mort d’un Roi ill’u du l’ang d’Het-

ss cules. Ni la force des taureaux , ni celle des lions
a» ne pourront foutenir le choc impétueux du Perle.
a: Il a la puilI’ance de Jupiter. Non , rien ne pourra
sa lui réfilier , qu’il n’ait eu pour l’a part l’un des

ss deux Rois a. J’aime mieux ’penl’er que les ré-

flexions de Léonidas fur cet Oracle , 85 que la
gloire de cette aéiion qu’il vouloit réferver aux

feuls Spartiates,. le déterminerent à renvoyer les
Alliés , que de croire que ceux-ci furent d’un avis

contraire au lien , 85 qu’ils le retirerent avec tant
de lâcheté.

( a) Les Perles. Voyez ci-dell’us Ç. et. 85 Liv..Vl. S. Liv.

nepm’dyn eli un nom patronymique qui vient de Ülpflilh s

K4
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CCXXI. Cette opinion me paroît vraie , 85 en
voici une preuve très forte. Il eli certain que Léo-
nidas non-feulement les renvoya ,’mais encore le
Devin Mégiliias d’Acarnanie, afin qu’il ne pérît

pas avec lui. Ce Devin delcendoit , a ce qu’on
dit , del a ) Mélampus. Mais Mégiliias ne l’aban-

donna point, 85 l’e contenta de renvoyer Ion
fils unique qui l’avoir fuivi dans cette expédi-

tion.
CCXXII. Les Alliés, que congédia Léonidas,

le retirerent par obéill’ance. Les ( 304.) Thébains

85 les Thel’piens relierent avec les Lacédémoniens:

les premiers, malgré eux 85 contrer’leur gré;
Léonidas les ayant retenus pour lui l’ervir d’ôta-

ges: les Thel’piens relierent volontairement. Ils
déclarerent’ qu’ils n’abandonneroient jamais Léo-

nidas 85 les Spartiates. Ils périrent avec eux. Ils
étoient commandés par Démophile , fils de Dia-

dromas. ’ ’CCXXIII. Xerxès fitdes libations au lever du
foleil, 85 après avoir attenrfiy quelque temps , il
l’e mit en marche vers l’heure où la place eli ( 305)

ordinairement pleine de monde, comme le lui
avoit récommandé Ephialtes. Car en defcendant

la montagne , le chemin eli beaucoup plus court
que lotl’qu’il la faut mOnter 85 en faire le tout.
Les Barbares s’approcherent avec Xerxès. Léonie

C

’ (a) Voyez fur Mélampus ,’ Liv. Il. 5. Jeux; 85 note

168. Liv. IX. S. xxxm. .
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das 8: les Grecs, marchant comme à une mort
certaine, s’avancerent beaucoup plus loin qu’ils
n’avoient fait dans le commencement, 8c jufqu’â

l’endroit le plus large du défilé Car jufqu’alors

le mur leur avoit tenu lieu de défenfe. Les jours
précédens ils n’avoient point paIÎé les lieux étroits,

85 c’était la qu’ils avoient combattu. Mais ce jour-

la le combat s’engagea dans un efpace plus étendu , i

se il y périr un grand nombre de Barbares. Leurs
Officiers , poflés derriere les rangs le (a) fouet
à la main , frappoient; les foldats , 8c les animoient
continuellement,â; marcher. Il en tomboit beau-
coup dans la mer , où ils trouvoient la fin de
leurs jours g il en périlïoit un beaucoup plus grand

nombre fous les pieds de leurs propres troupes;
mais l’on n’y avoir aucun égard. Les Grecs s’at-

rendant à une mort certaine de la part de ceux
qui avoient fait le tour de la montagne, em-
ployoient tout ce qu’ils avoient de forces contre
les Barbares , comme des gens défefpétés , 85 qui

ne font aucun cas de la vie. Déjà la plupart avoient
leurs piques brifées , 85 ne le fervoient plus contre
les Perles que de leurs épées.

CCXXIV. Léonidas fut tué dans cette aérien;

’ après avoir fait des prodiges de valeur. Il y périt
aufli d’autres Spartiates diun mérite ( 306) difflu-

(a) Voyez ci-dclTus , S. .xxr. Note 48. 8c 5. Lvr. Note
35. Voyez auffi ma traduâion de la Retraite des Dix Mille.
Liv. 1H. Tom. I. pag. 2.2.9. Non: 33.
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gué. Je me fuis informé depleurs noms 8c même

de ceux des trois cents. Les Perfes perdirent aufli
beaucoup de gens de marque , ’56 enrr’autres
Abrocomès 8c Hyperanthès, tous deux fils de
Darius. Ce Prince les avoit eus de Phratagune,
fille d’Artanès , lequel étoit frere de Darius fils
d’Hyflafpes , 8c petit fils d’Arfames. Comme Ar-

tanès n’avoir pas d’autres enfans , tous fes biens

pafTerent avec elle à Darius. ’
CCXXV. Ces deux freres de Xerxès périrent

dans cet endroit les armes .à la main. Le com-
bat ( 307 ) fut très-violent fur le corps de ( 3c8 )
Léonidas; les Perfes 86 ’ les Lacédémoniens le

repoulÎerent alternativement; mais enfin les Grecs V
mirent quatre fois en fuite les ennemis , 8c par
leur valeur ils retirerent de la mêlée le corps de
ce Prince. Cet avantage dura jufqu’â l’arrivée des

troupes conduites par Ephialtes. A cette nouvelle
viéloire ( 309) changea de parti. Les Grecs rega-
gnerent l’endroit le plus étroit du défilé; puis’

ayant pané la muraille , 85 leurs rangs toujours
ferrés , ils le tinrent tous , excepté les Thébains,
fur la colline qui efl: à l’entrée du pafl’age , 8: où

fe voit aujourd’hui le ilion ( 3m) de pierre érigé
en l’honneur ( 511 ) de Léonidas. Ceux à qui il
reüoit encore des épées s’en fetvirent pour leur

défenfe ,’ les autres combattirent avec les mains

nues 85 les (312.) dents; mais les ( 313 ) Bar-
bares les attaquant , les uns de front, après avoir
renverfé la muraille , les autres de toutes parts
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après les avoir environnés, les enterrerent fous

un monceau de traits.
CCXXVI. Quoique les Lacédémoniens 8c. les

Thefpiens fe fuirent conduits en gens de cœur,
on dit cependant que Diénécès de Sparte les fut-

paH’a tous. On rapporte de lui un mot remarqua.
ble. Avant’ la bataille , ayant entendu dire à un

Trachinien que le foleil feroit obfcurci par les
fleches des Barbares, tant étoit grande leur mul-
titude , il répondit , fans s’épouvanter , 8c comme

un homme qui ne tenoit aucun compte du nombre
des ennemis: notre Hôte de Trachinie nous an-
nonce routes fortes d’avantages; fi les Medes
cachent le foleil , on combattra à l’ombre 8c fans

être expofé a [on ardeur. On rappOrte aufii du
même Diénécès plufieurs autres traits pareils , qui

font comme autant de monumens qu’il a laurés

a la poflérité. i
CCXXVlI. Alphéelôc Matou , fils d’Orfiphan-

te, tous deux Lacédémoniens , fe diflînguerent
le plus après Diénécès; 8: parmi les Thefpiens
Dithyrambus , fils d’Harmatidès , acquit le plus

de gloire.
CCXXVIIIr. Ils furent tous enterrés au même

endroit où ils avoient été tués , 8: l’on voit fur

leur tombeau cette infcription , ainfi que fur le
monument de ceux qui avoient péri avant que
Léonidas eût renvoyé les Alliés. a: Quatre mille

sa.Péloponnéfiens combattirent autrefois dans ce
sa lieu contre trois (millions d’hommes «. Cette



                                                                     

156 HISTOIRE D’HÉRODOTE.

infeription regarde tous ceux qui eurent part à
l’aétion des Thermopyles; mais celle-ci cit pour

les Spartiates en particulier. sa PaIÎant , va dire aux,
a Lacédémoniens que nous repofons ici, pour
a, avoir obéi à leurs ( 314) loix a. En voici une
pour le Devin Mégiflzias; g: C’eü ici le monument
sa de l’illufire Mégil’tias, qui fut autrefois tué,par

»les Medes , après qu’ils eurent palTé le Sper-

n chius. Il ne put fe réfoudre à abandonner les
a Chefs de Sparte , quoiqu’il fçût avec certitude
y que les Parques venoient fondre fur lui cc.

Les (a) Amphiétyons firent graver ces inf-
criptions fur des colonnes , afin d’honorer la
mémoire de ces braves ’ gens. J’en excepte
l’infcription’ du Devin Mégifiias , que fit par
amitié pour lui Simonides , fils de Léoptépès

( 315 )-
CCXXIX. On affure qu’Eurytus 8: Ariftœ

démus , tous deux du corps des trois cents , pou-
vant conferver- leur vie , en fe retirant d’un com-
mun accord à Sparte , puifqu’ils avoient été ren-

voyés du camp par Léonidas,,& qu’ils étoient
détenus au lit à Alpenes pour un grand mal d’yeux ,

ou pouvant mourir avec le telle, s’ils ne vou-
loient pas du moins retourner dans leur Patrie ,
on affure , diseje , qu’ayant la liberté de choifir’ ,.

( a) Voyez fut les Amphiétyons. Liv. V. S. un. Note

118. ’ ’



                                                                     

POLYMNIE LIVRE VII. 157
ils ne purent jamais s’accorder , 85 furent toujours
partagés z qu’Eurytus , fur la nouvelle du circuit
des Perles , demanda fes armes, 85 que s’en étant

revêtu, il ordonna à fou Hilote de le conduire
fur le champ de bataille: qu’aufii-tôt après l’Hi-

lote prit la faire, 85 que le maître s’étant jetté

dans le fort de la mêlée, perdit la vie , tandis
qu’Ariüodémus relioit lâchement à Alpenes. Si

Ariltodémus , étant lui feu! incommodé de ce mal
d’yeux , fe fût retiré à Sparte , ou s’ils y fuirent

retournés tous deux enfemble , il me femble que
les Spartiates n’auroient point été irrités contre eux.

Mais l’un ayant perdu la vie , 85 l’autre n’ayant

pas voulu mourir, quoiqu’il eût les mêmes rai-
ftJns , ils furent forcés de lui témoigner leur in-

dignation. .QCXXX. Quelques-uns racontent qu’Arilto-
démus fe fauve. à Sparte de la .maniere 85 fous le
prétexte que nous avons dit. Mais d’autres préten-

dent que l’armée l’ayant député pour quelque

affaire , il pouvoit revenir à temps pour fe trouver
à la bataille , mais qu’il ne le voulut pas, 85 qu’il

demeura longtemps en route, afin de fe confer-
ver. .On ajoute que fou Collegue revint pour le
combat 85 fut tué.

CCXXXI. Arifiodémus fut accablé de repro-’

ches 85 couvert d’opprobre à fou retour à La-
cédémone; on le regarda comme un homme
noté. Perfonne ne voulut ni lui parler , ni lui
donner. du feu , 85 il eut. l’ignominie d’être
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furnommé le lâche. Mais depuis il répara fa
faute (a) à la bataille de Platées.

CCXXXII. On dit que Panritès du corps des
trois cents, furvécur à cette défaite. Il avoit été

député en Thefl’alie; mais à fou retour à Sparte ,

fe voyant (3:7) déshonoré, il s’étrangla lui-

même. x ICCXXXllI. Les Thébains , commandés par
Léontiades , combattirent contre l’armée du Roi,
tant qu’ils furent avec les Grecs , 85 qu’ils s’y

virent forcés. Mais dès qu’ils eurent reconnu que

la viétoire fe déclaroit pour les Perfes , 85 que
les Grecs , qui avoient fuivi Léonidas , fe reti-
roient fut la colline , ils fe féparerent d’eux, 85
s’approcherent des Barbares en leur tendant les
mains. Ils leur dirent en même-temps qu’ils étoient
arrachés aux intérêts des Perles , qu’ils avoient été

des premiers à donner au Roi la terre 85 l’eau,
qu’ils étoient Venus aux Thermopyles malgré eux,

85 qu’ils n’étoient point caufe de l’échec que le

Roi y avoit reçu. La vérité de ce difcours, ap-
puyée du témoignage des ThelI’aliens, leur fauva

la vie; mais ils ne furent pas, heureux du moins
en tout. Car les Barbares qui les prirent en tue-
renr quelques-uns à. mefure qu’ils approchoientz,
mais le plus grand nombre fut marqué (à) par
l’ordre de Xerxès, à commencer par Léontiades

(a) Voyez Liv. IX. S. Lxx. I
(6 ) Dans le grec : furent marqué: du marques Kayaks. -



                                                                     

rPOLYMNrE.L1v un VII.159
leur Général. Son fils Eurymachus, qui s’empara

dans la faire de Platées , avec quatre cents Thé-
bains qu’il commandoit, fut tué (518) par les
Habitan’s de cette Ville. r ’

CCXXXIV. Telle fut l’iH’ue du combat des
Thermopyles. Xerxès ayant mandé Démarate, lui
adtefl’a le premier la parole en ces termes : a Dé-

» marate , vous êtes un homme de bien , 85 la
sa vérité de vos difcours m’en efl: une preuve. Car

u tout ce que vous m’avez dit, s’efi: trouvé con-
» firmé par l’événement. Mais apprenez-moi main-

» tenant combienxil relie encore de Lacédémo-

» niens , 85 combien il peut y en avoir qui
sa foient aufli braves que ceux-ci, ou s’ils le font
a, tous également. Seigneur , répondit Démarate ,

u les Lacédémoniens en général (ont en grand

a: nombre , 85 ils ont beaucoup de villes. Mais il
niant vous inüruire plus particuliérement de ce
si que vous fouhaitez. Sparte, Capitale du Pays
sa de Lacédémone, contient environ huit mille
sa hommes , qui rairemblent tous à ceux qui ont
sa combattu ici. Mais les autres Lacédémoniens ,
a: quoique braves , ne les égalent pas. Apprenez-
» moi donc , reprit Xerxès , par quel moyen nous
sa pourrons les fubjuguer avec le moins de peines:
sa car puifque vous avez été leur Roi, vous con-
a» noiiÎez le but qu’ils fe propofent.

CCXXXV. sa Grand Roi, répondit Démarate,
sa puil’que vous me demandez avec confiance mon
a» avis, il ei’c julte que je vous faire part de celui
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sa que je crois le meilleur. Envoyez trois cents
sa vaifl’eaux de votre flotte fur les côtes de la La!
sa conie. Près de ces côtes ell; une ille ’qu’on ap-

ss pelle Cythere. Chilon, l’homme le plus fage
sa que nous ayons en, difoit qu’il feroit avanta-
ss geux aux Spartiates qu’elle fût au fond des
sa eaux: car il s’artendoir toujours qu’elle donne-

aa toit lieu à quelque projet pareil à celui dont
sa je, vous parle; non qu’il prévit dès - lors votre

sa expédition , mais parce qu’il craignoit également

sa route armée ( 3 r9) navale. Que votre flotte parte

sa de cette ifle pour répandre la terreur fur les
sa côtes de la Laconie. Les Lacédémoniens ayant
sa la guerre à leur porte 85 chez eux, il n’efi pas
.sa à craindre qu’ils donnent du fecours au relie de

sa la Grece , quand vous l’attaquerez avec votre
sa armée de terre. Enfin lorfque vous aurez mis aux
sa fers le rel’te de la Grece , il ne vous reliera plus
sa que la Laconie , mais dans cet état de foiblefl’e.

sa Si vous ne prenez pas ce parti, voici à quoi
sa vous devez vous attendre. A l’entrée du Pélo-
aa ponnefe el’t un iflhme étroit , où tous les’Pélo-

sa ponnéfiens, airemblés 85 ligués contre vous, vous

sa livreront de plus rudes combats que ceux que
sa vous avez en à fœrenir. Si vous faites ce que
sa je vous dis, vous vous rendrez maître de cet
sa iflhme 85 de toutes leurs villes n.

CCXXXVI. Achéménès , frere de Xerxès , 85
Général de l’armée navale , qui étoit préfenr à

ce difcours , 85 qui craignoit que le Roi ne fe

’ - lai-liât
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Iaiffâr perfuader, prit la parole. sa Seigneur, dit.
3
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il, je vois que vous recevez favorablement les ’
confeils d’un homme jaloux de votre profpérite’,

ou même qui trahit vos intérêts. Car tel elt le
caraétere ordinaire des Grecs; ils portent envie
au bonheur des autres, 85 détellent ceux qui
valent mieux qu’eux. Si dans la fituation où
nous nous trouvons , après avoir perdu quatre
cents vaiffeaux par un naufrage , vous en en-
voyez trois cents autres croifer furies côtes du
Péloponnefe , les ennemis nous feront égaux en

forces. Si norre flotte ne le [épate point, elle
fera invincible, 85 les Grecs ne pourront abfo-
lument lui réfifter. Les deux armées tenant la
même route, toute celle de mer portera du feA
cours à l’armée de terre, 85 celle-ci en donnera.

à la flotte. Si vous partagez vos forces de mer,
vous ne leur ferez point utile , 85 elles ne pour-
ront vous être bonnes à rien. Content de bien
régler vos affaires,rne (32.0) vous occupez
pas de celles de vos ennemis , n’examinez
point de quel côté ils porteront la guerre,
quelles mefures ils prendront, 85 quelles font
leurs forces. Ce foinles regarde perfonnellement.
Ne fougeons de même qu’à nos intérêts. Si les

Lacédémoniens livrent bataille aux Perles , ils
ne ( 32 r j répareront pas pour cela la perte qu’ils

viennent d’efl’uyer. ,
CCXXXVII. sa Achéménès , reprit Xerxès ,

votre confeil me paroit jufie, 85 je le fuivrai.

Tome V. ’ L
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sa Mais Démarate propofe ce qu’il croit m’être le

sa plus avantageux, 85 quoique votre avis l’em-
ss porte fur le fieu , je ne me perfuaderai point
sa qu’il foit mal intentionné. Ses difcours précé-

ss dents , que l’événement a juftifiés , me font ga-

ss rants de fadroiture. Qu’un homme foir jaloux
sa du bonheur de fou concitoyen , qu’il ait contre
sa lui une haine fecrete, 85 s’il n’a pas fait de
sa grands progrès dans la vertu , chofe rare , qu’il

sa ne lui donne pas les confeils qu’il croira les
sa plus falutaires, je n’en ferai pas furpris. Mais
sa un ami ( a ) efl l’homme qui a le plus de bien-
ss veillance pour un ami qu’il voit dans la profpé-

sa tiré, 85 fi celui-ci le confulte ( 32.2.), il ne lui
sa donnera que d’excellents confeils. Démarate efl:

sa mon ( à) ami, 85 je veux que dans la fuite on
sa s’abRienne ( 52.3 ) de mal parler de lui u. ’

CCXXXVIII. Xerxès ayant celfé de parler,
palI’a à travers les morts. Ayant appris que Léon
nidas étoit Roi 85 Général des Lacédémoniens ,

il lui fit couper la tête 85 mettre l’on corps( 32.4)

en croix. Ce traitement m’efl: une preuve con-
vaincante , entre plufieurs autres que je pourrois
apporter, que Léonidas étoit pendant fa vie,
l’homme contre qui Xerxès étoit le plus animé.

Sans cela il n’auroit pas violé les loix par un tel
aéte d’inhumanité. Car de tous les hommes que

(a) Dans le grec z un hôte.
(A) Dans le grec: mon 116::
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je connoilfe , il n’y en a point qui foienr plus dans
l’ufage d’honorer ceux qui fe dil’tinguent par leur

valeur que les Perles. Ces ordres furent exécutés
par ceux à qui on les avoit donnés.

CCXXXIX. Mais revenons à l’endroit de cette
Hiltoire que j’ai interrompu. Les Lacédémoniens

apprirent les premiers que le Roi marchoit contre
la Grece. Sur cet avis , ils envoyetent à l’Oracle
de Delphes , qui leur fit la réponfe dont j’ai parlé

un peu auparavant (a ). Cette nouvelle leur par-
vint d’une façon finguliere. Démarate , fils d’Arif-

ton, réfugié chez les (à) Medes n’étoit pas ,

comme je penfe , 85 fuivant toute forte de vrai-
femblance , bien intentionné pour les Lacédémo-

niens. Ce fut cependant lui qui leur donna l’avis
de la marche du Roi. Mais fi ce. fut par bienveil-
lance ou pour les infiIlter, je le laiife à penfer.
Quoiqu’il en foit , Xerxès s’étant déterminé à faire

la guerre aux Grecs , Démarate qui étoit à Sufes ,

85 qui fut informé de fes delfeins, voulut en faire
part aux Lacédémoniens. Mais comme les moyens
lui manquoient , parce qu’il étoit à craindre qu’on

ne le découvrît , il imagina cet artifice. Il prit des

tablettes doubles , en ratifia la cire, 85 écrivit
enfaîte fur le bois de ces tablettes les projets du
Roi. Après cela , il couvrit de cire les lettres , afin
que ces tablettes n’étant point écrites , il ne pût

(a) 5. ccxx.
( à ) Les Perfcs.

La.
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arriver au porteur rien de fâcheux de la part de
ceux qui gardoient les panages. L’envoyé de Dé-

marate les ayant rendues aux Lacédémoniens , ils i
ne purent d’abord former aucune conjeéture; mais
Gorgo ,.fille de Cléomenes 85 femme de Léoni-

das, imagina, dit-on , ce que ce pouvoit être,
85 leur apprit qu’en enlevant la cire, ils trouve-
roient des caraéteres fur le bois. On fuivit [on
confeil , 85 les caraétetes furent trouvés. Les La-
cédémoniens lurent ces lettres , 85 les envoyerent

enfuite au relie des Grecs.

Fin du fiptieme Livre.
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LIVRE HUITIÈME.

Ü R A N I E ..

I. ON dit que les chofes fe pafl’erent de la
forte. Voici maintenant les Peuples qui compo-s
foient l’armée navale. Les Athéniens(1î) donne-

rent cent vingt-fept vaill’eaux , qui furent en patrie

montés par eux, 85 en (a) partie par les Pla-
téens , dont le courage 85’le’ zele fuppléoient à

v leur peu d’expérience fur mer. Les Corinthiens
fournirent quarante vailI’eaux , 85 les Mégariens

vingt. Les Chalcidiens en armerent vingt que les
Athéniens leur avoient prêtés. Les Eginetes en
donnerent dix-huit, les Sicyoniens douze , les La- »
cédémoniens dix , les Epidauriens huit,.les Été-7

triens erpt, les Trézéniens cinq , les Styréens deux ,

85 les Habitans de l’lfle de Céos deux, avec deux,

L a
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vaifl’eaux à cinquante rames. Les Locriens Opun-
tiens fecoururent les Alliés de fept vaiffeaux à cin-
quante rames.

Il. Tels étoient les Peuples qui fe rendirentâ
l’Artémifium , 85 le nombre des vail’feaux que

chacun d’eux fournir. Ils montoient en tout à deux

cent foixante-onze , fans compter les vailfeaux (a)
à cinquante rames. Les Spartiates nommerent Eu-
rybiades , fils d’Euryclides , Commandant en Chef
de toute la flotte. Car les Alliés avoient déclaré
qu’ils n’obéiroienr pas aux Athéniens, 85 que s’ils

n’avoient point a leur tête un Lacédémonien , ils

fe fépareroient de l’armée qui alloit s’affembler.

III. Dès le commencement, 85 même avant (5)
que d’envoyer demander des fecours en Sicile , il

fut quefiion de confier le commandement de la
flotte aux Athéniens. Mais les "Alliés s’y étant

oppofés, les Athéniens , qui avoient fort à cœur

le falut de la Grece , dont ils prévoyoient la ruine
totale , s’ils difputoient le commandement , aime-
rent mieux céder. Ils penfoient’ fagement. En effet

autant la guerre ell: plus fâcheufe que la paix, au-
tant les divifions inteflines font plus dangereufes
qu’une guerre qui fe fait d’un commun accord.
Les Athéniens , petfuadés de cette vérité , ne
s’oppoferent point aux Alliés , 85 céderent pendant

le temps feulement qu’ils eurent befoin de leur

(a) Il y en avoit neuf. Voyez le S. précédent ’
,1
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fecours, comme ils le firent bien’voir. Car le
Roi repouifé , 85 lorfqu’on combattoit déjà pour

s’emparer de fon Pays, les Athéniens prétextant
l’arrogance (4) de Paufanias , enleverent le com-
mandement aux Lacédémoniens. Mais cela ne fe
paH’a que longtemps après.

1V. Ceux des Grecs qui étoient alors à la rade
d’Artémifium, ayant vu le grand nombre de vaif-

feaux arrivé aux Aphetes , que tout étoit plein de
troupes , 85 que les alfaires des Barbares prenoient
une tournure à laquelle ils ne s’éroient pas atten-

dus; faifis de crainte, ils confulterent entr’eux
s’ils ne s’enfuir-oient pas dans le centre de la
Grece. Les Eubéens , avertis du fujet de leur dé-
libération , prierent Eurybiades d’attendre quelque

temps, jufqu’â ce qu’ils enflent mis en lieu de
fûreté leurs enfans, leurs femmes 85 leurs efcla-
ves. Mais n’ayant pu le perfuader , ils allerent
trouver Thémifiocles qui commandoit les Athé-
niens , 85 moyennant trente talens , ils l’engage-
rent à faire reflet la flotte devant l’Eubée pour
y livrer le combat naval.

V. Voici comment s’y prit Thémil’tocles pour

retenir les Grecs. Il fit part à Eurybiades de cinq
talens , fans doute , comme s’il les lui eût don-
nés de fon propre argent. Celui-ci ( 5 j gagné , il
n’y avoir plus qu’Adimante (6 ). fils d’Ocytus ,

Commandant des Corinthiens , qui réfifiât , 85
qui voulût mettre à la voile, 85 partir incelfam-
ment. sa Adimante , lui dit Thémiflocles avec fer-

C ’ L 4.
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n ment , vous ne nous abandonnerez point , car
n je vous ferai de plus grands dons que ne vous
à en feroit le Roi des Medes , pour vous enga-
a: ger à vous [épater des Alliés a. Il accompagna

ce difcours de trois talens (a) qu’il envoya au,
vailÎeau d’Adimante. Les Généraux ébranlés par

ces préfens , goûterenr les raifons de Thémifiocles,

8c l’on obligea les Eubéens. Thémiflocles lui-

même gagna beaucoup en gardant [ecrétement
le telle de l’argent. Mais ceux à qui il en avoir
donné une partie , penfôient que cet argent lui
étoit venu d’Athenes pour l’ufage qu’il en fit.

L VI. Ainfi les Grecs demeurerent fur les côtes
ld’Eubée , 85 la bataille s’engagea de la maniere

que, je vais le raconter. Les Barbares avoient oui
dire que les Grecs n’avaient qu’un petit nombre

de vailTeaux à la rade d’Artémifium. Ayant re-

c0nnu , en arrivant au point du jour aux Aphetes ,
la vérité de ce qu’on leur avoit dit , ils brûloient

d’ardeur de les attaquer , dans l’efpérance de les

prendre. Ils ne furent pas cependant d’avis d’aller

droit à eux , de crainte que les Grecs les voyant
venir ne prilTenr la fuite , 85 ne leur échapaffent
fans doute à la faveur de la nuit; car les Perfes
fe flattoient qu’il ne s’en fauveroit (7) pas un
feul.

VII. Voici ce qu’ils imaginerent pour faire

( a) Dans le grec: d’argent.
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réuflir ce projet. Ayant fait choix de deux cents
vailÏeaux fur toute leur flotte, ils les envoyerent
par derriere l’ifle de Sciathos dans l’Euripe, près

du Cap de Capharée , 8c aux environs de Géræfie,
de crainte qu’en doublant l’Eubée , ils ne fuirent

apperçus de l’ennemi, 86 afin de l’envelopper. Ce

détachement, arrivé en cet endroit, auroit bou-
ché les derrieres aux Grecs, tandis qu’eux-mêmes

les auroient attaqués de front. Cette réfolution
prife , ils firent partir les vailÎeaux defiinés à cette
entreprife. Quant à eux, ils n’avoient pas dell’ein

d’attaquer ce jour-là les Grecs ,- ni même avant
que ceux qui doubloient l’Eubée n’eufl’ent donné

le ligna! de leur arrivée. Ces vaifÎeaux partis, on
fit le dénombrement de ceux qui étoient reliés

aux Aphetes. jV111. Pendant que les Perfes étoient occupés
à ce dénombrement , Scyllias (8) de Scioné, le

plus habile plongeur de fon temps, qui avoit
fauve’ des richeffes immenfes aux Perfes dans leur
naufrage (a) auprès du Mont Pélion , 85 qui s’en
étoit approprié aulli beaucoup, fougeoit depuis
longtemps à palier du côté des Grecs , mais jaf-
qu’alors il n’en avoit point trouvé l’occafion. Je

ne fçais pas avec certitude comment il fe rendit
auprès d’eux; mais fi le fait qu’on rapporte cit

vrai, je le trouve bien furprenant. Car On dit

(a) Il a été fait mention de ce naufrage Liv. VII.
ç. chxxvnI.



                                                                     

170 HISTOIRE D’HÉRonorz.’

qu’ayant plongé dans la mer aux Aphetes, il ne
fortit point de l’eau qu’il ne fût arrivé à l’Arté-

mifium. Il fit donc environ (9) quarre-vingt Rades
en nageant dans la met. On raconte de ce même
Scyllias plufieurs traits qui ont bien l’air d’être

faux , a: d’autresqqui font vrais. Quant au fait en
quel’tion, je penl’e que Scyllias fe rendit à l’Arté-

miliurn fur un efquif’. AulIitôt après [on arrivée,

il apprit aux Généraux des Grecs les particulari-
tés (la) du naufrage des Perles , 8c les avertit
qu’on avoit envoyé des vaill’eaux pour doublet
l’Eubée.

IX. Lâ-dell’us les Grecs tinrent confeil, 8: en-
tre plulieurs avis- qu’on y propofa, celui-ci pré-
valut. Il fut décidé qu’on relieroit ce jour-là à l’en-

droit où l’on le trouvoit , 8c qu’on en partiroit

après minuit , pour aller au-devant des vailTeaux
qui doubloient l’Eubée. Cela fait,-comme (Il)
ils ne virent venir performe contr’eux, ils allerent

vers les trois ( n.) heures après midi, contre les
Barbares , dans l’intention d’éprouver leur habi-

leté dans les combats , 85 dans la ( 13 ) manœu-
vre en attaquant, en l’e retirant , 8: en revenant
à la charge.

X. Les Généraux, 8c les fimples foldats de la
flotte de Xerxès voyant les Grecs venir à eux avec
un fi petit nombre de vailÎeaux , les regarderenr
comme des infenfés. Ils leverent aulli l’ancre dans
I’efpérance de s’en rendre maîtres fans peine. Ils

s’en flattoient avec d’autant plus de vrail’emblance
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qu’ils avoient l’avantage du côté du nombre, 8c

que leurs vailfeaux étoient meilleurs voiliers que
ceux des Grecs. Cette ( 14. ) fupériorité les déter-

mina à les envelopper de toutes parts. Ceux d’entre

les Ioniens , qui étoient bien intentionnés pour
les Grecs, fgrvoient à regret, les voyoient in-
vellzis avec d’autant plus de chagrin qu’ils étoient

perfuadés qu’il n’en échapperoit pas un feul , tant

ils leur paroill’oient foibles. Ceux au contraire qui
étoient ( r; ) charmés de leur lituation ,’ s’emprelÎ-

foient à l’envi l’un de l’autre à qui [prendroit le

premier quelque vailÎeau Athénien , dans l’el’ é-

rance d’en être récompenl’édu Roi : car dans l’ar-

mée des Barbares, on faifoit plus de cas des
Athéniens que de tous les autres Alliés.

XI. Au premier fignal , les Grecs range-
rent d’abord les proues de leurs vailfeaux en
face des Barbares , 8c rall’emblerent les pouppes
au milieu, les unes contre les autres. Au feeond
ils les attaquereut de front , quoique dans un
efpace étroit , 85 prirent trente vailÎeaux aux Bar-
bares, dtmt l’un étoit monté par Philaon, fils de

Cherlis , 8c frere de Gorgus, Roi des Salami-
niens , un des Capitaines des plus eflime’s de cette
flotte. Lycomedes d’Athenes , fils’d’Æl’chreas , en-

leva le premier un vailfeau aux ennemis: aufii
eut-il le prix de la valeur. La viétoire ne fe dé-
clara pour aucun des deux partis; les avantages
furent également compenl’és , 86 la nuit fépara les

combattans. Les Grecs retournerent à la rade
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d’Artémilium , 66 les Barbares aux Aphetes , après

un fuccès bien différent de celui auquel ils s’é;

toient attendus. Parmi tous les Grecs au fervice
du Roi, Antidote de Lemnos fut le feul qui paf-
fât du côté des Alliés pendant le combat. Les
Athéniens lui donnerent des terres (fins l’ille de
Salamine , pour le récompenfer de cette aérien.

XII. On étoit alors au milieu de l’été. Dès

que la nuit fur venue, il tomba jul’qu’au jour une

pluie prodigieufe , accompagnée d’un tonnerre
affreux qui partoit du mont Pélion. Les flots 86
les vents pondèrent jufqu’aux ’Aphetes les corps

morts avec les débris des vailfeaux. Ils venoient
(a) heurter contre la proue 8c embarrall’oient
l’extrémité des rames. Les foldats effrayés de ce

bruit s’attendoient à tout inflant à périr. Que de
maux n’éprouverent-ils pas! à peine avoient-ils en

le temps de refpirer après la tempête du mont
Pélion , qu’on leur avoit livré un rude combat,
fuivi d’un tonnerre affreux, d’une pluie impé-

tueufe 8: de courants qui le portoient avec vio-

lence dans la mer. w
XIII. Cette nuit fut bien cruelle pour eux;

mais elle le fut encore plus pour ceux qui avoient
ordre de faire le’ tout de l’Eubée. Elle le fut d’au-

tant plus qu’ils étoient en mer lorfqile la tempête
s’élever; aufii périrent - ils ( 16 ) miférablement.

Elle commença tandis qu’ils étoient vers les écueils

(a) Dans le grec: il: tournoient.
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de l’Eubée. Emportés par les vents fans [cavoir

en quel lieu ils étoient pouffés , ils fe briferent
contre ces rochers. Tout cela arriva par la per-
million d’un Dieu, afin que la flotte des Perles
fe trouvât égale à celle des Grecs , ou qu’au moins

elle n’eût plus une aulii grande fupériorité du
côté du nombre. Ainli périt une partie de l’armée

navale des Barbares contre les écueils de l’Eubée.

XIV. Les Barbares, qui étoient aux Aphetes,
virent avec plailir le jourïparoîrre. Ils tinrent leurs
vaill’eaux tranquilles , 85 après les malheurs qu’ils

avoient éprouvés , ils s’efiimerent heureux de goû-

ter enfin le repos dans le moment préfent. Cepen-
dant il vint aux Grecs un renfort de cinquante-
trois vailÎeaux Athéniens. Encouragés par ce fe-

cours 8c par la nouvelle du naufrage des Barbares
autour de l’Eubée , dont pas un n’étoit échappé,

ils partirent dans le même temps que la veille ,
fondirent fur les vailTeaux Ciliciens , les détruili-
rent , 8c retournerent à la rade d’Artémifium , à
l’entrée de la nuit.

XV. Le troilieme jour , les Généraux des Bar.

bares, indignés de fe voir maltraités par un li
petit nombre de vaill’eaux, 8c craignant la colere
du Roi, n’attendirent point encore que les Grecs
commençall’ent le combat; ils s’avancetent vers

le milieu du jour en s’animant mutuellement. Ces

combats, par un hazard lingulier, fe donnerent
fur mer, les mêmes jours que ceux des Ther-
mopyles. L’Euripe étoit l’objet de tous les com-
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bats de mer , de même que le palI’age des Ther-
mopyles l’étoit de tous ceux que livra fur terre
Léonidas. Les Grecs s’exhortoient à ne point laif-

fer pénétrer les Barbares, 85 ceux-ci à détruire

les armées Grecques 85 à fe rendre maîtres des
palfages.

XVI. Pendant que les vaifreaux de Xerxès s’a-

vançoient en ordre de bataille , les Grecs fe
tenoient tranquilles à la rade d’Artémilium. Les
Barbares , rangés en forme de croill’ant, les en-

veloppoient de tous côtés , afin de les prendre
tous. Mais les Grecs allerent à leur rencontre,
8c en vinrent aux mains. On combattit en cette
journée à forces (I7) égales. Car la; flotte de
Xerxès s’incommodoit elle-même par fa propre
grandeur , 8c par le nombre de fes vailTeaux, qui
fe heurtoient les uns les autres, 8: s’embarraf-
foient mutuellement. Elle réfifloit cependant, 85
ne cédoit.point. Quel opprobre en effet d’être mis

en fuite par un petit nombre de vaill’eaux! Les
Grecs perdirent beaucoup de bâtimens 8: un grand
nombre d’hommes; mais la perte des Barbares
fut beaucoup plus confidérable. Telle fur l’ill’ue

de ce combat, après lequel chacün ( 18 ) fe tec:
tira de [on côté.

XVII. Parmi les troupes navales de Xerxès ,
les Egyptiens acquirent le plus de gloire, 8c en-
tr’autres belles aérions , ils prirent aux Grecs cinq

vailÎeaux avec les troupes qui les montoient. Du
côté des Grecs , les Athéniens fe diliinguerent le
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plus, 8c parmi ceux-ci , Clinias ( 19) fils d’Alci-
biades. Le .vailÎeau qu’il montoit , 8c fur lequel il

y avoit deux cents hommes , lui appartenoit en
propre, 8c il l’avoit armé à fes dépens.

XVIII. Les deux armées s’étant féparées avec

plailir , le hâterent de regagner leurs rades refpec-
rives. Les Grecs retournerenr à l’Artémifium après

le combat naval. Quoiqu’ils eull’ent en leur puif-

fance 8c leurs morts, 86 les débris de leurs vaif-
féaux, cependant, comme ils avoient été fort
maltraités , 85 particuliérement les Athéniens, dont

la moitié des vailTeaux étoient endommagés , ils
(20) délibérerent s’ils ne le retireroient pas pré-

cipitament dans l’intérieur de la Grece.
XIX. Thémiliocles avoit conçu que li on réaf-

fill’oit à détacher de l’armée des Barbares les

Ioniens 8c les Cariens , il feroit facile d’acquérir

de la fupériorité fur le relie. Tandis que les E117

béens menoientrleurs troupeaux vers la mer, il
all’embla de ce côté les Chefs de l’armée , 85

leur dit qu’il penfoit avoir un moyen infaillible
pour enlever au Roi les plus braves de fes Alliés.
Il ne leur en découvrit pas davantage pour lors; mais
il ajouta que dans l’état aéiuel il falloit tuer aux
Eubéens autant de bétail qu’on le pourroit , parce

qu’il valoit mieux que leurs troupes en profitall’ent

que celles des ennemis. Il leur recommanda aulïi
d’ordonner à leurs troupes d’allumer du feu, 85 v
qu’à l’égard du départ , il auroit foin de prendre

le temps le plus favorable , pour qu’ils pull’ent

K
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retourner en Grece fans accident. Ce confeil fut
approuvé. AulIitôt on alluma des feux, 6c l’on

tomba fur les troupeaux.
XX. Les Eubéens n’avoient pas eu jufqu’alors

plus d’égard pour l’Oracle de Bacis ( ai ) que s’il

n’eût rien lignifié. Ils n’avoient ni tranfporté leurs

effets hors de leur pays, ni fait venir les provi-
fions nécelfaires , Comme l’auroient dû des gens

menacés d’une guerre prochaine, 8: par cette con-

duite ils avoient ’mis leurs affaires dans une litua-
tion très-critique. Voici l’Oracle de Bacis qui les
concernoit: n lorfqu’un’ ( 2.2.) Barbare captivera

a: la mer fous un joug de (a) cordes, éloignes
a, tes chèvres bêlantes des rivages de l’Eubée si.

Comme ils n’avoient pas profité du fens de ces
vers dans leurs maux aé’tuels 8: dans ceux qui les

menaçoient , il devoit leur arriver les plus grands
malheurs.

XXI. Sur ces entrefaites arrive l’efpion de
Trachis. Les Grecs avoient deux efpions, l’un a
Artémilium , qui s’appelloir Polyas 8c étoit d’An-

ticyre. Il avoit un vaill’eau léger tout prêt, avec

ordre de donner avis aux troupes qui gardoient
les Thermopyles des accidens fâcheux (2.3) qui
pourroient furvenir à l’armée navale. Il y avoit
aufli auprès de Léonidas un Athénien nommé

Abronychus , fils de Lyliclès , prêt à partir fur

(a) Dans le grec: de Byélar. ’

un
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un vaill’eau a trente rames, s’il arrivoit quelque
échec aux troupes de terre , afin d’en avertir celles
qui étoient à Arrémifium. Cet Abronychus fit part
à l’on arrivée du fort qu’avoient éprouvé Léonidas sa

fou armée. Sur cette nouvelle , le départ ne f
plus différé , 8c l’on partit dans l’ordre où à

fe trouvo’g , les Corinthiens les premiers, 85 les
Athéniens les derniers.

XXII. Thémiflzocles, ayant choili parmi les
vailfeaux Athéniens les meilleurs voiliers , le ren-
dit avec eux aux endroits où il y avoir de leau
potable , 8c y grava fur les rochers un avis que
lurent le lendemain les Ioniens à leur arrivée à
la rade d’Artémilium. Voici ce qu’il portoit: .
a: Ioniens, vous faites une aé’tion injulie en por-

» tant les armes contre vos peres , 8c en tâchant
sa de réduire la Grece en efclavage. Prenez plutôt

n notre parti; ou li vous ne le pouvez , du moins
a: retirez-vous du combat, 8c engagez les Cariens
a: à faire la même chofe. Si ni l’un ni l’autre n’ell:

n pollible , 8c que le joug de la néceflité vous
sa retienne au fetvice du Roi, conduifez-vous
sa du moins mollement dans l’aâion; n’oubliez

a) pas que nous femmes vos pères , 86 que vous
a êtes la caufe primitive de la guerre que nous
se avons aujourd’hui contre les Barbares ct. Thé-

miftocles écrivit , à ce que je penfe , ces chofes
dans une double vue. La premiere , afin que li
le Roi n’en étoit point infiruit , elles engageaf-
fent les Ioniens à changer 85 à le déclarer pour

Tome V. 1M
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eux ;’ la feconde, afin que li Xerxès en étoit in-
formé , 8c qu’on leur en fît un crime auprès de
ce Prince, cet avis les lui rendît fufpeéts’, 8c qu’il

(ne le fervît plus d’eux dans les combats de

mer ( a
XXlll. Aullitôt après le départ des Grecs, un

homme d’Hiftiée vint fur un efquif oncer aux
Barbares que les Grecs s’étaient eIi’Ë’i’s- d’Arré-

mifium. Mais comme ils s’en défioient, ils le
firent [garder , 8c envOyerent à la découverte quel-

ques vaifl’eaux légers. Sur leur rapport , la flotte
entiere mit à la voile au lever du foleil , pour aller
à Artémilium. Elle demeura en cet endroit jul-
qu’â midi, 85 l’e rendit enfuite à Hiliiée. Les Bar-

bares s’emparerent de cette ville à leur arrivée, I
85 firent des coutres dans l’Hellopie 8c dans toutes
les bourgades maritimes de l’Hifiiæotide.

XXlV. Tandis que les forces navales étoient
dans l’Hifliæotide, Xerxès leur dépêcha un Hé- I
raut ,naprès qu’il eut achevé les préparatifs micellaires I

concernant les morts; voici en quoi confiûoient ces
pjépararifs. Il avoit perdu vingt mille hommes aux
combats des Thermopyles. Il en laifl’a environ
mille fur le champ de bataille , de fit enterrer le
relie dans de grandes folies qu’on creulfa à ce
fujet. On recouvrit enfuite ces folies avec de la
terre qu’on entalI’a 8C avec des feuilles , afin que

(a) Il y a dans le Grec après cela: Théméliocle: écrivit

ces chofes. . .
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l’armée navale ne s’apperçût de rien. Le Héraut

étant arrivé à Hiltiée , fit alI’embler toutes les

troupes, 8c leur parla en ces termes: n Alliés ,
. sa le Roi Xerxès permet artous ceux d’entre vous

a qui voudront quitter leur polie , de venir voir
sa comment il combat contre ces infenfés qui le
v flattoient de* triompher de l’es forces si.

XXV. Cette permillion publiée , les bateaux
devinrent extrêmement rares , tant il y eut de gens
emprelfés de jouir de ce fpeétacle. Quand ils eu-

rent fait le trajet, ils parcoururent le champ de
bataille, 8c ayant examiné ces corps. étendus par
terre, ils crurent (2.4.) qu’ils étoient tous Lacé-
démoniens 8c Thefpiens ,-quoiqu’il y eût aulli des

Hilotes. .L’artifice dont avoit ufé Xerxès au fujet

des morts , ne trompa performe , tant il étoit
ridicule. On voyoit en effet fur le champ de ba-
taille environ mille morts du côté des Barbares,
8: quatre mille Grecs tranfportés dans le même
endroit 8: entali’és les uns (ut les autres. L’armée

navale s’occupa ce. jourrlâ de ce fpeâacle ; le len-

demain elle retourna à Hiliiée vers les vaill’eaux,

8C Xerxès le mit en marche avec l’armée de

terre. jXXVI. Quelques (a; )Arcadiens en petit nom-*
bte palièrent du côté des Perles. Ils manquoient
des chofes nécellaires à la vie, 85 ne deman-
doient qu’à travailler. Ayant été menés devant le

Roi, quelques Perfes , 8c l’un plus particuliere-
-ment encore que les autres , leur demanderent à

. M 1.
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quoi s’occupoient alors les Grecs. a: Maintenant,
a? répondirent-ils , ils célébrent les jeux Olympi-

n ques, 8: regardent les exercices gymniques 8:
sa la courfe des chevaux n. Ce même Perfe leur
demanda encore quel étoit le prix des combats.
Une couronne d’olivier , direntàils. On rapporte
à cette occafion une exprellion généteufe de Tri-

tantæchmès , fils d’Artabane, qui le fit acculer
par le Roi de lâcheté. Car ayant fçu que le prix

ne confinoit point en argent, mais en une cou-
ronne d’olivier , il ne put s’empêcher de s’écriet

devant tout le monde: i: O Dieux, Mardonius,
a: quels font donc ces hommes que tu nous menas
a: attaquer? ils ne combattent pas pour l’argent,
a: mais pour la vertu? c:

XXVIl. Sur ces entrefaites, 8c aullirôt après
l’échec reçu aux Thermopyles , les Thefl’aliens

envoyerent un Héraut aux Phocidiens , à qui ils
avoient toujours voulu (2.6 ) beaucoup de mal,
8c principalement depuis leur derniere défaite;
ils étoient en elI’et entrésdans’ la Phocide eux 8:

leurs Alliés avec toutes leurs forces .quelques an-
nées avant l’expédition du Roi de Perle; mais
les Phocidiens les avoient battus 8c fort mal menés.
Car les Thelfaliens les tenant renfermés fur le
Parnall’e avec le Devin ( 2.7 ) Tellias d’Elée,
celui-ci imagina ce lirarag’ème. Il prit lix cents des
plus braves de l’armée , les blanchit avec du plâtre

eux 8c leurs (2.8) boucliers , 8c les envoya lajnuit
Icont’re les Thell’aliens , avec ordre de tuer tous

I
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ceux qui ne feroient pas blancs. Les fentinelles les
apperçurent les premieres , 8c s’imaginant que
c’étoit quelque prodige , elles en furent épouvan-

tées. L’armée le fut tellement aulIi que les Pho-

cidiens leur ( 2.9 ) tuerenrrquatre mille hommes,
dont ils enleverent les boucliers. Ils en offrirent
la moitié à Abes 8c l’autre moitié à Delphes, 85

de la dixieme partie de l’argent qu’ils prirent .
après ce combat, ils firent faire les grandes lia-
tues qu’on voit autour du trépied devant le Tem-
ple (a) de Delphes, 85 d’autres pareilles qu’ils
ont confacrées à Abes.

XXVIII. Ce fut ainli que les Phocidiens trai-
terent l’infanterie ThelI’alienne qui les alliégeoit.

A l’égard de la ( 30 ) cavalerie qui avoit fait une
incutfion fur leurs terres, ils la détruilirent fans
rell’ource. Près d’Hyampolis el’t un défilé par où

l’on entre en Phocide. Ils creul’erent en cet en-
droit un grand folié , y mitent des amphores vui-
des , 85 l’ayant recouvert de terre qu’ils eurent
foin de mettre de niveau avec le relie du terrein ,
ils reçurent en ce polie les ennemis, qui venoient
fondre dans leur Pays. Ceux-ci le jettant avec ’
impétuolité fur les Phocidiens , comme s’ils vou-

loient les enlever , tomberent fur les amphores,
8: leurs’chevaux s’y briferent les jambes.

XXIX. Les Thelïaliens , qui depuis ce double

(a) Le Temple proprement dit , qui étoit dans l’enceinte
fartée ou ipin.

M3
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échec , confetvoient contre les Phocidiens une
haine implacable , leur envoyerent un Héraut.
a Devenez enfin plus fages, Phocidiens, leur dit
a: le Héraut , 8c reconnoifiez notre fupériorité.;Jul’-

n qu’ici tant que le parti des Grecs nous a plu,
a: nous avons toujours eu de l’avantage fur vous,
a 8: aujourd’hui nous avons un li grand crédit
sa auprès du Roi, qu’il dépend de nous de vous

a enlever vos terres, 8c de vous réduire en efcla-
a: vage. Quoique ’tout fait en notre pouvoir , nous

a oublierons vos infultes, pourvu que vous nous
sa donniez cinquante talens d’argent, 8c nous vous

sa promettons à ce prix de détourner les maux
a: prêts à fendre fur votre Pays-tr.

XXX. Ainli leur parla le Héraut de la part
des ThelI’aliens. LesîPhocidiens étoient les feuls
Peuples de. cette contrée qui n’eull’ent point époufé

le parti des Medes; la haine qu’ils portoient aux
Thel’l’aliens fut, comme je le conjeéture, la feule

raifon qui les en empêcha , 6: je peule que li les,
ThelÎaliens avoient embralfé les intérêts des Grecs,

les Phocidiens le feroient déclarés pour les Medes.

j Les Phocidiens répondirent à cette l’ommation
qu’ils ne leur donneroient point d’argent; que s’ils

vouloient changer de fentiment , il ne tenoit
qu’à eux de le ranger du côté des Perles , de même

que l’avoient fait les Thelfaliens , mais que jamais
de leur plein gré ils ne trahiroient la Grece.

.XXXI. Cette réponfe irrita tellement les Ther-
faliens contre-les Phocidiens qu’ils fervirent de
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- guides au Roi, 85 le menerent de la Trachinie

dans la Doride. Le pall’age étroit de la Doride
s’étend de ce côté-là entre la Méliade 85 la Pho-

cide; il a environ trente Rades de large. La (31)
Doride portoit autrefois le nom de Dryopide ; les
Doriens (a ) du Péloponnefe en font originaires.
Les Barbares entrerent dans la Doride fans y faire ’
aucun dégât; les Habitans avoient embral’l’é leurs

intérêts, 85 ce n’étoit pas l’avis des Thell’aliens,

qu’on ravageât ce Pays. ’ ,
XXXII. De la Doride ils pallerent dans la.

Phocide ; mais ils n’en prirent point les Habitans.
Les uns s’étoient retirés avec tous leurs effets fur

le Parnall’e , dont (32.) la cime qu’on appelle
Tithorée , 85 fur laquelle eli bâtie (3 3) la ville
de Néon , peut contenir beaucoup de monde: les
autres en plus grand nombre s’étoient réfugiés

chez les Locriens oles dans Amphill’a, ville
limée (3.4.) au-del’l’us de la plaine de Crifa. Les

Barbares , cOnduits par les Thell’aliens , parcou-
rurent la Phocide entiete , coupant les arbres , 85
mettant le feu par-tout , fans épargner ni les villes ,(

ni les temples.
XXXIII. Ils porterent leurs ravages le long du

Céphill’e , 85 réduifirent en cendres d’un côté

Drymos, d’un autre Charadra , Erochos , Téthro-
nium , Amphicée , ( 55 ) Néon, Pédiées , Tritées,

(a) Dans le grec: c’efl la Métropole des Doriens du

.Pe’loponrufi. i * . ’
M4
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Elatée, Hyampolis , Parapotamies, 85 Abes , où
l’on voyoit un Temple dédié à Apollon, remar-

quable par fes richell’es, l’es tréfors ( 36 ) 85 la
grande quantité d’ofl’randes qu’on y avoit faites ,

85 Où en ce temps-là il y avoit un. Oracle comme
il y en a encore un aujourd’hui. Les Barbares brû-
lerent ce Temple ’après l’avoir pillé, 85 ayant

poutl’uivi les Phocidiens , ils en prirent quelques-

uns près des montagnes. Ils firent aulli prifon-
nieres quelques femmes , que firent périr le grand
nombre de foldars qui alfouvirent avec elles leur

brutalité. .XXXIV. Après avoir pall’é le. Pays ( 37) des

Parapotamiens, les Barbares arriverent à Pano-
pées. Leur armée l’e partagea en cet endroit en

deux corps, dont le plus confidérable 85 le plus
fort s’achemina vers Athènes fous la conduite de

Xerxès, 85 entra par la Béotie fur les terres des
Orchoméniens. Les Béotie’fis avoient tous pris le

parti des Perfes; Alexandre fauva leurs villes en
y dilIribuant des Macédoniens , afin de faire voir
à Xerxès qu’ils avoient embralfé fes intérêts. Telle

fut la route que prit cette partie de l’armée des

Barbares. I .XXXV. Les autres troupes , ayant a leur droite
le mont Parnall’e, marcherent avec leurs guides
( 38) au Temple de Delphes. Ils ravagerent tout
ce qu’ils rencontrerenr fur leur route de la dé-
pendance de la Phocide , 85 mirent le feu aux villes
des Panopéens, des Dauliens’ 85des ( 39) Eolides.
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Ils avoient pris ce chemin après s’être "l’éparés du

relie de l’armée , dans le deli’ein de piller le Tem-

ple de Delphes , 85 d’en préfenter les trél’Ots à

Xerxès. Ce Prince avoit, comme je l’ai appris, .
une plus grande connoill’ance de toutes les chofes
précieul’es qui s’y trouvoient , que de celles qu’il

avoit laill’ées dans l’es Palais , parce que plulieurs

perfonnes lui parloient continuellement des richel-
l’es qu’il contenoit , 85 principalement des Offran-

des de Crél’us, fils d’Alyartes.

XXXVI. Les Delphiens , effrayés de cette nou-
velle, confulrerent l’Oracle, 85 lui demanderent
s’il falloit enfouir en terre les tréfors lactés, ou

les tranl’porter dans un autre Pays. Le Dieu ne
leur permit pas de les changer de place, 85 leur
dit qu’il étoit allez puill’ant pour protéger l’on.

propre bien. Sur cette réponfe, les Delphiens ne
s’occuperent que d’eux - mêmes; ils envoyerent

leurs femmes 85 leurs enfans au-delà du golfe de
Corinthe dans I’Achaïe; quant à eux , la plupart .
le réfugierent fut les l’ommets du- Parnall’e, 85

dans l’antre (4o) de Corycie, où ils tranl’porte-

rent leurs (41) effets; d’autres le retirerent à
Amphill’a dans la Locride: enfin tous les Del-;
phiens abandonnèrent la ville excepté l’oixante

hommes 85 le Prophete (42 ). ’
XXXVII. Lorl’que les Barbares furent all’e’z

près de Delphes pour en appercevoir le Temple,
le Prophete , nommé Acétatus , remarqua que les
armes lactées, auxquelles il n’étoit point permis
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de toucher , avoient été tranfportées ( 4; ) hors
du lieu faint, 85 qu’elles étoient devant le Temple.

Aullitôt il alla annoncer ce prodige aux Del-
phiens qui étoient reliés dans la ville. Mais quand

les Barbares , hâtant leur marche , fe furent avan-
cés jul’qu’au Temple de (44.) Minerve Pronéa,

il arriva des merveilles encore plus furprenantes
que la précédente. On trouve avec raifon bien
étonnant que des armes aient été tranfportées

d’elles-mêmes hors du Temple, mais les autres
prodiges qui vinrent enfuite , méritent encore plus
notre admiration. Comme les Barbares appro-
choient du Temple de Minerve Pronéa , la fou-
dre ( 45 ) tomba fur eux , des quartiers de roche
fe détacheront du fommet du Parnali’e, 85 rou-
lant avec un bruit horrible , en écral’erent un
grand nombre: en même atemps l’on entendit
l’ortir du Temple de Minerve Pronéa des voix

85 des cris de guerre.
X’XXVIII. Tant de prodiges a la fois répan-

dirent l’épouvante parmi les Barbares. Les Del-

phiens ayant appris leur fuite, defcendirent de
leurs retraites , 85 en tuerent un grand nombre.
Ceux qui échapperent au carnage s’enfuirent droit

en Béotie. Ils raconterent à leur retour, comme
je l’ai appris, qu’outre ces prodiges , ils avoient

vu des chofes divines, deux Guerriers d’une taille
plus grande que l’ordinaire , qui les pourfuivoient

85 les malfacroient. i
XXXIX. Les Delphiens difenr que ce font
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Phylacus 85 (.46 ) Autonoiis , deux Héros du Pays ,

à qui on a confacré des terres près du Temple:
celles de Phylacus l’ont l’ur le bord du chemin

que tenoient les Perles , au-delliis du Temple de
Minerve Pronéa , 85 celle d’Auronoüs , près de’la

fontaine de Cal’talie au pied du rocher (47)
Hyampée. Les pierres qui tomberent alors du Par-
nalI’e l’ublilloient encore de mon ’temps dans le

terrein confacré à Minerve Pronéa , Où elles s’ar-

rêterent après avoir roulé à travers l’armée des Bar-

bares. Ce fut ainli que le Temple fur délivré, 85
que les Perfes s’en éloigneront.

’ XL. Laillotte Grecque alla d’Artémiqum à Sa-

lamine , où elle s’arrêta à la priere des Athéniens.

Ceux-ci les y avoient engagés , afin de pouvoir
faire fortit de l’Attique leurs femmes 85 leurs en-
fans, ’85 outre cela pour délibérer fur le parti

qu’ils devoient prendre. Car le voyant frulirés de
leurs efpérances , il falloit nécell’airement tenir

confeil dans les conjonétures préfentes. Ils avoient
cru que les Péloponnéliens attendroient en Béotie

les Barbares avec toutes leurs forces, 85 néan-
moins ils apprenoient que ne penl’ant qu’à leur
confervation 85 à celle du Péloponnel’e , ils tra-
vailloient à fortifier l’Ilihme d’une muraille , fans

s’inquiéter du relie de la Grece. Sur cette nouvelle
ils avoient prié les Alliés dedemeurer’ près de

Salamine.
XLI. Tandis que le relie de la flotte étoit a

l’ancre devant Salamine , les Athéniens retourne-
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rent dans leur Pays. Ils firent (48) publier aullië
tôt après leur arrivée , que.chacun eût à l’auver ,

comme il pourroit , l’es enfans 85 toute fa mailon.
Lâ-del’l’us , la plupart des Athéniens envoyerent

leurs familles à (49) Trézen , d’autres à Egine
’ 85 à Salamine. Ils l’e prell’erent de les faire fortir

de l’Attique , afin d’obéir ( 50) à l’Oracle , 85

furtout par cette raifon-ci. Les Athéniens difenr
qu’il y a; dans le Temple (51) de la Citadelle

. un grand ferpent qui elt le gardien 85g le proteé’teur

de la forterell’e; 85 comme s’il exilloit réellement,

ils lui préfentent tous les mois des gâteaux au
miel. Jul’qu’à cette époque , les gâteaux avoient

toujours été confommés , mais alors ils relierent
fans qu’on y eût touché. La Prêtrell’e l’ayant pu-

blié , les Athéniens fe hâterent ( sa.) d’autant plus

de forrir de la ville, que la DéelI’e abandonnoit
.aulli la Citadelle. Lorl’qu’ils eurent tout mis à

couvert , ils s’embarquerent 85 fe rendirent à la
flotte des Alliés. ’ .

XLII. Le relie de la flotte Grecque, qui fe
tenoit à Pogon , port des Trézéniens , où’elle

avoit eu ordre de s’all’embler , ayant appris que
l’armée navale revenue d’Artémilium, étoit à l’an-

cre devant Salamine , S’y rendit aulli. On eut donc
en cet endroit beaucoup plus de vailfeaux qu’au.
combat d’Artémilium , 85 il s’y en trouva de la

part d’un plus grand nombre de villes. Eury-
biades de Sparte , fils d’Euryclides, qui avoit .
commandé à Artémifiuml, commandoit encore
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en cette occalion , quoiqu’il ne fût pas de la fa-
mille Royale. Les vailfeaux Athéniens étoient en

beaucoup plus grand nombre, 85 meilleurs voi-
liers.

XLIII. Voici le dénombrement de cette Hotte.
Parmi les Péloponnéfiens , les Lacédémoniens four-

nirent feize vaill’eaux , les Corinthiens autant qu’ils

en avoient (a) envoyé à Artémilium , les Sicyoniens

quinze , les Epidauriens dix , les Trézéniens cinq ,
les Hermionéens trois. Tous ces Peuples , excepté-
les Hermionéens , étoient Doriens 85 Macednes ,
ils étoient venus d’Erinée , de Pinde 85 en dernier

lieu de la Dryopide. Quant aux Hermionéens, ils
l’ont Dryopiens; ils furent autrefois chall’és par

Hercules 85 par les Méliens du Pays appellé an-
jourd’hui Doride. Telles étoient les forces des

Péloponnéliens. l ’
XLIV. Entre les Grecs du Continent ( b ) exté-

rieur , les Athéniens pouvoient être mis en pa-
rallele avec tous les autres Alliés. Ils fournirent eux
feuls cent quatre-vingt vaili’eaux , car les Platéens
ne l’e trouverent pas avec eux au combat de Sala-

mine, par la raifon que je vais rapporter. Les
Grecs étant arrivés à Chalcis après. leur départ
d’Artémilium , les Platéens del’cendirent de l’autre

(a) C’elt-à-dire, quarante. Voyez ci-dell’us, 5. I. -
(la) C’elt-à-dire, du Continentiqui el’l hors du Pélo-

ponnefe 85 air-delà de l’llthme de Corinthe. .

Emmanuel.
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côté fur les terres de la Béotie , 85 l’e mitent
à tranfporter dans des lieux fûts leurs’femmes,
( 5; ) leurs enfans 85 leurs. efclaves. Tandis qu’ils
étoient occupés à les fauver , le relie de la flotte
les abandonna. Dans le temps que les Pélafges
poll’édoient le Pays connu aujourd’hui fous le nom

de Grece, les Athéniens étoient Pélal’ges, 85 on

les appelloir (54) Cranaens; fous (5;) Cécrops
’ on les nomma Cécropides , 85 Erechtheide! l 56 )

fous Etechthée, un de l’es fuccelfeurs; Ion, fils
de Xuthus , étant enfuite devenu leur Chef, ils
prirent de lui le nom d’loniens.

XLV. Les Mégariens fournirent le même (a)
nombre de vailfeaux qu’à Artémilium. Les (la)
Ampraciates l’ecoururent les Alliés de fept vaif-
l’eaux , 85 les Leucadiens , qui étoient Doriens 85

originaires de Corinthe , leur en donnerent trois.
XLVI. Entre les Infulaires, les Eginetes en-

voyetent ( 57) quarante - deux vailfeaux; ils en
avoient encore quelques autres d’équipés, mais

ils s’en fervirent pour la garde de leur Pays. Ceux
qui combattirent à Salamine étoient excellents
voiliers. Les Eginetes font Doriens 85 originaires
d’Epidaure: leur ( 57 * )’ille s’appelloit autrefois

Œnone. Après les Eginetes , les Chalcidiens four-
nirent les vingt vailI’eaux qui avoient combattuâ

’ ( a) Ils en donneront vingt. Voyez ci-dell’us , 5. I.
(à) Les Latins les appellent communément Ambra-ç

deus, .
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Artémilium, 85 les Erétriens les fept qu’ils avoient

eu en cette occafion. Ces Peuples l’ont Ioniens.
Après eux , vinrent ceux de Céos avec le même
( a) nombre qu’ils avoient en à la journée d’Ar-

témilium; ils font Ioniens 85 originaires d’Athe-
nes. Les Naxiens donnerent quatre vaill’eaux..lls
avoient été envoyés par leurs concitoyens , pour

le joindre aux Medes, de même que les autres
lnl’ulaires , mais n’ayant aucun égard pour cet

ordre , ils allerent trouver les Grecs à la lollici-
ration de Démocrite , qui- commandoit alors un
vailfeau , 85 qui jouill’oit parmi les fiens d’une

grande confidération. Les Naxiens font Ioniens,
85 del’cendent des Athéniens. Les Srytéens’fe ren-

dirént aulli à Salamine avec le même nombre (b)
de vailI’eaux qu’ils avoient en à Artémilium. Les

Cythniens ( 58) n’avoient qu’un l’eul vailleau 85

un (c) -pentécontere.: les uns 85 les autres l’ont

Dryopiens. Les Sériphiens , les (d) Siphniens,
85 ceux de ’MélOS fervirent aulli, 85 furent les
feuls d’entre les lnfulaires qui n’eulI’ent point

donné au Barbare la terre 85 l’eau.

XLVII. Tous ces Peuples fe trOuVerent à Sa-
lamine; ils habitent en deçà des Thefptotiens 85

(a) Ils envoyerent deux vailfeaux. Voyez ci-dell’us,

’S. I. .(Il) Ils’ en avoient eu deux. nid.
(c )’ Pentécontere, vailleau à, cinquante-rames.

. (d) Voyez Liv. m. 9. LVII. (85.13. note 96.
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de l’Achéron: car les Thefptotiens font limitro-

phes des Ampraciates 85 des Leucadiens , qui
vinrent des extrémités de la Grece à cette guerre.

De tous ceux qui habitent au-delà de ces Nations,
il n’y eut que les Crotoniates qui donnetent du
l’ecours à la Grece dans le péril qui la menaçoit.

Ils envoyerent un ( 59 ) vailfeau commandé par
Phayllus , qui avoit été trois fois viéiorieux ( 60)

aux jeux Pythiques. Les Crotoniates l’ont (6I)
Achéens d’extraétion.

XLVIII. Tous ces Peuples fournirent des tri-
remes , excepté les Méliens, les Siphniens 85 les
Sériphiens , qui équipèrent des vailI’eaux à cin-

quante rames. Les Méliens , originaires de ( 61 *)
Lacédémone en donnèrent deux; les Siphniens
85 les Sériphiens , qui l’ont Ioniens 85 defcendent

des Athéniens, chacun un. Le nombre de ces
vailfeaux alloit en tout à trois cents foixante 85
(a) dix-huit, fans compter ceux qui étoient à.
Cinquante rames.

XLIX. Quand ils furent arrivés à Salamine;
les Commandans des villes dont je viens de parler,
tinrent confeil entr’eux. Eurybiades propofa. que
chacun dît librement l’on avis fur le lieu qui pa-

roîrroit le plus propre à un combat naval, dans
le Pays dont ils étoient en polfellion. Il n’étoit
déjà plus queliion de l’Attique , 85 les délibéra-

tions ne regardoient que le relie de la Grece.

(a) Voyez chialas, ç. XLVI. Note 57. .

’ - La
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La plupart des avis s’accorderent à faire voile vers
’l’IlIhme 85 à. livrer’bataille devant le Pélopon-

nel’e; 85 l’on apporta pour raifon que li l’on étoit

vaincu à Salamine, on feroit alliégé dans cette
ille, Où l’on n’avoir aucun fecours à efpérer , au

lieu que li l’on combattoit vers l’IlIhme, chacun
pourroit l’e tranfporter delà dans l’on propre Pays.

L. Pendant que les’Généraux du Péloponnel’e

agitoient cette quel’tion, un Athénien vint leur
annoncer l’entrée des Perles dans l’Attique, 85

qu’ils mettoient le feu partout: car l’armée qui

avoit pris avec Xerxès fa route par la Béotie ,
ayant brûlé Thel’pies, dont les Habitans s’étoient

retirés dans le Péloponnefe , 85 Platées , étoit arri-

vée dans l’Attique, portant le ravage partOut. Les

Perles avoient mis le feu à Thefpies 85 à Platées,
parce qu’ils avoient appris des Thébains que ces
deux villes n’étoient pas dans leurs intérêts.

LI. Les Barbares ayant pallél’liellefpont , s’ar-

rêterent (6 z) un mois fur fes bords, y compris
le temps qu’ils avoient emplOyé à le rraverl’er. Ils

le mirent. enfuite en marche , 85 arriverent trois
autres mois après dans l’Attique, fous l’Archontat a

de Calliades. Ils prirent la ville qui étoit aban-
donnée, 85 ne trouvere’nt qu’un petit nombre
d’Athéniens dans le (a) Temple avec les Tréfo-

tiers (6 5 ) du Temple , 85 quelques pauvres gens ,

(a) Le Temple de Minerve. .

Tome V. N
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qui ayant barricadé les portes 85 les avenues de la,
citadelle avec du bois , repoull’erent l’ennemi qui

vouloit y entrer. Leur (64) pauvreté les avoit
empêchés d’aller à Salamine , 85 d’ailleurs ils regar-

doient la (6 5 ) muraille de bois comme imprena-
ble, fuivant l’oracle ’ rendu par la Pythie, dont
ils croyoient avoit faili le feus, s’imaginant que
ce mur étoit l’afyle indiqué par l’Oracle, 85 non

les vailfeaux.
LlI. Les Perfes allirent leur camp fur la col-

line qui elI vis-â-vis de la citadelle , 85 que les
Athéniens appellent (66) Aréopage (a) , 85 en
firent le liége de cette maniete. Ils rirerent contre
les barricades des flaches garnies d’éroupes aux-

quelles ils avoient mis le feu. Les alliégés, quoi-
que réduits à la derniere extrémité, 85 trahis par

leurs barricades (b) , continuetent cependant a
le défendre, 85 ne voulurent point accepter les
conditions d’accommodement que leur propol’e-
rent les Pililiratides. Ils repoulI’etent toujours l’en-
nemi, 85 lorl’qu’il s’approcha des portes , entr’au-

tres moyens dont ils l’e fervirent , ils roulerent
fur lui des pierres d’une grolfeur prodigieul’e. De

forte que Xerxès, ne pouvant les forcer, fut
long-temps embarralfé fur ce qu’il devoit faire.

Llll. Enfin au milieu de ces difficultés, les
Barbares s’apperçutent d’un palfage: car il falloit,

(a) Colline de Mars.
( 6 ) Le feu y avoit pris.
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comme l’avoir prédit l’Oracle , que les Perfes fe

rendilfent maîtres de tout ce que polfédoienr les
Athéniens fur le continent. Vis â-vis de la cita-
delle, derriere les portes 85 le chemin par où
l’on y monte , ell un lieu efcarpé , qui n’étoit

pas gardé; performe ne le feroit jamais atten-
du qu’on pût y gravir. Quelques Barbares le
litent cependant, près de la Chapelle (67) d’A-
glaure, fille de Cécrops. Lorl’que les Athéniens

les virent (a) dans la citadelle , les uns le tue-
rent en fe précipitant du haut du mur , les autres
fe réfugierent dans le (à) Temple. Ceux des
Perfes qui étoient montés allerent d’abord aux

portes, 85 les ayant ouvertes , ils tuerent les fup-
plians de la Déell’e. Quand ils les eurent malfa-

crés, ils pillerent le Temple, mirent le feu à la
citadelle, 85 la réduifirent en cendres.

LlV. Lorfque Xerxès fut entierement maître
d’Athenes , il dépêcha à Sufes un courier à cheval ,

pour apprendre à Artabane cet heureux fuccès. Le
fecond jour après le départ du courier, il con-
voqua les bannis d’Athenes qui l’avoient fuivi,
85 leur ordonna d’aller (c) â la citadelle , 85’ d’y

faire les l’acrifices fuivant leur rit , foit qu’un longe

l’obligeât à leur donner ces ordres , foit qu’il lui

(q) Dans le grec: le: virent montés.
(b) Le Temple de Minerve.
(c) Dans le Grec: de monter.

.P
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vînt un fcrupule fut ce qu’il avoit fait brûler le
Temple. Les, bannis obéirent.

LV. Je vais dire maintenant ce qui m’a en-
gagé à rapporter ces faits. (68) Etechthée, qu’on

dit fils de la terre, a dans cette citadelle un Temple
Où’ l’on voit un (69) olivier 85 une (7o) mer.
Les Athéniens prétendent que Neptune 85 Mi;
nerve les y avoient placés comme un témoignage
de la (a) difpute (71 ) qui s’étoit élevée entt’eux

au fujet du Pays. (la) Le feu, qui brûla ce Temple,
confuma aulli cet Olivier; mais le fecond jour
après l’incendie, les Athéniens , à qui le Roi avoit

ordonné d’offrir les facrifices , étant ( c) arrivés

au Temple , remarquerent que la fouche de l’oli-
vier avoit pouffé un rejetton (72.) d’une ( 73)
coudée de, haut. I

5 LV1. Les Grecs , alfemblés à Salamine, ayant
appris le fort de la citadelle d’Athenes , en furent
tellement confiernés, que quelques-uns des Gé-
néraux, fans attendre qu’on eût ratifié l’affaire

prOpol’ée au confeil, fe jetterent fur leurs vaif«
féaux, firent haulI’er les voiles, dans le dell’ein

de partir, 85 ceux qui étoient reliés au confeil
déciderent qu’il falloit combattre devant l’IlIhme.

La nuit. venue , ils fortirent du confeil, remon-

tetent fur leurs vailfeaux. ’

(a) Dans le grec: fi: difimtant pour le Pays.
(à) Dans le grec: il arriva que.
(c) Dans le grec: étant montés.
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LVII. Lorl’que Thémillocles fut arrivé fur fon

bord, Mnéliphile d’Athenes lui demanda quelle
étoit la réfolution du confeil , 85 fur ce qu’il
apprit qu’il avoit été décidé qu’on fe rendroit à

l’IlIhme , 85 qu’on livreroit bataille devant le Pé-

loponnefe, n il dit: li on leve l’ancre , li l’on quitte

sa Salamine , il ne fe donnera point fur mer de
ss combat pour la Patrie: petl’onne ne retiendra
ss les Alliés , Eurybiades lui-même ne le pourra :
ss ils’ s’en retourneront chacun dans leurs villes ;

ss la flotte le féparera, 85 la Grece périra faute
ss d’un bon aviScAllez , 85 tâchez de faire calier A
sa ce décret , s’il en elI encore moyen , ’85 engagez

I ss par routes les voies pollibles Eutybiadesai changer
sa de fentiment 85 à relier ici a.

LVIII. ThémilIocles goûta fort ce confeil , 85
fans rien répondre , il alla fur le champ au vaifw
l’eau d’Eurybiades. Lorfqu’il fur arrivé , il lui dit

qu’il venoit conférer avec lui fur les intérêts com-

muns. Eurybiades le fit monter fur fon bord , 85
lui demanda quel fujet l’amenoit. Alors Thémilï
tocles s’all’eyant auprès de lui, lui propofa comme

de lui-même ce qu’il avoit appris de Mnéliphile;

il y ajouta beaucoup d’autres motifs, 85 le pria
avec tant d’infiances , qu’enfin il l’engagea à for-

tir de fon vaill’eau pour convoquer le confeil.
LlX. Quand les Généraux furent tous allem-

bléS , avant qu’Eutybiades leur eût expofé le fujet

pour lequel il les convoquoit, ThémilIocles leur
parla beaucoup , en homme qui déliroit pallioné-g

N s

?
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ment de faire palier l’on avis. Mais Adimante,
fils d’Ocytus , Général des Corinthiens , l’inter-

rompant : ’ss Thémil’rocles , lui dit-il ,’ dans les

s. jeux publics on frappe avec des baguettes ceux
ss qui partent avant les autres : oui, repartit Thé-

, ss miliocles en le juliifiant, mais ceux (7 3 * ) qui
ss relient derriere les autres ne font pas cOu-

,

sa tonnes u. ,LX. Telle fut la réponfe honnête qu’il fit au
Général Corinthien. S’adrell’ant enfuite à Eurybia-

des, il ne lui dit plus comme auparavant , que
dès qu’on auroit levé l’ancre de devant Salamine ,

les Alliés le difperferoient ; car il auroit cru man-
quer aux bienféances en accufant (74) quelqu’un
en préfence des Alliés. Mais il entâtecours à d’au-

tres raifons. »

sa Eury’biades , lui dit-il , le falut de la Grece
ss eli maintenant entre vos mains; vous la fauve-
ss rez , li touché de mes raifons vous livrez ici
ss bataille à l’ennemi, 85 li, perfuadé par ceux
si d’un avis contraire, vous ne levez point l’ancre

ss pour vous rendre à l’IlIhme. Ecoutez , 85 pefez r

sa les raifons de part 85 d’autre. En donnant ba-
ss taille à l’Ilthme, vous combattrez dans une mer
sa fpacieufe ,’Où il elI dangereux de le faire, nos
ss vaill’eaux étant plus pefants 85 en moindre nom--

sa bre que ceux des ennemis. Mais quand même
ss nous téulIirions, vous n’en perdriez pas moins
ss Salamine, Mégares 85 Egine. Car l’armée de

sa terre des. Barbares fuivra celle de mer, 85 par
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ss cette conduite vous la menerez vousmême dans
ss le Péloponnel’e , 85 vous expoferez la Grece
a: entiere à un danger manifelle.

ss Si vous fuivez mon confeil, voici les avan-
s’ rages qui en réfulteront. Premierement en com-

» battant dans un lieu étroit avec un petit nom-
» bre de vaill’eaux contre un plus grand , nous
sa remporterons , felon toutes les probabilités de
ss la guerre , une grande viétoire; parce qu’un d!-

ss troir nous el’t avantageux, 85 que la pleine mer
ss l’elI aux ennemis. Secondement , nous fauvetons ’

sa Salamine , où nous avons retiré nos femmes 85

sa nos enfans. l’y trouve encore un bien qui elI
ss le principal objet de vos délits. En demeurant
ss ici, vous ne combattrez pas m’oins pour le Pé-
ss loponnefe que li vous étiez près de l’llIhme.
ss Par conféquenr ,pli vous êtes fage , vous ne me-
ss netez point la flotte vers le Péloponnel’e.

sa Si, comme, du moins je l’efpere, nous bat-
ss tons fur mer les ennemis , ils n’iront point à
s. l’Ilihme , 85 s’en retourneront en défotdre fans

ss s’avancer auvdelâ de l’Attique. Nous fauvetons

s Mégares, Egine 85 Salamine , où même un Oracle

ss nous prédit que nous aurons fur eux de la fupé-

sa riorité. Quand on prend un parti conforme à
ss la raifon , prefque toujours on réullit; mais
ss lorfqu’on le décide contre toute vraifemblance,

ss Dieu même ne veut pas féconder nos vues sa
. LXl. A ces mots , Adimante de Corinthe inter-

rompt une ,feconde fois Thémiliocles , lui impol’e

N 4



                                                                     

zoo HISTOIRE D’HÈRODOTE.

filence, comme s’il n’eût plus eu ni feu ni lieu;
détourne ( 75 ) Eurybiades d’aller de nouveau aux

opinions en faveur d’un homme qui n’a plus de
Patrie , 8c l’allure qu’il ne le foufEira pas que
Thémifiocles n’ait montré la fienne. ll faifoit ces
reproches au Général Athénien , parce qu’Athenes

étoit prife, 86 au pouvoir des ennemis. Thémif-

tocles ne pouvant (76) plus fe contenir, dit
beaucoup de chofes dures à. Adimante 8c aux Co-
rinthiens, 8: leur fit .voir que les Athéniens au-
roient une Patrie 8c une ville plus ( 77) Pllllralltcs
que la leur, tant qu’ils auroient (78 ) deux cents

’vaifl’eaux montés par leurs citoyens; puifqu’il n’y

avoit point en Grece d’Etat airez fort pour réfif-

ter à leurs attaques.
LXlI. S’adrelTant enfulte à Eurybiades, n en

a, reliant à Salamine , lui dit-il , avec encore plus
a) de véhémence, 8: en vous comportant en homme

«a de cœur , vous fauverez (79) la Grece, finon,
u vous en ferez le deliruéteur. Nos vailleaux font
sa toute notre relTource dans cette guerre. Suivez
a: donc mon confeil; mais fi vous refiliez de le

I» faire , nous nous tranfporterons avec nos femmes,
a nos enfans 85 nos efclaves à Siris en Italie qui
u nous appartient depuis longtemps , 8c dont, fui-
: vaut les Oracles , nous devons être les fonda-

» teurs. Abandonnés par des Alliés tels que nous ,

a) vous vous fouviendrez alors de mes paroles «.
LXlll. Ce difcours fit changer ( 80) de réfo-

lution à Eurybiades. Pour moi, je penfe qu’il en

U
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changea , parce qu’il craignoit de le voir abandonné
des Athéniens , s’il menoit l’armée navale à l’If-

thme: car ceux-ci venant à f6 [épater , le telle de
la Hotte n’était plus airez fort pour réfiller aux
attaques des Barbares. Il donna donc la préférence
à l’avis de Thémifiocles , 8C il fut décidé qu’on

combattroit à Salamine. -
LXIV. Les Capitaines de la flotte, qui jaf-

qu’alors s’étoient harcelés de paroles , fe prépa-

rerent à combattre en cet endroit, dès qu’Eury-
biades en eut pris la réfolution. Le jour’parut,
8c: au moment que le foleil fe levoit , il y eut
un tremblement de terre qu’on fentit aqui fur mer.
Lâdefl’us on fut d’avis d’admirer des prieres aux

Dieux , 85 d’appeller les Æacides au fémurs de la

Grece. Cette réfolution prife, on fit des prieres
à tous les Dieux; 85 de Salamine même où l’on
étoit alors , on invoqua Ajax 8c Télamon , 8: l’on

envoya un vailleau à ( 8l ; Egine , pour en ( 82.)
faire venir Æacus avec le telle des Æacides.

LXV. pDicéus d’Athenes, fils de Théocydes ,

banni, 8: jouiIÎant alors d’une grande confidéra-

tion parmi les (a) Medes, racontoit que s’étant
trouvé par hafard dans la plaine de Thria avec Dé-
marate de Lacédémone , après que l’A ttique , aban-.

donnée par les Athéniens, eut éprouvé les ravages
de l’armée de terre de Xerxès , il vit s’élever d’Eleufis

( a ) Les Perles.
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une grande poufiiere , qui fembloit excitée par la
marche d’environ trente mille hommes: qu’étonnés

de cette poufiiere , 8: ne fachant à quels hommes
l’attribuer, tout-â-coup ils entendirent une voix qui

lui parut le myfiique (85) Iacchus. Il ajoutoit
que Démarate , n’étant pas infiruit des mylleres
d’Eleulis , lui demanda ce que c’étoit que ces pa-

roles. » Démarate , lui répondit-il , quelque grand

v malheur menace l’armée du Roi, elle ne peut
n l’éviter. L’Attique étant déferre, c’efi une’Divi-

a: nité, qui vient de parler. Elle part d’Eleufis 85

sa marche au feeours des Athéniens 8: des Alliés;
sa cela cit évident. Si elle fe porte vers le Pélo-
a ponnefe, le Roi 86 fon armée de terre courront
a: grand rifque; fi elle prend le chemin de Sala-
»lmine , où font les vaifÎeaux , la flotte de Xerxès
a: fera en danger de périr. Les Athéniens célébrent

a: tous les ans cette fête en l’honneur de (a) Cérès

a: 8: de Proferpine, 86 l’on initie à ces (84)
. sa myfieres tous ceux d’entr’eux 8: d’entre les au-

» tres Grecs qui le défirent. La voix que vous
se entendez ail celle d’Iacchus qui le chante en
sa cette Père. Lâdefl’us Démarate lui dit , continuoit

nDicéus: foyez difcret, 8c ne parlez de cela â
sa qui que ce foit: car fi l’on rapportoit au Roi
n’votre difcours , vous perdriez la tête, 8c ni
a» moi, ni .perfonne ne pourroit obtenir votre

(a) Il y a dans le grec: de la menée de lafille.
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u grace. Reliez (85 ) tranquille; les Dieux pren-
n dront foin de l’armée n. ’

Tel fut, difoit Dicéus, l’avis que lui donna
Démarate. Il ajoutoit qu’après cette poufliere 8::
cette voix, il parut un nuage , qui, s’étant élevé.

le porta à Salamine , vers l’armée des Grecs, 85
qu’ils connurent par là, Démarate 85 lui , que la

flotte de Xerxès devoit périr. Tel étoit le récit
de Dicéus , fils de Théocydes , qu’il appuyoit (86 )

du témoignage de Démarate 8: de quelques autres

perfonnes.
LXVI. Lorfque les troupes navales de Xerxès

eurent confidéré la perte (a) des Lacédémoniens,

elles le rendirent de Trachis à Hifliée, où elles
s’arrêterent trois jours; elles traverferent enfuite
l’Euripe,t& en trois autres jours elles fe trouve- I
rent à Phalere. Les armées de terre 8: de mer des
Barbares n’étoient pas moins nombreufes , à ce que
je penfe , à leur entrée dans l’Attiqûe , qu’à leur

arrivée aux Thermopyles Beau promontoire Sépias.

Car en la place de ceux qui périrent dans la tem-
pête, au paillage des Thermopyles 8: au combat

. naval d’Artémifium , je mets tous les Peuples qui

ne fuivoient pas encore le Roi, comme levaé-
liens (b) les Doriens, les Locriens , les Béo-
tiens , qui accompagnerent Xerxès avec toutes leurs

(a) Voyez ci-defl’us, S. xxrv.
(à) Les Peuples de la’Mélide ou Méliade, 8c non ceux

de Pille Mélos. i -
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forces, excepté les Thefpiens 86 les Platéens. Il
’fut encore fuivi par les Carylliens, les Andriens,
le Téniens , 86 les autres Infulaites, excepté les
Habitans des (87) cinq illes dont j’ai rapporté
ci-devant les noms. En effet plus Xerxès (a)
avançoit en Grece, 86 plus le nombre des Na-
tions , qui le joignoient à lui, s’augmentoit.

LXVII. Toutes ces troupes étant arrivées , les
unes à Atlienes , les autres à Phalere , excepté les
Pariens , qui attendoient â Cythnos les événemens l
de la guerre , Xerxès lui-même l’e rendit fur la ’

flotte , pour conférer avec l’es principaux Officiers,

86 pour apprendre leurs fentimens. Il s’allit fur
fou Trône à fou arrivée, 86 les Tyrans des dif-V
férentes Nations, 86 les Capitaines des vaillëaux
qu’il avoit mandés, prirent place chacun fuivant
la dignité qu’ils tenoient de lui, le Roi de Sidon

le premier, celui de Tyt enfaîte, 86 le relie
après eux. Quand ils l’e furent tous allis à leur

rang , Xerxès , voulant les fonder , leur fit de-
mander par Mardonius s’il devoit donner bataille
fur mer. Mardonius les interrogea tous, à coma
mencer par le Roi de Sidon, 86 tous furent (88)
d’avis de livrer bataille , excepté Artémife, qui

lai adrelTa ces paroles.
LXVIII. a Mardonius , dites au Roi de ma

” X o) ° Ia) part: Seigneur , aptes les preuves que j a1 données

(a) Dans le Grec: le Perfè.
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n de ma valeur aux combats livrés fur mer près
n de l’Eubée , 86 les belles aétions que j’y ai faites,

n il elt julle que je vous dife mon fentiment 86
ace que je crois le plus avantageux à vos intérêts.
sa Je fuis d’avis que vous épargniez vos vailTeaux ,

» 86 que vous ne donniez pas de combat naval,
a: parce que les Grecs font autant fupérieurs fur
a: mer à vos troupes , que les hommes le l’ont
n aux femmes. Y a-t-il donc une nécellité abfolue
n de ril’quer un combat l’ur mer? N’ètes-vous pas

a) maître d’Athenes , l’objet principal de cette ex-

» pédition? le telle de la Grece n’elt -il pas en
a: votre puilTance? performe ne vous rélille, 86
n ceux qui l’ont fait ont eu le fort qu’ils méri-

a) toient. Je vais vous dire maintenant de quelle
a: maniere tourneront, à mon avis, les affaires de
n’vos ennemis. Si au lieu de vous prell’er de corne

a: battre fur mer, vous retenez ici vos vailleaux
n à la rade , ou li vous avancez vers le Pélopon-
n nel’e, vous viendrez facilement à bout, Sei-
n gneur , de vos projets. Car. les Grecs ne peu-
» vent pas faire une longue rélillance. Vous les
n dilliperez , 86 ils s’enfuiront dans leurs villes.
a: Car ils n’ont point de vivres dans cette llle ,
sa comme j’en fuis bien informée , 86 il n’ell pas

n vraifemblable que, li vous faites marcher vos
a: troupes de terre vers le Péloponnefe, les Pélo-

n ponnéliens , qui font venus à Salamine, y ref-
u rent tranquillement, ils ne le foucieront pas
n de combattre pour les Athéniens. Mais li vous
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sa vous prell’ez’ de livrer fur le champ un combat

sa naval, je crains que la défaite de votre armée
ss de mer n’entraîne encore après elle celle de vos

sa troupes de terre. Enfin, Seigneur, faites’atten-
ss tion que les bons maîtres ont ordinairement de
sa mauvais efclaves ,i 86 que les méchans en ont de
sa bons. Vous ères le meilleur de tous les Princes,
sa mais vous avez de mauvais efclaves au nombre
ss de vos Alliés, tels que les Égyptiens, les Cy-

r a: priens , les Ciliciens 86 les Pamphyliens , Peu-
sa ples ( 89 ) lâches 86 méprifables u.

LXIX. Les amis d’Artémife craignoient que le

difcours qu’elle avoit tenu à Mardonius ne lui
attirât quelque difgrace de la part du Roi, parce
qu’elle tâchoit de le détourner de combattre fur

mer. Ceux qui lui portoient envie , 86 qui étoient
jaloux de ce que ce Prince l’honoroit plus que tous
les autres Alliés, furent charmés de l’a réponl’e’,

ne doutant pas qu’elle n’occalionnât la perte.
Lorl’qu’on eut fait à Xerxès le rapport des avis,

celui d’Artémil’e lui fit beaucoup de plailir. Il te-

gardoit auparavant cette Princell’e comme une
femme de mérite , mais en cette occalion il en
fit encore un plus grand éloge. Cependant il vou-
lut qu’on fuivît l’avis du plus grand nombre, 86

comme il pcnfoit que l’es troupes n’avoient pas
fait leur devoir de propos délibéré dans le combat
près de l’Eubée, parce qu’il ne s’y étoit pas trouvé,

il le difpol’a à être l’peétateur de celui de Salamine.

LXX. L’ordre du départ donné, la flotte des
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Perles s’avança versSalamine, 86 le rangea à loilit

en ordre de bataille. Le peu de jour qui relioit
alors ne leur permit pas de combattre , 86 la nuit
étant furveiiue , on s’y prépara pour le lendemain.

Cependant la frayeur s’empara des Grecs 86 fur-
tout des Péloponnéliens. lls craignoient , parce
qu’ils étoient fur le point de combattre à Sala-
mine pour les Athéniens , 86 que s’ils perdoient
la bataille, on ne les alliégeât dans l’ille , tandis

que leur Pays feroit fans défeiife. l
LXXI. L’armée de terre des Barbares partit

cette même nuit pour le Péloponnefe , quoiqu’on
eût mis tout en ul’age pour l’empêcher d’y péné-

trer par le Continent. Car les Péloponnéliens n’eu-

rent pas plutôt appris la défaite 86 la mort de
Léonidas 86 de l’es troupes aux Thermopyles ,
qu’ils accoururent de toutes leurs villes à l’llthme ,

fous la conduite de Cléombrote, fils d’Anaxan-
drides 86 frere de Léonidas.

Lorfqu’ils furent a l’Il’t-hme , ils boucherent avec

de la terre le chemin de ( 90 ) Sciron , 86 l’uivant
la réfolution pril’e dans le confeil , ils travaillerent
enfuite à fermer d’un mur l’lllhme d’un’ bout à ’

l’autre. L’ouvrage avançoit beaucoup , 86 performe

parmi tant de milliers d’hommes ne s’exemptoit du

travail. Les uns portoient des pierres , les autres
des briques, du bois 86 (a) du fable; l’ouvrage

ne difcontinuoit ni jour ni nuit. L

(a) Dans le grec: des hottes pleine: de 12161:.
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LXXII. Ceux d’entre les Grecs, qui marched’
rent avec toutes leurs forces à la défenfe de l’Il’c

thme , furent les Lacédémoniens , tous les Arca-
diens, les (91 î Eléens, les Corinthiens, les-
Sicyoniens , les Epidauriens, les Phlialiens, les
Trézéniens 86 les Hermionéens. Tels font les
Peuples qui , effrayés du péril dont étoit menacée!

la Grece, vinrent à l’on l’ecours. Quant au telle
des Péloponnéliens , ils ne s’en inquiéterent en

aucune maniere , 86 relièrent chez eux , quoique-
les’jeux Olympiques 86 les fêtes (a) Carnienes
full’ent déjà palTés.

LXXIlI. Il y a dans le Péloponnefe fept Na-
tions dilïérentes. Deux originaires du Pays, occu-
pent encore aujourd’hui le même canton qu’elles

habitoient autrefois; ce font les Arcadiens 86 les
Cynouriens. Une troifieme , celle des Achéens ,
n’ell: point fortie , 92) du Péloponnefe , mais du

Pays où elle demeuroit pour le fixer dans un autre.

Les quatre autres Nations, les Doriens, les Etc-
liens , les Dtyopiens 86 les Lemniens, font étrange-
res. I es Doriens ont beaucoup de villes célèbres, les
Etoliens ( 95 ) n’ont que celle d’Elis , les Dryopiens

polTédeiit Hermione 86 Aline (94) vers Cardamyle
de Laconie. Les Paroréates font tous ( 94.*) Lem-
niens. Les Cynouriens , quoique Autochthones,

(a) Voyez fur ces Fêtes, Liv. VII. 5. ccvr, Noter
2.91..

paroillènr
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paroill’ent (95’) Ioniens à quelques-uns; avec le

temps, ils font devenus Doriens fous la domina-
tion des Argiens , ainli que les (96) Ornéates 86 ’
leurs voilins. Toutes les villes de ces fept Nations ,
excepté celles dont j’ai parlé ( a ) , le féparerent de

la caufe commune , 86 s’il m’ell: permis de dire

librement ma penfée , ils le firent par attache-
ment pour les Medes ( à ).

LXXIV; Les Grecs , qui étoient à l’Illhme, s’oc-

cupoient de ce travail avec autant d’ardeur que
li c’eût été leur derniere rel’l’ource , 86 qu’ils enf-

l’ent perdu l’efpoir de le dil’tinguer fur mer. Ceux

qui étoient à Salamine, apprenant la marche ( 97)
des Barbares , étoient également. failis de crainte ,

quoique ce fût moins pour eux-mêmes que pour
le Péloponnel’e. Etonnés de l’imprudence d’Eury-

biades , ils le communiquerent d’abord en fecret
ce qu’ils en penl’oient; mais enfin ils éclaterent , 86

il fallut alfembler le confeil. La même queltion
fut beaucoup agitée: les uns furent d’avis de
cingler vers le Péloponnefe , 86 de s’expofer plutôt

pour fa défenfe que de relier à Salamine 86 d’y
combattre pour un Pays déjà l’ubjugué: les Athé-t

niens , les Eginetes 86 les Mégariens foutinrent
au contraire qu’il falloit livrer bataille à l’endroit

où l’on le trouvoit. ’

(a) 5. LXXII.
’ (à) Les Perfcs.

Tome V. I 0
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’L’XXV. A peine Thémillrocles le fut-il appetçu

de laylupériorité que prenoit l’avis des Péloponné-

liens , qu’il fortit fecrétement du confeil , 86 qu’il dépèv

cha dans une barque à la flotte des ( a ) Médes un ex-
près avec des infiruétions fur ce qu’il devoit leur dire.

Cet envoyé s’appelloit Sicinnus; il étoit l’on domef-

tique , 86 précepteur de l’es enfans. Quelque temps

après cette guerre , Thémillocles l’enrichit , 86 le fit

recevoir parmi les citoyens de Thefpies , plorl’qu’ils

accorderent le privilége de cité à différentes pet-

fonnes. Arrivé avec fa barque à la flotte des Perles,
Sicinnus adrell’a ce difcours à leurs Chefs. sa Le
sa Général des Athéniens , qui el’t bien intentionné

sa pour le Roi, 86 qui préféré le l’accès de vos

sa armes à celui des Grecs, m’a dépêché vers vous

sa à leur inl’çu , avec ordre de vous dire que les
sa Grecs effrayés , (déliberent s’ils ne prendront

aa point la fuite. Il ne tient-donc qu’à vous de
sa faire la plus belle aâion du monde, à moins
sa que par votre négligence vous ne les lailliez
sa échapper. Ils ne font point d’accord entt’eux ,

sa 86 au lieu de réliller , vous verrez (à) les deux
sa partis aux pril’es l’un contre l’autre , 86 le dé-

ss truite mutuellement a. Cet avis donné , Sicin-
nus le retira fur le champ.

( a) Des Perles.
(b) Dans le grec: aux qui [ont four vous 6’ aux qui.

flint contre. I
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LXXVI. Comme ce confeil leur parut lincere ,

ils firent d’abord palier un grand nombre de Perles

dans la petite ille de Pfyttalie, lituée entre Sala-
mine 86 le Continent; enfaîte quand on fut au
milieu de la nuit , l’aîle de leur armée navale
qui regardoit l’Occident avança ( 97 * ) vers Sala-

mine, afin d’envelopper les Grecs, 86 les vaif-
feaux qui étoient autour de Céos 86 de Cynol’ute,

leverent l’ancre, 86 couvrirent tout le détroit jul-

iqu’à Munychie. Ils avoient fait avancer leur flotte
en cet ordre , afin d’empêcher les Grecs de l’e

fauver, 86 que les tenant inveltis à Salamine, ils
tirall’ent vengeance des V batailles d’Artémilium.

Quant au débarquement des Perles à Pl’yttalie,
on 1’ avoit fait, parce que cette ille , étant dans le
détroit où devoit le donner la bataille , 86 les
hommes 86 les vailÎeaux endommagés devant na-
turellement s’y rendre , après que l’aâion auroit

été engagée , ils auroient pu fauver les leurs 86
tuer leurs ennemis. Ils firent ces difpofitions fecré-

tement pendant la nuit, 86 fans prendre aucun
repos , afin d’en dérober la connoilTance (à) aux

Grecs. - .LXXVII. Quand je réfléchis fur ces événemens,

je ne puis contel’ter la vérité des Oracles , 86 je

ne veux point tenter de les détruire , lorfqu’ils

(a) Dans le grec: aux qui fiant peur vous 6’ ceux qui
font contre.

( 6 ) Dans le grec : à leur: adverj’aircs.

On.



                                                                     

au. HISTOIRE D’HÉRODOTE.

s’énoncent d’une maniere aulli claire que celui-ci.

sa Quand ils auront couvert de leurs vaill’eaux
sale rivage l’acré de (LI) Diane 86 celui de Cy-
sa nol’ure , 86 que pleins d’un fol el’poir , ils auront

sa l’accagé l’illullre ville d’Athenes, la vengeance

as des Dieux réprimera le jeune audacieux , fils de
sa l’Inl’olence, qui dans l’a fureur, s’imagine (98)

sa faire retentir l’univers entier de l’on nom: l’ai-

sa tain (99) l’e mêlera avec l’airain , 86 Mars

sa enfanglantera la mer. Alors le fils de Saturne
sa 86 la Viétoite rel’peétable ameneront aux Greès

sa le beau jour de la liberté n.
Bacis s’exprimant d’une maniere fi claire, je

n’ol’e (100) contredite les Oracles, 86 je 11’319!

prouve point que d’autres le fall’ent.

LXXVIII. Les altercations continuoient a Sala-
mine entre les Généraux de la flotte Grecque. Ce-
pendant ils ignoroient qu’ils étoient enveloppés , 86

croyoient les Barbares au même endroit où ils les
avoient vus pendant le jour.

LXXlX. On étoit encore auconl’eil, lorl’qu’ara

riva d’Egine Arillides, fils de Lylimaque. Il étoit

Athénien: le Peuple l’avoir banni par (101)
Ollracil’me, quoique, fuivant ce que j’ai appris de

h l’es mœurs , ce fût un homme de bien 86 très-
julIe. Aril’tides l’e préfente à l’entrée du confeil , .

appelle Thémillocles , qui bien loin de l’aimer,
le haïll’oit au contraire beaucoup. Mais la gran-

(a) L’Artémilium. Diane s’appelle en grec Artémis.

A---:
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’deur des maux préfents lui fail’ant oublier tout
rell’entiment, il l’appelle pour conférer avec lui. Il

avoit déjà entendu parler de l’emprell’ement des

Péloponnéfiens pour fe retirer vers l’ll’thme. Thés

milIocles étant l’orti , sa remettons à un autre
sa temps , lui dit Aril’tides, nos querelles , 86 dif-
aa parons dans les circonl’Iances préfentes à qui

sa rendra de plus grands fervices à la Patrie. Que
sa les Péloponnéfiens difent ce qu’ils (a) voudront

sa fur le départ de la flotte , cela elt égal; L’en-

ss nemi nous tient invel’tis; j’en fuis témoin ocu-

ss laite , 86 les Corinthiens ’8C Eurybiades lui--
sa même ne peuvent plus le retirer , quand même
sa ils le voudroient. Mais rentrez 86 faites part

’ sa au confeil de cette nouvelle. A X
LXXX. aa Votre avis,repartit Thémil’tocles, en:

aa très-avantageux , ainli que la nouvelle que vous ’
sa venez m’apprendre 86 dont vous ères témoin
sa oculaire; c’eltce que je délite le plus. Sachez
as que les Perles n’agill’ent que par mon impullîon.

sa Les Grecs n’étant point portés d’eux-mêmes à

sa livrer bataille, il falloit les y forcer. Mais puil’-

sa que vous venez avec de fi bonnes nouvelles ,
sa communiquez-les vous-même au confeil. Car li
sa je le faifois , on me l’oupçonneroit de les avoir
sa inve’ntées , 86 je ne petfuaderois pas plus que fi

aa les Barbares n’avaient point fait cette manœuvre.

(a) Il y a dans le Grec : parlent peu ou beaucoup fia-
86:.

0 a

a
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sa Entrez donc 86 faites part aux Grecs de l’état
ss des affaires. Si l’on vous croit’, tant mieux; li
sa l’on ne vous croit pas , cela fera égal , puil’qu’en»’

sa vironnés de toutes parts, comme vous le dites ,
sa ils ne peuvent plus prendre la fuite a.

LXXXI. Ariltides étant entré au confeil , dit qu’il

venoit d’Egine, 86 qu’il avoit eu bien de la peine

à palier fans être apperçu de la flotte des Perles
qui enveloppoit la leur de toutes parts; qu’ainli
il leur confeilloit de le mettre en défenl’e. Cet
avis donné , il l’e retira. Il y eut encore après cette

nouvelle beaucoup d’altercations entre les Géné-

raux , la plupart ne voulant pas la croire.
LXXXII. Ils en doutoient encore lorl’qu’on vit

Civet une trireme de Téniens transfuges , com-
mandée pa-r Panétius , fils. de Solimenes , qui leur

apporta des nouvelles certaines. En mémoire de
cette aétion , on grava fur le ( I oz. ) trépied confacré

à Delphes le nom des Téniens parmi ceux qui
avoient eu part à la défaite de Xerxès. Ce vaif-
l’eau Ténien , qui pal’fa du côté des Grecs à Sala-

mine, compléta avec celui de Lemnos qui les
étoit venu joindre auparavant à (a) Artémilium ,

’le nombre de la flotte Grecque , qui étant de trois

cents foixante 86 dixhuit vailfeaux, fut alors de
trois cents quatre-vingt (103 j. :

LXXXIII. Les Grecs ayant ajouté foi au rapport

(a) Voyez ciadell’us, 5. XI.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. et;
des Téniens, l’e préparerent au combat. Dès que

l’aurore commença à paraître , on allembla les

(104) troupes. Thémillocles anima les fienne’s
par l’a harangue. Il fit dans l’on difcours un pa-
rallele des grandes aérions 86 des lâches , 86 parmi

toutes celles qui dépendent de la nature de
l’homme , ou de l’a pofition , il les exhorta à choi-

fit celles qui pouvoient leur être glorieul’es. Sa
harangue finie , il.leur ( Io; ) ordonna de monter
l’ur leurs vaill’eauxl Ils s’étoient à peine embar-

qués , qu’arrive. d’Egine ’le vailfeau qu’on avoit

envoyé vers (a) les Æacides. Aullitôt après les
Grecs leverent l’ancre.
” LXXXIV. Dès qu’ils commencerent à s’ébran-

ler, les Perfes fondirent fur eux. Les Grecs recule-
rent ( [06) vers le rivage fans revirer de bord,
pour tomber enfuite fur l’ennemi , lorl’qu’Aminias ,

Athénien, 86 du Bourg de Pallene, s’avança de-

vant les autres, 86 alla attaquer un vaill’eau. Les
deux vaill’eaux s’étant accrochés de maniere qu’ils

ne pouvoient plus l’e l’épater , le telle des Grecs
accourut au l’ecours d’Aminias , 86 le combat S’en-

gagea. Ce fut ainfi qu’il commença fuivant les
Athéniens. Mais les Eginetes prétendent que le.
vaill’eau envoyé vers les Æacides donna le premier.

On dit aulli qu’un fantôme apparut aux Grecs
fous la forme d’une femme, 86 que d’une voix

(a) Voyez ci-dell’usLS. Lxr’v.

04
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allez forte pour être entendue de toute leur ar-
mée , il les anima après leur avoir fait d’abord

ces reproches: malheureux , quand ceIÎetez-vous
donc de ( 106*) reculer?

LXXXV. Les Phéniciens étoient rangés vis-â-

vis des Athéniens, à l’aîle qui regardoit Eleufis

85 l’Occident, 8c les Ioniens en face des Lacédé-
’moniens, à l’aile oppofée à l’Orient 86 au Pirée.

Quelques Ioniens en petit nombre fe conduifirent
lâchement de delÏein prémédité , fuivant les ex-

hortations (a) de Thémiüocles , mais il n’en fut

pas ainfi du gros de leur flotte. Je pourrois dire
ici les noms d’un grand nombre de leurs Capi-
taines qui enleverent des vailTeaux aux Grecs , mais
je me bornerai à ceux de Théomefior , fils d’An-

drodamas, 8: de Phylacus , fils d’Hiflziée , tous

deux de Samos. Ils font les feuls dont je faire
mention , parce que cette action valut à Théo-
meflzor la Souveraineté de Samos que les Perfes
lui donnerent , 85 parce que Phylacus ayant été
infcrit ( 107 ) parmi ceux qui avoient bien mérité
du Roi, il eut pour récompenfe une grande éten-

due de terres. Ceux qui rendent au Roi des fer-
viçes importans , s’appellent en langue Perfe Oro-

fanges.
LXXXVI. La flotte des Perles fut en grande

partie mife en pieces 35 détruite par les Athéniens

8c les Eginetes. Les Barbares combattant avec con-

(a) Voyez ci-dc[fus , S. xxu.
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fufion, fans regle , fans jugement, contre des
troupes qui fe battoientiavec ’ordre ô: en gardant
leurs rangs, devoient éprouver un pareil fort. Ils
firent cependant beaucoup mieux en cette journée
que près de l’Eubc’e , 8c le furpalÎerent eux-mêmes,

chacun faifant tous fes efforts par la crainte que
lui infpiroit Xerxès , dont il croyoit être apperçu. l

LXXXVII. Parmi tant de combattans, je ne
puis alTurer de quelle maniere fe battirent en par-
ticulier les Barbares ou les Grecs. Mais voici une
action ( 109) d’Artémife, qui augmenta l’efiime

que le Roi avoit déjà pour elle. Les alliaires de
ce Prince étoient dans un grand défordre , lorfque
cette Princeflè ne pouvant échapper à la pourfuite
d’un vaiIÏeau Athénien , parce qu’elle avoit devant

elle plufieurs vailreaux amis, 84 que le lien étoit le
plus proche de ceux des ennemis , elle prit fur le
champ [on parti, 86 fe conduifit d’une maniere
qui lui réuflit. Pourfuivie par le vaiffeau Athénien ,

elle fondit fur un vailÎeau ami, monté par des
Calyndiens 85 Damafithyme leur Roi. Je ne puis
dire li elle avoit en un différent avec ce Prince ,
tandis que les Perles étoient encore dans l’Hel-
lefpont , ni fi elle en agit ainli de delÎein prémé-

dité, ou li le vailÎeau des Calyndiens fe trouva
par hafard devant le lien. Quoiqu’il en foit , Arté-

mife l’attaque , le coule à fond fur le champ , 85
fe procure par cet heureux événement un double
avantage. Car le Commandant de la trireme Athé-
niene , voyant qu’elle attaquoit un vailÎeau Bar:
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bure , 86 s’imaginant ( 1 Io ) que ce vaill’eau étoit

Grec , ou qu’ayant pall’é du côté des Alliés, il

combattoit pour eux , il fe détourna pour en com-

battre d’autres. ’ Î
LXXXVlIl. D’un autre côté Artémife évita

par ce moyen de périr , 8: d’un autre , en faifant

du mal au Roi, elle s’attira encore plus fou ef-
time. Car on dit que ce Prince , attentif à regar-
der le combat, apperçut le vailfeau de la Prin-
celre qui en attaquoit un autre , 85 que quelqu’un
( r u ) de ceux qui étoient près de fa performe
lui dit: Seigneur, voyez-vous avec quel courage
Artémife combat, se comme elle a coulé à fond
ce vaiffeau ennemi? Alors Xerxès s’informa fi
cette aéüon étoit véritablement d’Artémife: ils

l’en affurerent , fur ce qu’ils connoilToient parfai-

tement Ion vailfeau à la figure qui ( a) étoit à la
proue ; 8c parce qu’ils ne doutoient pas que le
vaiffeau coulé à fond n’appartînt aux ennemis.

Indépendemment des avantages que nous venons
ide rapporter , elle eut encore le bonheur qu’il ne
fe fauva performe du vaifl’eau Calyndien qui pût
l’accufer. On allure que Xerxès répondit (1 n.)
à cela: les hommes fe font conduits en femmes ,

&jles femmes en hommes. v
LXXXIX. Ariabignès, (Il; ) fils de Darius

85 frere de Xerxès , Général de l’armée navale

i

( a) Voyez Liv. VII. s. xcrx , Note 13°. 8c Liv. VIII.

S. vam 8c Lxrx. " .
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périt à cette bataille, ainli qu’un grand nombre
de perfonnes de difiinôtion tant Perfes que Medes
8: autres Alliés. Laperte des Grecs ne fut pas
confidérable. Comme ils fçavoient nager, ceux
qui ne périlfoient pas de la main des ennemis,
quand leur vailfeau étoit détruit , gagnoient Sala-

mine à la nage. Mais la plupart des Barbares fe
noyoient dans la mer, faute de lavoir nager. Les
vailfeaux qui étoient au premier rang , ayant été

mis en fuite, les autres furent alors détruits pour
la plupart. Car ceux qui étoient derriere le pre-
mier rang, s’efforçant de gagner le devant , afin

de donner aufli au Roi quelque marque de leur
valeur, fe brifoient contre les vaill’eaux de leur
parti qui fuyoient.

XC. Des Phéniciens, ayant perdu leurs vaif-
feaux dans ce tumulte , accuferent auprès du Roi
les Ioniens de trahifon 85 d’être la caufe de leur
perte. Les Généraux Ioniens ne furent pas cepen-

dant punis de mort , 8c les Phéniciens qui les
avoient acculés , reçurent le [alaire qu’ils mé-

ritoient. Ils parloient encore, lorfqu’un vaill’eau

Samothrace fondit fur un vailfeau Athénien, 8::
le coula à fond. En même-temps un vaiKeau
Eginete tomba fur le vailTeau Samothrace , &lle
coula aufli à fond; mais les Samothraces, excel-
lents hommes de trait, chalferent à coups de.
javelot les foldats du vaill’eau qui avoit coulé à
fond le leur , 85 s’étant jetrés delI’us, ils s’en ren-

dirent maîtres. Cette aélion fauva les Ioniens.
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Témoin de cet exploit, Xerxès fe tourna vers les
Phéniciens , 8c comme il étoit très-affligé de la

perte de la bataille , 86 qu’il les accufoit ( 114)
tous d’en être les auteurs, il leur fit’couper la
tête , afin que des lâches ne pufl’ent plus calom-

nier des gens plus braves qu’eux. Allis au pied
du ( 1 r 5) mont Ægaleos, qui efl: vis - à - vis de
Salamine , il confidéroit tout, 8: quand il apper-
cevoir quelque a6tion remarquable, il s’informoit
de celui qui l’avoir faite , & fes Secrétaires écri-

voient fon nom , celui de fou pere 8:: de quelle
ville il étoit. Ariaramnès , Seigneur Perle , qui
étoit ami des Ioniens, 8: qui fe trouvoit préfent
au récit des Phéniciens, contribua ( 116) beau-
coup par fes accufations au malheur de ceux-ci.
’ XCI. Tandis que ces chofes fe paffoient (a)
à l’égard des Phéniciens , les Barbares , mis en

fuite , tâchoient de gagner le port de Phalere;
mais les Eginetes , placés dans le détroit , firent
des a&ions mémorables. Dans le trouble 8c la
confufion où fe trouvoient les ennemis , les Athé-
niens détruifoientiôc les vailfeaux qui leur téfif-
toient, 8c ceux qui fuyoient: d’un autre côté , les

Eginetes ne maltraitoient pas moins ceux qui cher-
choient à s’échapper; de forte que quand un vaif-
feau s’étoit tiré des mains des Athéniens , il tom-

boit dans celles des Eginetes. ,
l

(a) Dans le grec z tandis que ceux-ci fi tournoient contre
les Phéniciens. ’
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XCII. Sur ces entrefaites, Thémifiocles , qui

étoit à la pourfuite des Perfes , rencontra Poly-
crite , fils de Crios d’Egine , qui attaquoit un
vaifl’eau Sidonien. Celui-ci avoit pris le vaifl’eau
Eginete envoyé (a) à la découverte près de l’ifle

de Sciathos , que montoit Pythès , fils d’Ifché-

nous, qui fut criblé de coups en fe battant contre
les Perfes, 8: que ceux-ci avoient confervé par
admiration pour fou courage. Ce vaifl’eau Sido-

nien ayant été pris par Polycrite avec les Perles
qui le montoient , Pythès recouvra la liberté , 86
s’en retourna à Egine. Polycrite reconnut auffitôt
le vaifl’eau Amiral Athénien à la figure dont il
étoit orné , 8c appellant à haute voix Thémiflocles,

il le railla d’une maniere fanglante fur l’attache-Ï

ment qu’on reprochoit aux Eginetes pour les
Medes, 8c fans difcontinuer de lancer ces traits
contre’Thémifiocles , il attaquoit le vailfeau Si-

donien. Quant aux Barbares , qui conferverent leurs
vaifl’eaux par la fuite, ils fe retirerent au port]
de Phalere , fous la proteétion de l’armée de

terre. ’ I lXCIII. Les Eginetes fe diftinguerent le plus a
cette journée , de après eux les Athéniens , 85
parmi les Eginetes Polycrite, 8c du côté des
Athéniens , Eumenes d’Anagyronte , 8: Aminias
(II7) de Pallene , qui pourfuivit Artémife. S’il
eût fçu que .cette,Princelfe étort fur ce vaill’eau,

(a) Voyez Liv. VII. 5. crxrtxr.
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il n’auroit pas celfé de lui. dOnner chalfe qu’il ne

l’eût prife , ou bien il auroit été pris lui - même.

Tel étoit l’ordre qu’avoient reçu les Capitaines

Athéniens. On avoit même promis une récom-
penfe de dix mille drachmes à celui qui la feroit
prifonniere; tant les Athéniens étoient indignés
qu’une femme fût venue en armes contre eux;
mais elle trouva moyen d’échaper , comme on
l’a dit plus haut (a). Il y eut encore d’autres
vaiffeaux Barbares qui fe retirerent au port de
Phalere, fans être endommagés. -

XCIV. Les ( r18 ) Athéniens difenr qu’Adi-
mante, Général des Corinthiens, faifi de frayeur V

au premier choc des ennemis , déploya fes voiles
8c fe fauva: que les Corinthiens , voyant leur
vailfeau Amiral s’enfuir , le retirèrent aulli : qu’arri-

vés près du Temple de ( 1 I 9 ) Minerve Sciras , fur la

côte de Salamine , ils rencontrerent une felouque ,
envoyée par les Dieux. On conjeélure qu’il y avoit n

quelque .chofe de divin , fur ce que celui qui l’en«

Voyoit ne parut point, 8c que cette felouque s’étant

approchée des Corinthiens qui ignoroient ce qui
le pall’oit fur la flotte , 8: étant à la portée de leurs

vaill’eaux, ceux qui la montoient leur dirent:
a Adimante , en fuyant avec tes vailfeaux, tu te
n hâtes de trahir les Grecs , 8: cependant ils font
a viâorieux, 8: remportent tous les avantages qu’ils

( a) Voyez ci-dell’us, 5. Lxxxvu.



                                                                     

URA’NIE. Liv RE VIII. 17.3
a: ont défirés a: qu’Adimante ne les croyant pas ,

ceux qui montoient la félouque ajoutèrent, félon
les Athéniens , qu’on les retînt pour otages , 8:
qu’on les fît mourir, fi les Alliés n’étoient pas

’viétorieux: que lâ-delfus Adimante 85 les liens

revirerent de bord, , 8: arriverent à la flotte
Grecque après ( 12.0) l’aâion. Tel efi le bruit
généralement répaæiu à Athenes; mais les Co-

rinthiens , bien loin de convenir de la vérité
de ce fait, prétendent s’être fignalés des premiers

dans le combat naval ,, 85 le refie de la Grece leur
rend aufli ce témoignage.

XCV. Ariflides , fils de Lyfimaque, Athénien,
dont j’ai (a) parlé un peu plus haut, comme
d’un homme de bien , fe difiingua aufli dansle
tumulte de cette journée. Prenant avec lui beau-
coup de foldats Athéniens péfamment armés ,
qu’il trouva le long du rivage de Salamine , il les
fit palier ( I 10 * ) dans la petite ifle de Pfyttalie,

’ 8c tailla en pieces tous les Perfes (b) qu’il y
rencontra.

XCVI. Le combat fini, les Grecs remorque-
rent à Salamine tous les vailfeaux brifés qu’ils -

trouverent encore fubfiflant aux environs de cette
ille , 8: fe difpoferent à une autre aétion , comp-
tant que le Roi livreroit une feconde bataille avec
ce qui lui relioit de vailfeaux. Cependant le vent

(a) Ci-defl’us , 5. rxxrx.

(à) Voyez S. Ixxvr.
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d’OueI’r pouffa fur la côte de l’Attique, appellée

Colias , beaucoup de débris de la flotte Perfe.-
Ainfi furent ( 12.1 ) accomplis tous les Oracles de
(12.2.) Bacis 8c de ( 12.5) Mufée touchant ce
combat naval, de même qu’un autre publié plu-
lieurs années avant ces événemens par Lyfifirate ,

Devin Athénien , concernant les débris de vaif-
feaux portés fur cette côte. Cet Oracle , dont le
fens avoit jufqu’alors échapé à tous les Grecs ,

étoit conçu dans ces termes: n les femmes de
a: Colias feront ( 12.4) griller avec des rames «.
Cela devoit arriver au départ du ( 12.5 ) Roi.

XCVII. Auliitôt que Xerxès connut fa défaite

( 12.6 ) , craignant que les Grecs ne fongealfent
d’eux-mêmes ou par le confeil de quelque Ionien

à faire voile vers l’Hellefpont, pour rompre les
ponts , 8: que furpris en Europe , il ne fût en
danger d’y périr , il penfa à prendre la fuite. Mais

voulant donner le change aux Grecs 8c à fes trou-

pes, il elfaya de joindre (12.7) Salamine au
Continent par une digue , 8c fit lier enfemble les
vaifI’eaux de charge Phéniciens , pour tenir lieu de

pont St de muraille, 85 fe difpofa à la guerre,
comme s’il eût eu defl’ein de donner une autre

bataille navale. En le ( 12.7 * ) voyant agir de la
forte, on fut perfuadé qu’il vouloit relier , 8:
qu’il le préparoit à continuer la guerre; mais fes
dell’eins ne purent échapper à la fagacité de Mar-

donius, qui connoifl’oit parfaitement fa maniere
’ de penfer.

XCVIII.
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XCVIII. Pendant ces préparatifs , Xerxès dé.

pêcha un courier en Perfe pour y publier fou
malheur aétuel. Rien de li prompt parmi les mor-
tels ( 12.8 ) que ces couriers. Voici en quoi con-
fifle( 12.9 ) cette invention. Autant il y a de jour-
nées d’un lieu à un autre , autant, dit-on , il-y a

de polies avec un homme 8c des chevaux tout
prêts , que ni la neige, ni la pluie, ni la chaleur,
ni la nuit n’empêchent de fournir leur carriere
avec toute la célérité polfible. Le premier courier

remet fes ordres au fecond, le fécond au troi-
fieme: les ordres pafl’ent ainli de fuite de l’un à

l’autre, de même que chez les Grecs le flambeau

( 150 ) palle de main en main dans les fêtes de
Vulcain. Cette courfe à cheval s’appelle en Perfe

.Angareïon. ’XCIX. Quand on apprit. à Sufes par le pre-
mier courier que Xerxès étoit maître d’Athenes,

les Perfes , qui y étoient reliés , en eurent tant de
joie, que toutes les rues furent jonchées de myrte ,
qu’on brûla des parfums , 8c: qu’on ne s’occupe. que

de ( 131 ) fel’rins 8c de plaifirs. La feconde nou-
velle les confierna, ils déchirèrent leurs habits,
(13).) jettant fans celle des cris lamentables,
8c imputant leur malheur a. Mardonius. Ils étoient
cependant moins affligés de la perte de leurs vaif-
feaux , qu’allarmés pour le Roi. Leurs inquiétu-

des continuerent tant qu’il fut abfent, 86 ne fu-
rent calmées qu’à l’on retour.

C. De fon côté, Mardoniusuvoyant-Xerxès très-

Tome V. P
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affligé de la perte de la bataille navale , foupçonna
ce Prince de fonger à s’enfuir d’Athenes. S’occu-

pant enfuite de lui-même , 8C penfant qu’il feroit
’ puni, pour lui’avoir confeillé de porter la guerre

en Grece , il crut qu’il lui feroit plus avantageux
de s’expoferâ de nouveaux dangers, 8c qu’il falloit

ou qu’il fubjuguât ce Pays, ou qu’il pérît d’une mort

glorieufe , comme le lui fuggéroit fon orgueil. Ce-
pendant l’envie de réduire la Grece fut plus forte chez

lui. Après de mûres réflexions , il s’adrelfa âXerxès:

a» Seigneur , lui dit-il , ne vous aurifiez pas de
n cette perte, 86 ne la regardez pas comme un
a: grand malheur. Le fuccès de cette guerre ne
sa dépend pas de vos vailfeaux , mais de votre
a, cavalerie 85 de votre infanterie. Ces Grecs , qui
sa s’imaginent que tout cit terminé , ne fortironr point

n de leurs vailfeaux pour s’oppofer à vos entrepri-
a: fes, 86 ceux du Continent n’elfayeront pas de vous

a! combattre. Ceux qui l’ont fait en ont été punis.
n’Attaquons donc fur le champ le Péloponnefe ,fi

sa cela vous plaît. Mais fi vous voulez fufpendre
sa vos coups , vous le pouvez. Cependant ne vous
n découragez point. Les Grecs n’ont plus de ref-’

sa fources , 86 ne peuvent éviter ni l’efclavage , ni

n le compte que vous leur demanderez du pré-
» fent 8: du palfé. Voilà, Seigneur, ce que vous .
u avez furtout à faire. Mais fi vous avez ré-
» folu de vous en retourner avec votre armée ,
n j’ai cet autre confeil à vous donner. Ne per-
n mettez pas, Seigneur, que les Perfes fervent
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n de jouet aux Grecs; vos affaires (153 ) n’ont
sa encore rien foulfert par la faute des Perfes, 8c
a» vous ne pouvez ,nous accufer de nous être com-
» portés lâchement en quelque occalion. Si les
n Phéniciens , les Égyptiens , les Cypriens 8: les

a Ciliciens ont mal fait leur devoir , leur faute
a: ne nous regarde pas , 8: l’on ne doit pas nous
a l’imputer. Maintenant donc, Seigneur, puifque
sa les Perfes ne font point coupables, daignez
n fuivre mon confeil. Si vous avez réfolu de ne
u pas reflet ici plus longtemps, retournez dans
a» vos États avec la plus grande partie de votre
u armée; mais donnez-moi trois cents mille
a: hommes à mon choix, 8C je m’engageâ faire
a: palier la Grece fous votre joug a.

CI. Xerxès, fentant à ce difcours fa douleur fe
calmer 8c la joie renaître dans fon ame, répondit
à Mardonius qu’après en avoir délibéré avec fou

confeil, il lui feroit part de fes intentions. Tan-
dis qu’il agitoit cette quefiion avec les Perfes qu’il

avoit convoqués , il voulut avoir aqui l’avis d’Ar-

témife , parce qu’il avoit reconnu auparavant
qu’elle étoit la feule qui lui eût donné de bons

confeils. Il l’envoya donc chercher, 8c lorfqu’elle

fut arrivée, il ordonna aux Perfes de fon confeil
8c à fes gardes de fe retirer, 85 lui parla en ces
termes :

a: Mardonius m’exhorte à relier ici 8: à atta-
a: quer le Péloponnefe, en me repréfentant que
a les Perfes 8c mon armée de terre ne font point

P 2.
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caufe de notre défaite , 8c qu’ils (a) offrent
de m’endonner des preuves. Mais il me con-
feille d’un autre côté de retourner dans mes

Etats avec mes troupes, 85 de lui lailfer trois
cents mille hommes à fon choix, avec lefquels
il me promet de fubjuguer la Grece. Vous donc,
qui m’aviez fi fagement détourné de combattre

fur mer , dites-moi maintenant lequel de ces
deux partis , vous me confeillez de prendre.
CII. a» Seigneur , répondit Artérnife , il ef’t dif-

ficile de vous donner le meilleur confeil; mais
dans les conjonélzures préfentes, je fuis d’avis que

vous retourniez en Perfe , 8c que vous laiffiez
ici Mardonius avec les troupes qu’il vous de-
mande, puifqu’il le délire , 8c qu’il s’engage à

fubjuguer la Grece. S’il en fait la conquête, 8c
qu’il réufliffe dans fes deffeins, vous en aurez

tout l’honneur , puifque cette conquête fera
l’ouvrage de vos efclaves. Si au contraire fou
entreprife n’a pas le fuccès dont il fe flatte,
ce ne fera pas un grand malheur, pourvu que 4
vous viviez , 8c que votre maifon (154) de-
meure fioriffaiite. En effet, Seigneur , tant que
vous vivrez 8c que votre maifon fubfillçera, les
Grecs auront de fréquents combats a livrer
pour défendre leur liberté. Si Mardonius éprouve

quelque revers , ce revers ne fera d’aucune con-
féquence , 8c en faifant périr un de vos efclaves ,

(a) Voyez furia. tournure grecque, S. x .. Note 15.
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à) les Grecs n’auront remporté qu’un foible avan-

n rage. Quant à vous , Seigneur , vous vous en
u retournerez, après avoir brûlé la ville d’Athe-
a nes , comme vous vous l’étiez propofé, lorfque

u vous entreprîtes cette expédition ct. ’

CIII. Cet avis fit d’autant plus de plailir a
Xerxès , qu’il s’accordoit avec fa manierede pen-

fer. Mais quand même tout le monde lui auroit
confeillé de relier, je crois qu’il ne l’auroit pas
fait, tant il étoit épouvanté! Après avoir donné

de grandes louanges à Artémife , il la renvoya
avec’quelques-uns de fes fils naturels qui l’avoient

fuivi dans cette expédition , 85 qu’elle eut ordre

de conduire à Ephefe. Hermotime de Pedafes,
qui tenoit le premier rang parmi les Eunuques
du Roi, les accompagnoit pour les garder.

CIV. [ Les Pédaliens ( 155 ) habitentau-delfus
d’Halicarnalfe. On dit que lorfqu’ils font menacés

de quelque malheur , eux 85 leurs voilins, il vient
une longue barbe à la Prêtreffe de Minerve qui
ell à Pédafes , 85 qu’on a déjà vu ce prodige arri-

ver deux fois. ] t .
CV. Je ne connois performe qui fe foit plus

cruellement vengé d’une injure que cet Hermo-
rime. Ayant été pris par des ennemis, il fut vendu
à Panionius, de l’ille de Chics; Cet hommevivoit
d’un trafic infâme: il achetoit des jeunes garçons

bien faits, les faifoit eunuques 85 les menoit enfuite
à Sardes 85 à Ephefe , Où il les vendoit très-cher.

Car la fidélité des eunuques les rend chez les
.P 5
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Barbares plus précieux que les autres hommes.
Panionius , qui vivoit, dis-je , de ce trafic , fit
eunuques un grand nombre de jeunes garçons,
85 entr’autres celui-ci. Hermotime ne fut pas mal-V

heureux en tout: il fut conduit de Sardes au Roi
avec d’autres préfens, 85 avec le temps, il parvint

"auprès de Xerxès à un plus haut point de faveur
que tous les autres eunuques.

CVI. Tandis que le Roi étoit à Sardes, 85
qu’il fe difpol’oit à marcher avec les troupes con-

tre Athenes , Hermotime étant allé (a) pour quel-
que alfaire dans l’Atarnée, canton de la Mylie

cultivé par des Habitans (135 *) de Chics, y
rencontra Panionius. L’ayant reconnu , il lui fit ’
mille honnêtetés. Il entra d’abord dans un grand
détail de tous les biens qu’il lui avoit procurés;

85 palfa enfaîte a ceux qu’il promettoit de lui
faire par reconnoilfance , s’il vouloit venir avec
toute fa famille demeurer chez lui. Panionius ,
charmé de ces offres , alla chez Hermotime avec
fa femme 85 fes enfans. Quand celui-cil’eut en
fa puilfance avec toute fa famille: n ô de tous les
n hommes le plus fcélérar ,y lui dit-il , qui gagnes
a) ta vie au plus infâme métier! quel mal t’avions-

sa nous fait, moi 85 les miens , à roi , ou a quel-
n qu’un des tiens, pour m’avoir privé de mon
n fexe, 85 m’avoir réduit à n’être plus rien? t’é-

(a) Dans le grec: dtfcendu.
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a, rois-ru donc imaginé que les Dieux n’auraient
a! aucune connoilfance de ton aüzion? fcélérat ,

n par un julie jugement ils t’ont attiré fous un
sa appât ( 156 ) trompeur entre mes mains, afin
sa que tu ne puill’es te plaindre de la peine que
n je vais t’infliger a. Après ces reproches , il le fit "

amener les quatre enfans de Panionius , 85 le
força de les mutiler lui-même. Panionius , s’y
voyant contraint , le fit , 85 cet ordre exécuté ,
Hermotime obligea les enfans à faire la même
opération à leur propre pere. C’eli ainli ( 137)
que fut puni Panionius ,’ 85 qu’Hermotime le
vengea.

CVII. Xerxès ayant remis fes enfans à Arté-

mife, afin de les mener a Ephefe, manda Mat-
donius , 85 lui ordonna de choifir dans toute fou
armée les troupes qu’il voudroit garder , 85 de
tâcher de faire répondre les aérions à l’es paroles;

Telles font les chofes qui fe palferent ce jour-
lâ. Mais pendant la nuit, les Commandans de
la flotte , partirent de Phalere , par ordre du
Roi, avec leurs vailfeaux pour regagner l’Hel-
lefpontvavec toute (138) la célérité poflible ,

afin de garder les ponts fur lefquels le Roi
devoit palier. Lorfque les Barbares furent près
de ( 159) Zolter , ils prirent pour des vailfeaux
les petits promontoires qui s’avancent dans la
mer. Ils en furent tellement effrayés qu’ils prirent

la faire; mais ayant enfin reconnu leur erreur, ils le
réunirent , 85 continuèrent leur toute.

P 4
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CVIII. Quand le jour parut, les Grecs voyant »
l’armée de terre des Perfes au même endroit,
crurent que leurs vailfeaux étoient aulIi à Phalere ,
85 s’imaginant qu’ils leur livreroient un autre
combat naval, ils le. difpoferent à fe défendre.
Mais lorfqu’ils eurent appris le départ de la flotte ,

ils réfolurent fur le champ de la pourfuivre. Ils
le firent jufqu’â Andros , mais ne pouvant l’apper-

cevoir , ils aborderent à cette ille , où ils tinrent
confeil. Thémifiocles fut d’avis de pourfuivre l’en--

nemi à travers (a) la mer Egée, 85 d’aller droit
à l’Hellefpont pour rompre les ponts. Celui d’Eury-

biades fut Oppofé. Il repréfenta qu’en rompant les

ponts , on attireroit fur la Grece le plus grand de
tOus les malheurs: que fi le Roi, étoit intercepté

85 forcé de relier en Europe, il ne fe tiendroit
pas en repos, parce qu’il ne pourroit ni réullîr

dans fes projets, ni retourner en .Afie, 85 qu’il
faudroit que fon armée pérît de faim: que li au
contraire il tentoit quelque entreprife 85 s’y atta-
choit fortement, toutes les Nations 85 toutes les
villes de l’EurOpe fe joindroient à lui, de gré ou

de force: enfin que la récolte annuelle des Grecs
lui fourniroit toujours des vivres. ’11 ajoura qu’il

croyoit que le Roi, après la perte d’une bataille
nivale , ne relieroit point en Europe: qu’il fal-
loit donc le lailfer fuir , jufqu’â ce qu’il fût arrivé

(a) Dans le grec: de tourner par le: ifles. Ces me:
font les Cycladcs qui l’ont dans la mer Egée. ’
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dans fes Etats , 85 qu’alors’on pourroit l’y atta-

quer , 85 qu’il les y exhortoit. Cet avis fut ap-
prouvé par le relie des Généraux Péloponné-

liens.
CIX. Thémiliocles , ayant reconnu qu’il ne

perfuaderoit pas ( 140) du ’moins à la plupart des
Alliés de faire voile vers l’Hellefpont , changea
(r41) de fentiment, 85 s’adrell’ant aux Athé-
niens , qui étant furtout indignés de ce qu’on laif-
foit échaper l’ennemi, vouloient après en avoir déli-

béré ( 14.2. ) en leur particulier , aller dans l’Hel-

lefpont, quand même les Alliés refuferoient de
les fuivre , s’adrelfant, dis-je, aux Athéniens, il
leur tint ceidifcours. a: Je me fuis déjà trouvé en
a: de pareilles occafions , 85 j’ai plus louvent encore

a: oui dire que des troupes vaincues 85 réduites au
a: défefpoir reprenoient cœur, 85 que dans une
a) nouvelle aéiion elles rétabliffoient leurs affaires.

a Ainfi , Athéniens , puifque nous avons , contre
n (a) notre attente , été alfez heureux nous 85
sa les Grecs , pour diliiper cette effroyable nuée
,2 de Barbares , ne pourfuivons point un ennemi
a: qui fuit. Car nous ne l’omrnes point les auteurs
n de cette viéioire 5 ce font les Dieux 85 les Héros;
a: ils ont été jaloux qu’un feul homme , qu’un

a impie , qu’un fcélérat , qui , fans mettre de dif-

(a) Dans le grec: nous 4119m trouvé une trouvaille.
impec eli une trouvaille, un gain, auquel on ne s’attend

point. .
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a: férence entre le facté 85 le profane, a brûlé

a les Temples des Dieux , 85 renverfé leurs Sta-
» tues, qui a fait aufii fouetter la mer, 85 lui a
a donné des fers, ils ont, dis-je, été jaloux que
sa cet homme eût lui feul l’Empire de l’Afie 85
sa de l’Europe. Mais puifque nous femmes à pré-

» lent dans une pofition heureufe , relions en
a) Grece , 85 occupons-nous de nous - mêmes
a: 85 de nos familles. Le Barbare eli enrierement
sa chall’é: que ( 143 ) chacun rétablilfe fa mai-

a fon 85 (144) s’applique avec ardeur à enfe-
u mencer les terres. Au retour du printemps nous
sa irons dans l’Hellefpont 85 en Ionie n. Thémif-

tocles parloit ainli dans la vue de fe ménager
l’amitié du Roi, 85 de fe procurer un afyle , en
cas que les Athéniens lui fufcitall’ent dans la fuite
quelque f’acheul’e affaire; ce qui ne manqua pas

d’arriver. .CX. Ce difcours trompeur perfuada les Athé-
niens. Ils étoient en effet d’autant plus difpofés à

croire Thémiflocles , qu’il s’étOit fait auparavant

la réputation d’un homme fage , 85 que dans l’oc-

cafion préfente , il avoit donné par les bons con-
feils des preuves de fa prudence. Les Athéniens
n’eurent pas plutôt approuvé fon avis , qu’il fit

partir fur un efquif des gens de confiance 85 in-
capables de révéler ce qu’il leur avoit ordonné

de dire au Roi, quand même on les auroit mis
à la torture. L’efclave Sicinnus fut encore de (r45)
ce nombre. Lorl’qu’ils furent arrivés fur les côtes



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 133
( 146 ) de l’Attique , Sicinnus lailfa les autres dans
I’efquif, 85 fe rendit auprès de Xerxès. Thé-
» miliocles (147) , fils de Néoclès , lui dit-il, Gé-

a: néral des Athéniens , le plus brave 85 le plus
a: fage de tous les Alliés, m’a envoyé vous dire

a: que, par zele pour votre fervice , il a retenu
n les Grecs qui vouloient pourfuivre votre flotte,
a: 85 rompre les ponts de l’Hellefpont. Vous pou-

» vez donc maintenant vous . retirer tranquille-
» ment n. Cet ordre exécuté, ils s’en retournerent.

CXI. Les Grecs ayant réfolu de ne pas pour-
fuivre plus loin la flotte des Barbares 85 de ne
point rompre les ponts de l’Hellefpont , affiége-

garent Andros dans le deffein de la détruire. Ces
Infulaires refuferent les premiers à Thémiliocles
l’argent qu’il exigeoit d’eux. Comme ce Général

alléguoit qu’ils ne pouvoient le difpenfer d’accor-

der cet atgent à deux grandes Divinités , la Per-
fualion 85 la Néceliité. , dont les Athéniens étoient

accompagnés , ils lui répondirent qu’Athenes,
protégée par deux Divinités favorables , étoit avec

raifon grande, riche 85 florilfante: que le terri-
toire d’Andros étoit très-mauvais , que deux Di-
vinités pernicieufes , la Pauvreté 85 l’ImpuilI’ance,

fe plaifoient dans leur ille, 85 ne la quittoient
jamais: qu’étant au pouvoir de ces deux Divinités ,

ils ne pouvoient donner d’argent, 85 que jamais
la puifl’ance d’Athenes ne feroit plus forte que
leur impuill’ance. Sur cette réponfe 85 leur refus ,
on les affiégea.
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CXII. Avide d’argent, Thémiliocles ne celfoit
d’en amall’er. Il en envoya demander aux autres
Infulaires , par les mêmes députés , quiÀeur tin-
rent le même langage qu’à ceux d’Andros , 85 les

menacerent en cas de refus de les aliiéger avec
l’armée Grecque , 85 de les détruire enriérement.

Il tira par cette voie de grandes fommes des Ca-
ryliiens 85 des Pariens , qui les envoyerent dans
la crainte d’être traités comme Andros, dont ils
avoient appris qu’on formoit le fiége à caufe de
l’on attachement aux Medes, 85 parce qu’ils l’ça-

voient que Thémiliocles jouill’oit auprès des Géné-

raux du plus grand crédit. J’ignore fi quelques
autres illes en donnerent aulIi. Je croirois volon-
tiers qu’il y en eut d’autres, 85 que celles-là ne

furent pas les feules. Le malheur des Caryliiens
ne fut pas pour cela ( a ) différé. Quant aux Pa-
riens, ils appaiferent Thémiliocles avec de l’ar-
gent, 85 l’armée n’alla pas chez eux. Ce fur ainli
que Thémiliocles, â l’infçu des autres Généraux,

tira beaucoup d’argent des Infulaires à commencer
par ceux d’Andros.

CXIII. L’armée de terre ayant féjourné quel-

ques jours dans l’Attique après le combat naval,

prit avec Xerxès la route de la Béotie, 85 le
même chemin qu’elle avoit tenu en venant. Mar-
donius avoit jugé à propos d’accompagner le Roi,

( a) Voyez cî-dell’ous , S. cxxt
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parce que la faifon n’étoir plus propre aux opéra-

tions de la guerre , 85 qu’il croyoit plus avanta-
geux de palfer l’hiver en Theffalie , 85 d’attaquer

enfuite le Péloponnefe au’ commencement du
printemps. Lorfqu’on fut arrivé en Thelfalie ,
Mardonius choifit d’abord tous les Perfes qu’on

appelle Immortels , excepté Hydarnes leur Com-

mandant, qui ne voulut point abandonner le
Roi. Il prit enfuite parmi les autres Perles les
cuiraliiers , 85 le corps de mille (a) chevaux ,
auxquels il joignit toutes les troupes Medes, Sa-
ces, Baéirienes 85 Indienes , tant infanterie que
cavalerie. Quant au relie des Alliés , il ne fit
choix que d’un petit nombre, 85 ne prit que les
beaux hommes, 85 ceux qui avoient fait de belles
aéiions , 85 dont la valeur lui étoit connue, Il
choifit aulli la plus grande partie des Perles qui
portoient des colliers 85 des bracelets , 85 enfuite
les Medes. Ceux-ci étoient: égaux en nombre aux
Perfes , mais inférieurs du côté de la force. Toutes

ces troupes réunies faifoient trois cents mille
hommes, y compris la cavalerie.

CXIV. Pendant que Mardonius étoit occupé
du choix de l’armée , 85 que Xerxès étoit aux

environs de la Thell’alie, il vint aux Lacédémo-

’ niens un Oracle de Delphes qui leur ordonnoit
de demander à Xerxès juliice de la mort de Léo-

(a) Voyez. Liv. VII. 5. XL.
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nidas , 85 d’accepter (a ), comme un augure la ré-
ponfe qu’il leur feroit. Aullirôt les Spartiates dépê-

cherent un Héraut , qui fit tant de diligence qu’il

rencontra encore toute l’armée en Thelfalie avec

Xerxès. Ce Prince lui ayant donné audience,
a: Roi des Perles, lui dit-il , les Lacédémoniens
sa 85 les Héraclides ( I48)-de Sparte vous de-
» mandent juliice de la mort de leur Roi, qui
sa a été tué par vous , en combattant pour la dé-

» fenfe de la Grece cc. A ces mots Xerxès fe mit
à rire, 85 après avoir été long-temps fans répondre,

sa voilà , dit-il , en montrant Mardonius , qui étoit
a auprès de lui, voilà’celui qui la leur fera,
sa comme il convient tu Le Héraut accepta (à)
l’augure , 85 fe retira.

CXV. Xerxès , lailfant Mardonius en Thelfa4
lie , fe hâta de gagner l’Hellefpont. Il’arriva en
quarante-cinq jours au pall’age du détroit , n’ayant,

pour ainfi dire, avec lui qu’une très-petite (148 ’*)

partie de fon armée. Cependant partout où paf-
foient ces troupes, elles enlevoient les grains, 85
a leur défaut , elles fe nourriffoient de l’herbe
des campagnes , de l’écorce 85 des feuilles des
arbres fauvages 85 cultivés ,- 85 ne laiffoient rien,
tant la faim étoit preffanre. La pelle ( 149) 85
la dyfenterie qui furvinrent en firent périr beau-

(a) Voyez la Note 49, de feu: M. Wefieling , page
87.1., de fou édition.

(à) Voyez la Nore marginale précédentea
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coup en route. Xerxès laill’oit les malades dans
toutes les villes qu’il traverfoit, ordonnant aux
Magilirats de les nourrir 85 d’en prendre foin.
Il y en eut quelques-uns qui relierent en Thef-
falie, d’autres à Siris en Pæonie , 85 en Macé-

doine. En allant en Grece , Xerxès avoit laillé
dans la Macédoine le char facré de Jupiter: il
ne le retrouva plus: les Pæoniens l’avoient donné

aux Thraces , 85 quand il le redemanda, ils lui
répondirent que les cavales de ce char avoient été

enlevées dans les pâturages par les Peuples de la
Thrace fupériéure , qui habitoient vers les fources

du Strymon.
CXVI. Ce fut dans ce Pays que le Roi des

Bifaltes 85 de la Crelionique , Thrace de nation ,
fit une aérien ( 150) bien atroce. Après avoir
déclaré qu’il ne fe foumettroit jamais volontaire?

ment à Xerxès , il fe retira fur le mont Rhodope ,
85 défendit à les fils de porter les armes contre la
Grece. Soit mépris de les ordres , foit envie de voir la
guerre , ils accompagnerent l’armée; mais étant reve-

nus tous fix faims 85 faufs de cette expédition, leur.

pere leur fit arracher les yeux 85 les punit ainfi
de leur défobeilfancec

CXVII. Les Perfes partirent de la Thrace, 80
dès qu’ils furent arrivés au palfage, ils fe prell’e-

rent de traverfer l’Hellefpont fur leurs vailfeaux,

pour gagner Abydos, parce que les ponts de ba-
teaux ne fubfifioient plus , la tempête les ayant
rompus. Ils firent quelque féjour en cet endroit,
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85 y ayant trou’vé des vivres en plus grande abonni

’dance que dans leur marche, ils mangerent avec
excès, ce qui, joint au changement d’eau, fit
périr une grande partie de ce qui relioit de cette
armée. Les autres arriverent à Sardes avec Xerxès.

CXVIII. On raconte aulIi de la maniere fui-
vante la retraite de ce Prince. Eran’t arrivé à Eion

fur le Strymon , après fon départ d’Athenes, il
ne continua plus fa route par terre , mais laill’ant
à Hydarnes le foin de conduite *fon armée fur les
bords de l’Hellefpont, il monta fur un vailfeau
Phénicien qui le tranfporta en Afie. Pendant qu’il

voguoit, il s’éleva du Strymon ( 151 ) un vent
impétueux , qui foulevant les flots , rendit la tem-
pête d’autant plus dangereufe, qu’il y avoit juf-

ques fur les ponts un très-grand nombre de Per-
fes , qui s’étoient embarqués avec Xerxès , 85 qui

furcharge’oient le vaill’eau. Le Roi effrayé de-

manda tour haut au Pilote , s’il y avoit quelque
efpérance de falut. n Aucune, Seigneur , lui ré-

’1’ pondit celui-ci, fi l’on n’allége le vailfeau d’une

sa grande partie de les ( 152.) défenfeurs K. On t
ajoute que fur cette Iéponl’e Xerxès s’adrell’a aux

Perfes : n C’eli à vous maintenant à montrer l’in-

sa térêt que vous prenez à votre Roi: ma vie dé-
» pend» de vous a. Il dit, 85 les Perles s’étant

proliernés, le jetterent dans la mer. Le vailfeau
allégé, le Roi arriva fain 85 fauf en Alie. On
dit aulli qu’aulïi-tôt après qu’il eut débarqué , il

donna une couronne d’or au Pilote pour avoir
fauvé
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fauvé la vie au Roi, mais qu’il lui fit couper la
tête, pour avoir caufé la perte d’un grand nom-
bre de Perfes.

CXIX. Cette autre maniere de raconter la re-
traite de Xerxès ne me paroit nullement croya-
ble , par bien des raifons , 8: furtout à caufe du
malheur des Perfes. En effet, li le Pilote a dit
véritablement au Roi qu’il falloit alléger le vaif-

feau , je fuis perfuadé que de ( 153) mille per-
, formes, il n’y en a pas une qui ne convînt que le

Roi auroit fait defcendre à fond de cale ceux qui
étoient fur les ponts, d’autant plus qu’ils étoient

Perfes 8c des premiers de fa Cour, &r qu’il
auroit plutôt fait jetter dans la mer autant de
rameurs Phéniciens qu’il y avoit l de Perfes.
Mais comme je l’ai dit (a) plus haut, Xer-
xès retourna par terre en Alie avec le relie de
fou armée.

CXX. En voici une forte preuve. Il "en cer-
tain (154) qu’en s’en retournant , il pallia par
Abderes , où il fe lia d’amitié avec les Abdc’rites,

8c qu’il leur fit préfent d’un cimeterre d’or 86

d’une tiare tilÎue d’or. Ce fut en cette ville, au
rapport des mêmes Abdérites, que Xerxès (léta-

clia fa ceinture pour la premiere fois depuis [on
départ d’Athenes , comme étant alors délivré de

toute crainte; mais cette circonf’tance ne me pa-

(a) 5. cxvrr.

Tome V. é Q
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roît point croyable. Or Abderes el’c plutôt (r 55)

vers l’Hellefpont que vers le Strymon 85 la ville
d’Eion, où l’on dit qu’il s’embarquer.

CXXI. Les Grecs, ne pouvant prendre An-
dros, tournerenr leurs armes contre (a) Carylle,
8c après avoir ravagé fou territoire , ils revinrent
à Salamine. On commença par mettre de côté
les prémices du butin pour les Dieux , 8: entr’au-

tres trois vailTeaux Phéniciens: ils (155 ”’) en
envoyerent un à l’Il’thme, pour y être confacré aux

Dieux; on l’y voyoit encore de mon temps; un
autre à Sunium , 8c le troifieme fut dédié â Ajax

dans l’ifle de Salamine. On partagea enfuite le
butin, .8c l’on en envoya les prémices à Del-.

phes. On en fit une fiatue de douze coudées de
haut, tenant à la main un éperon de vailleau.
On la plaça au même endroit où cil: la (lame

a d’or d’Alexandre , Roi de Macédoine.

CXXIl. Ces prémices envoyées à Delphes , les

Grecs demanderent au Dieu au nom de tous les
confédérés , s’il avoit reçu des prémices completes,

8c qui lui fuirent agréables. Le Dieu répondit
qu’il en avoit reçu de tous les Grecs, excepté
des Eginetes , dont il exigeoit un préfent parce
qu’ils s’étoient ( 156) plus diflzingués que les autres

au combat naval de Salamine. Sur cette réponfe,
les Eginetes lui confacrerenr trois étoiles d’or qui

r

(a) Voyez ci-dcfiiis , 5. cxrr.
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[ont fur un mât d’airain à l’angle, fort près du

cratere (a) de Créfus.
CXXIII. Le butin partagé, les Grecs firent

voile vers l’ll’thme , pour donner le prix de la
valeur à celui d’entr’eux qui s’étoit le plus difiin-

gué dans cette guerre. Lorfqu’il y furent arrivés , les

Généraux le ( 157 ) parragerent les ballotes auprès ’

de l’autel de.Neptune , afin de juger celui qu’ils

croyoient digne.du premier prix, 8c celui qu’ils
penfoient avoir mérité le recoud. Chacun penfant
s’être plus diflringué que les autres, le donna la
premiere voix: mais pour le fécond prix, la plu-
part l’adjugerent d’un commun accord à Thémif-

tocles. Les Généraux n’eurent par ce moyen qu’un

feul qurage chacun , 8c Thémiflocles eut la très-
grande pluralité pour le fecond prix.

CXXIV. Quoique l’envie eût empêché les.

Grecs de porter un jugement, «St que chacun en -
retournant dans fa Patrie, eût laifÎé la chofe in-
déçife , Thémifltocles n’en fut pas moins célébré,

86- n’en pafl’a pas moins dans toute la Grece pour

le plus prudent des Grecs. Comme ceux, avec
qui il avoit combattu à Salamine ne lui avoient
pas rendu les honneurs qu’il méritoit par fa vic-
toire , il fe rendit ( 158) à Lacédémone aulli-tôr

après le départ des Alliés , pour y recevoir les

(a) C’étoit le cratcre d’argent. Voyez Livre premier, i

5. u.
Q2

r
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marques de difiinâion qui lui étoient dûes. Les
Lacédémoniens le reçurent magnifiquement 8c

de la maniere la plus honorable. Ils donnerent,
il ell: vrai, à Eurybiades une couronne d’olivier
pour prix de la valeur , mais ils adjugerent à Thé-
miflocles celui de la prudence 8c de l’habileté , 8c

le couronnerent aufli d’olivier. Ils lui firent outre
cela préfent du plus beau char qu’il y eût à Sparte,

86 après lui avoir donné de grandes louanges ,
trois cents Spartiates d’élite, qu’on appelle les (1 59)

Chevaliers , l’efcorterent à fou retour jufqu’aux

fronrieres de Tégée. De tous les hommes que nous
connoiflions , c’efl le feu] que les Spartiates aient
reconduit.

CXXV. Lorfque Thémifiocles fut de retour
de Lacédémone à Athenes, Timodeme d’Aphid-

nes , qui n’étoit gueres connu que par la haine
qu’il lui portoit , 86 la rage (16.0) jaloufe dont
il étoit animé contre lui , lui reprochoit [on
voyage de Sparte , en lui difant que les Lacédée
moniens ne lui avoient point rendu des honneurs
à caufe de [on propre mérite , mais par égard
pour la ville d’Athenes. Comme il répétoit fans

celle ce reproche: a, vous avez raifon , lui dit-il,
u fi j’étois (16 r) Belbinite , je n’aurois pas reçu

n tant d’honneurs des Spartiates , 8: jamais ils
sa ne vous en feroient autant , quand même vous
n feriez Athénienm Mais en voilà allez lâ-
demis.

CXXVI. Pendant ce temps-là Attabaze , fils de
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Pharnaces , qui depuis long-temps s’étoir fait une

grande réputation parmi les Perfes, 8c qui en
acquit encore davantage à la journée de Platées ,
accompagna le Roi jufqu’au pafl’age de l’Hellef-

pont avec foixante mille hommes de l’armée que
Mardonius avoit choifie. Xerxès étant pafi’é en

Afie’, 86 Artabaze fe trouvant à (on retour aux
environs de la prefqu’ifle de Pallene , tomme
Mardonius , qui avoir pris fon quartier d’hiver
dans la Theffalie 56 dans la Macédoine , ne le
prelÎoit pas de venir le rejoindre, il, crut que le
hazard l’ayant conduit près des Potidéates , il de-

voit les remettre fous le joug des Perles qu’ils.
avoient fecoué. Ces Peuples s’étoient ouvertement

révoltés contre les Barbares auflitôt après le départ

du Roi, 85 la fuite de l’armée navale des Per-
fes , 8c leur exemple avoit été fuivi du telle des
Habitans de’la prefqu’ifle de Pallene.

CXXVII. Artabaze alliégea alors Poti’dée, 8:,

foupçonnant les Olynthiens de vouloir le révol-
ter contre le Roi, il les alliégea aufii. Leur ville
étoit en ce tempslà occupée par les Bottiéens , qui

avoient été challés du Golfe de Therme par les
Macédoniens. Artabaze ayant pris cette ville , en
fit égorger les Habitans dans un marais où on
les conduifit. l1 y mit enfuite des Chalcidiens ,
85 en confia le Gouvernement à Critobule de
Torone. Ce fut ainfi que les Chalcidiens devin-
rent les maîtres d’Olynthe. ’

CXXVIII. Après la prife de cette Place, At.
Q a
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tabaze s’occupa (a) férieufement du fiége de Po-

tidée. Tandis qu’il le prelfoit avec ardeur, Ti-
moxene , Général des Scionéens , convint avec lui

de lui livrer cette ville. On ne fait pas quelle. fut
l’origine de leur! correfpoudance , 8c je n’en puis

rien dire. Mais enfin voici ce qui arriva. Toutes
les fois que Timoxene 8c Artabaze vouloient s’é-

crire , ils attachoient la lettre à. une flache , 8c
l’enrorrilloient autour de fon entaille, de façon
qu’elle lui fervoit d’ailes g on tiroit enfuite cette

fleche dans l’endroit convenu. La trahifon de Ti-
moxene fut reconnue. Car Artabaze voulant tirer
vers l’endroit convenu , la fleche s’écarta du but ,

8c frappa à l’épaule un homme de Potidée. Auffitôt

accourut beaucoup de monde à l’entour du blefl’é ,

comme il arrive ordinairement dans ces fortes ( à)
d’occafions; on prit fur le champ la fleche , 86
quand on eut reconnu qu’il-y avoit une lettre , on la
porta aux Généraux affemblés avec ceux des Alliés

du relie des Palle’niens. La leéture de cette lettre

ayant fait connoître l’auteur. de la trahifon, les
Généraux furent d’avis de ne point ( 161 * ) accu-

fer Timoxene de trahifon par égard pour la ville
de Scioné, afin que les Scionéens n’euffent pas à
l’avenir la réputation de traîtres. Ainfi fut décou-

verte la confpiration de Timoxene.
CXXIX. Il y avoit déjà trois moisqu’Artabaze

T (à) Dans le grec: finement.
(à) Dans le grec: dans la guerre.



                                                                     

URANIE. LIVRE VIII. 247
amégeoit Potidée , lorfqu’illarriva un reflux con-

fidérable , 8c qui dura fort long-temps. Les Barba-

res voyant que le lieu occupé auparavant par la
mer n’étoit plus qu’une lagune, fe mirent en route

Pour entrer dans la Pallene. Ils avoient déjà fait
les deux cinquiemes du chemin, 8c il leur en
relioit encore trois pour y arriver , lorfqu’il fur-
vint un flux fi confidérable, qu’au rapport des
Habitans, on n’en a jamais vu de pareil en ce
Pays, quoiqu’ils y l’aient fréquens. Ceux qui ne

favoient pas nager périrent dans les eaux , 8c ceux
qui favoient nager furent malfacrés par les Poti-
déates , qui les pourfuivirent dans des, bateaux.
Les Potidéates attribuent ce flux confidérable 85

cette perte des Perfes à Neptune , qui fit ainli
périr dans les eaux ceux d’entre les Perles qui
avoient profané [on Temple 8c infulté fa [lame
qu’on voyoit dans le fauxbourg. Ce fentiment des
Potidéates me paroit très-jufle. Artabaze alla re-
joindre Mardonius en Thefl’alie avec les débris

de cette armée. Tel fut le fort des troupes qui
avoient accompagné le Roi dans fa retraite.

CXXX. Le telle de l’armée navale de Xerxès
étant arrivé en Afie après s’être fauvé de Salamine,

8c ayant tranfporté le Roi 8c fes troupes de la
Cherfonefe a Abydos , alla palier l’hiver à Cyme.

cette, Hotte fe rairembla enfuite dès le commen-
cement du printems à Samos , où quelques;unsr
de l’es .vaill’eaux avoient aufli pallié l’hiver. La

plupart des troupes qu’elle avoit à bord étoient

Q4
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Perles 86 Medes. Il leur étoit venu deux Géné-’

taux , Mardontès , fils de Bagée, 8c Artayntès (a)
fils d’Artachée , qui s’éroit affocié ( 162. ) [on ne-

veu Ithamitrès, 8c avoit partagé avec lui le Com-
mandement. Comme les Perles avoient reçu un
échec confidérable à la bataille de Salamine , ils
n’avancerent pas plus loin vers l’Occident , 8c

performe ne les y contraignit. Ils avoient encore
trois cents vaifreaux , y compris ceux des Ioniens,
avec lefquels ils fe tinrent à Samos pour garder
l’Ionie 8c l’empêcher de fe révolter. Bien loin de

s’attendre à voir les Grecs venir en Ionie, ils
croyoient qu’ils fe contenteroient de défendre lent

propre Pays, 85 cette conjeéture leur paroill’oit
d’autant mieux fondée , qu’au lieu de’les pour-

fuivre dans leur fuite’après la bataille de Salamine ,
les Grecs s’étoient trouvés très-heureux de fe reti-

rer. Les Perfes avoient été battus fur mer, 8c ils
en étoient perfuadés; mais ils s’attendoient que fur

terre Mardonius auroit avec l’es troupes de très-
grands avantages. Tandis qu’ils étoient à Samos,
85 qu’ils délibéroient entr’eux fur les moyens de

nuire à leurs ennemis , ils étoient attentifs aux
démarches de Mardonius , afin de voir quel en
feroit le fuccès.

CXXXI. Le retour du printems 8: la préfence

(a) C’en: le même dont il en: parlé Liv. 1X S. cr. ôté
en. J’ai corrigé le nom d’Amitrès, d’après le S. cr. du *

Liv. 1X.
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de Mardonius , qui étoit alors en ThelI’alie, ré-

veillerent les Grecs. Leur armée de terre ne s’af-

fembloit point encore; mais leur flotte , confif-
tant en cent-dix vailfeaux,’étoit déjà partie pour

Egine , fous la conduite de Léotychides, qui en
étoit Amiral. Léotychides (a) comptoit parmi
l’es ancêtres en remontant en ligne direéte Mé-

narès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides ,

Anaxilas , Archidamus , Anaxandrides, Théo-
pompe , Nicandre , Charillus ( 165 ) , Eunomus ,
Polydeétes, Prytanis, Euryphon 164) , Proclès,
Ariliodémus , Arillomachus, Cléodéus , fils d’Hyl-

lus, 8: petit fils d’Hercules. Il étoit de la feconde (la)

Maifon Royale , 86 tous les ancêtres , excepté les
fept ( 165 ) que j’ai nommés les premiers après
Léotychides , avoient été Rois ( 166 ) de Sparte.

Pour ce qui eli des Athéniens , ils étoient com-
mandés par Xanthippe , ( 167 ) fils d’Ariphron.

CXXXII. Lorfque tous les vailfeaux furent
arrivés à Egine , les Ambali’adeurs des Ioniens,
parmi lefquels étoit Hérodote , fils de Bafilides,
vinrer; y trouver les Grecs. C’étoient les mêmes,

qui peu de temps auparavant avoient été à Sparte
prier les Lacédémoniens de rendre la liberté à
l’Ionie. Ils étoient C 16 8 ) d’abord fept, 8: avoient

conjuré entr’eux la mort de Strattis , Tyran de

ç (a) Dans le Grec: LeuIyCIIidn était fil: de Mlnarès,
fil: d’Agéfila: , En.

(à) Voyez Liv. VIL S. ccrv. note 2.88.
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Chics. Mais ayant été découverts par un de leurs
-cOmplices, les lix autres s’étoient retirés lecréte-

ment de Chics à Sparte , 85 dans ce temps-là
’ ils s’étaient rendus à Egine pour engager les Grecs

à faire voile en Ionie. Mais ils eurent bien de la
peine à les mener jufqu’à Délos. Tout ce qui étoit

au-delà de cette Ifle,effrayoit les i 169) Grecs;
parce qu’ils avoient peu de connoill’ance de ces
Pays , & parce qu’ils s’étoient imaginé qu’ils

étoient pleins de troupes. Samos même leur pa-
roilI’oit aulIi éloignée que les Colonnes d’Hercules.

Ainfi les Barbares effrayés n’oferent pas avancer

vers l’Occident au delà de Samos , 8c les Grecs
de leur côté , malgré les ptieres de ceux de Chics ,
n’allerent point vers l’Orient plus loin que Délos.

La crainte ( a ) les empêchoit de franchir de part
à: d’autre l’efpace qui les féparoit. ’

CXXXIII. Tandis que les Grecs alloient à Dé-
los, Mardonius7 qui avoit palI’é l’hiver en Thef-

l’alie, le mit en marche. A l’on départ il envoya

aux Oracles un ( r70) Europien nommé Mys ,
avec ordre d’aller partout autant qu’il lui.l’eroit

( l7! ) pollible , pour confulter les Dieux. Je ne
puis dire ce que Mardonius vouloit apprendre des
Oracles, 8c les ordres qu’il avoit donnés à l’on

député, performe n’en ayant connoill’ance; mais

je penl’e qu’il les envoya confulter feulement fur

les affaires préfentes.

’(a) Dans le grec: la crainte gardoit le milieu.
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CXXXIV. Il cil certain que Mys vint à Léba-

die; qu’ayant gagné avec de l’argent un homme

du Pays, il defcendit dans l’antre ( 172. )de :I’roa
phonius, qu’il alla à l’Oracle ( r75 ) d’Abes en

Phocide 3 qu’il vint enfuîtes à Thebes, 8c que dès

qu’il y fut arrivé, il confulta lui-même Apollon

Ifménien par la flamme (r74) des viélimes,
comme cela l’e pratique aulli à Olympie, 86 avec
de l’argent il obtint , d’un étranger ( 175 ) 8c non

d’un Thébain , la permillion d’aller dormir dans

le ( 176 ) Temple d’Amphiaraüs , Où il n’ell per-

mis à aucun Citoyen de Thebes de confulter
l’Oracle , par la raifon l’uivante. Amphiaraiis ayant

ordonné aux Thébains par des Oracles de le choifit

pour leur Devin ou pour leur Allié , ils préfére-
rent de l’avoir pour Allié; les Citoyens de The-

bes ne peuvent par cette raifcn coucher dans le
Temple d’Amphiaraüs.

CXXXV. Les Thébains racontent une mer-
veille, très-grande ( r77) à mon avis. Mys (a)
ayant parcouru tous les Oracles, vifita aulii le
Temple (r78) d’Apollon l’urnommé Ptoiis. Ce

Temple qui s’appelle le Ptoon, appartient aux
Thébains, 85 eli: firué au-del’fus du Lac Copaïs,

au pied d’une ( r79) montagne , près de la ville
d’Acræphia. Le nommé Mys étant arrivé à ce

Temple, trois Citoyens , choifis par la Républi-

( a) Le grec ajoute : I’Eurapien.
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que, l’y fuivirent , pour mettre par écrit la ré-
ponl’e de l’Oracle. Auflitôr l’Archiprêtrell’e lui

répondit en langue Barbare (a). Les Thébains
dont il étoit accompagné ,’ furent étonnés de lui

entendre parler une langue différente de la Grec-
que. Comme ils étoient embarraffés fur ce qu’ils

feroient dans les circonflances préfentes , Mys leur
arracha les tablettes qu’ils avoient entre les mains, A
85 y ayant écrit la réponl’e que lui avoit diété le

Prophète, 8c qui étoit, à ce qu’on dit en ( ISO) .

Carien , il s’en retourna en ThelI’alie.

CXXXVI. Mardonius ayant lu les réponl’es
des Oracles , envoya en ambafl’ade à Athenes
( 181 ) Alexandre de Macédoine, fils d’Amyntas.

Il choifit ce Prince, parce qu’il avoit avec les
Perles de l’afiinité; l’a l’azur (b) Gygée, fille d’A-

myntas, ayant époufé un Perle nommé Bubarès ,

dont elle avoit un fils , qui s’appelloit Amyntas
du nom de l’on ayeul maternel. Cet Amyntas
étoit alors en Afie, 8c le Roi lui avoit donné
Alabandes , ville confidérable de Phrygie. Mar-
donius envoya aulIi Alexandre, parce qu’il avoit
appris qu’il étoit uni "avec les Athéniens par les
droits de (18-1) l’hol’piralité, 8c qu’ils le regar-

doient comme leur bienfaiéieur. Il s’imaginait

(a) Il faut fe rappellcr’que ce mot ne lignifie qu’é-

tranger.

(à) Voyez Liv. V. s. xxx.
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que par ce moyen il le concilieroit l’urtout les
Athéniens, dont il entendoit parler comme d’un
Peuple nombreux 8c vaillant, 8: qu’il l’çavoit avoir

le plus contribué à la défaite des Perfes l’ur mer. ’

Il l’e flattoit que ’s’ils l’e joignoient à lui, il l’e

rendroit ail’émenr maître de la mer; ce qui feroit

certainement arrivé. Comme il l’e crOyoit beau-

cOup plus fort que les Grecs par terre, il comp-
toit alors avoir l’ur eux une grande l’upérioritléa

Peut-être auffi les réponl’es des Oracles lui con-
feilloienuelles de faire alliance avec les Athéniens,
36 ce fut peut-être cette raifon qui l’engagea à

leur députer Alexandre. I
CXXXVII. Alexandre (183) defcendoir au

(a) l’eptieme degré de Perdiccas , qui s’empara

de la Couronne de Macédoine ainfi que je vais
le dire. Gavanes , A’c’ropus (’36 Perdiccas , tous trois

freres 8: del’cendans de ( 184) Téménus , s’en-

fuitent d’Argos en Illyrie , 86 pafl’ant delà dans la

haute ( 18 5 ) Macédoine , ils arriverent à la ville
de Lébæa, Où ils s’engagerent au fervice du Roi
pour un certain prix. L’un menoit paître les che-
vaux, l’autre les bœufs , 8: Perdiccas le plus jeune

gardoit le (b) menu bétail. Car autrefois non-
feulement les Républiques, mais encore les Mo-

l

(a) Pour trouver les l’ept degrés , il faut , l’uivant l’u-

l’age d’Hérodotc , compter les deux extrêmes , Alexandre 8c

Perdiccas. ,

(la) Voyez Liv. I. 5. I53. note 30;.
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narchies n’étoient pas riches ( 186) en argent. La

Reine elle-même leur préparoit à manger. Toutes
les fois que cuil’oit le pain du jeune Perdiccas l’on

domefiique, il devenoit plus gros de moitié. La
même ’chol’e arrivant toujours , elle en avertit l’on

mari. Là-dell’us, il vint fur le champ à ce Prince
en la penl’ée que c’étoit un prodige , 86 que ce

prodige pronoliiquoit quelque chol’e de grand. Il
manda les trois (a) freres , 86 leur commanda de
l’ortir de l’es terres. Ils répondirent au Roi qu’il

étoit jul’te qu’ils reçulI’ent auparavant leur falaire.

A ce mot de l’alaire , il leur dit en homme à qui

les Dieux avoient troublé la raifon: ,3 je vous
n donne ce l’oleil , (le l’oleil entroit alors dans
a: la mail’on par l’ouverture ( 186 ’* ) de la chemi-

n née) ce l’alaire el’t digne de vous u. A ces pa-
roles , les deux aînés , Gavanes 86 A’c’ropus , demeu-

rerent interdits; mais le plus jeune répondit au
Rois: n Seigneur , nous acceptons (la) l’augure
u qüe vous nous donnez «. Prenant enfaîte l’on

’ couteau , il traça l’ur l’aire de la l’aile une ligne

autour de l’efpace qu’éclairoit le l’oleil , 86 après

avoir reçu par trois fois l’es rayons dans l’on fein,

il s’en alla avec l’es deux freres,

CXXXVIII. Ils étoient à peine partis , qu’un
des AIIeIIeurs du Roi l’inflruilir de ce que pour-

(a) Dans le Grec: les mercenaires.
(à) Voyez la Note 4.9. pag. 674. de l’édition d’Héro«

dote de M. W’cll’cling. ’
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toit faire le plus jeune des trois freres , 86 des
vues qu’il avoir fans doute en acceptant ce qu’il

lui avoit donné. Ce Prince irrité envoya après

eux des cavaliers pour les tuer. Il y a dans ce
Pays un fleuve, auquel les delcendans de ces
hommes d’Argos , offrent des lacrifices , comme
à leur libérateur. Lorl’que les Téménides l’eu-

rent traverl’é, il grollit tellement que les cavaliers

ne purent le palier. Arrivés dans un autre canton
de la Macédoine, les trois freres établirent leur
demeure près des jardins , qu’on dit avoir appar-

tenus à Midas, fils de Gordius , Où viennent
d’elles-mêmes 86 fans culture des rol’es à ( 187)

l’oixante pétales, dont l’odeur ell: plus agréable

que celles qui croill’ent ailleurs. Ce fut aulli dans

ces jardins que le Silene (188) fut pris , comme
le rapportent les Macédoniens. Le mont Ber-
mion , inaccellible en hiver , ell au-delI’us de ces
jardins. Lorl’que les Téménides le furent emparés

’ de ce canton , ils en l’ortirent pour l’ubjuguer le

relie de la Macédoine.

CXXXIX. Alexandre defcendoit de ce Per-
diccas de la maniere l’uivante. Il étoit fils d’Amyn-

tas , Amyntas , d’Alcétès , Alcétès , .d’A’c’ropus ,

Aëropus , de Philippe , Philippe , d’Argéus , 86

celui-ci de Perdiccas qui avoit conquis ce R0yau.
me. Telle étoit la généalogie d’Alexandre, fils
d’Amyntas.

CXL. Alexandre étant arrivé à Athenes où
Mardonius l’avoir député , adrell’a ce difcours au
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Peuple : a: Athéniens , Mardonius vous dit par ma
n bouche: il m’eli venu un melfage de la part
a: du Roi, conçu en ces termes :

a: Je pardonne aux Athéniens toutes leurs fautes.
u Exécutez donc mes ordres , Mardonius , rendez-
» leur leur Pays , qu’ils en prennent encore un
u autre à leur gré , qu’ils vivent l’elon leurs loix,

a: 86 s’ils veulent faire alliance avec moi, relevez
a: tous les Temples que je leurçai brûlés.

sa Je ( a ) fuis obligé d’exécuter ces ordres , à

n moins que vous ne vous y ( 188 * ) Oppofiez. Je
u vous adrelI’e maintenant la parole: quelle eli
a» donc votre folie de vouloir faire la guerre au ,
a, Roi? vous ne le vaincrez jamais, 86 vous ne
sa pourrez pas toujours lui réfil’tet. Les grandes
n aétiOns de Xerxès 86 la multitude de l’es troupes

sa vous l’ont connues; vous avez entendu parler
sa de mes forces; quand même vous auriez l’a-
» vantage l’ur moi, quand même vous rempor-
sa teriez la viéloire, ce dont vous ne pouvez vous

’ a: flatter, du moins fi vous êtes l’ages, il nous
n viendra d’autres armées encore Plus fortes. Ne

sa cherchez donc pas, en voulant vous égaler au
a: Roi ,. à perdre vps pOlI’elIions , 86 à courir per-

:1 pétuellement les plus grands dangers pour votre
si vie même. Rentrez en grace avec Xerxès. Pro-

( a ) Ceci cil le difcours que tient Mardonius par la bou-
che d’Alcxandrc.

a, litez
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a litez de l’occalion ; jamais il ne s’en préfentera ou

sa vous pailliez le faire à des conditions plus honora-
» bles: le Roi vous en prell’e : foyez libres, 86 con-

» traétez avec nous une alliance l’mcere , fans fraude ,

sa ni tromperie. ,
u Voilà , Athéniens , ce que Mardonius m’a

a: commandé de vous dire: quant à moi, je ne
» vous parlerai pas de ma bienveillance pour vous.
n Je n’ai pas attendu jul’qu’au moment préfent à

sa la faire connoître: fuivez, je vous en conjure,
n les confeils de Mardonius. (a) Vous ne pourrez
a: pas réfiller perpétuellement à Xerxès, 86 li je
a: vous avois vu allez puilI’a’nts pour le faire , je

sa ne ferois pas venu vous trouver avec de pareils
» difcours. La puilIance du Roi ( r89) cil im-
.. menl’e 86 plus qu’humaine. Si vous n’acceptez

a: pas l’ur le champ l’alliance que vous ofi’rent les

a Perles à des conditions fi avantageul’es , je crains

sa d’autant plus pour vous , que de tous les con-
» fédérés , vous êtes les plus expol’és , 86 que vous

u trouvant enclavés au milieu des ennemis , 86
a votre Pays entre deux armées , vous êtes rou-
sa jours les l’euls fur qui tombe la perte. Ces offres

n l’ont d’un prix ineliimable. Rejettez-les donc
a: d’autant moins que vous êtes les feuls à qui
nle grand Roi veuille pardonner , 86 les l’euls
n dont il recherche l’alliance si. Ainli parla Ale-1
sa xandre cr.

(a) Dans le grec z carje vois que fic.

Tome V. R
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CXLI. Les Lacédémoniens ayant. appris que
ce Prince venoit à Athenes pour engager les Athé-

niens à traiter avec le Roi (a; ) , le rappellerent
que les Oracles avoient prédit qu’ils feroient né-
cell’airement chal’l’és du Péloponnel’e avec le relie

des Doriens par les Medes unis aux Athéniens.
Craignant donc qu’ils n’acceptall’ent cette alliance,

ils rél’clurent de leur envoyer l’ur le champ une

députation. Les Amball’adeurs de Lacédémone le

trouverent aulli à l’allemblée du Peuple. Les
Athéniens l’avoient différée , parce qu’ils étoient

perluadés que les Lacédémoniens apprendroient
qu’on étoit venu négocier avec eux de la part du

Barbare , 86 que fur cette nouvelle ils le hâte:
roient de faire partir des députés. Ils avoient donc
différé l’allemblée du Peuple de propos délibéré,

afin de faire connoître leurs dil’politions aux La-
cédémoniens.

CXLII. Dès qu’Aiexandre eut celI’é de parler,

les AmbalI’adeurs de Sparte prirent à leur tout la
parole. sa Les Lacédémoniens nous ont députés

sa pour vous prier de ne rien enrreprendreau pré-
» judice de la Grece , 86 de ne point prêter
sa l’oreille aux propofitions du Roi. Une pareille
2: alliance feroit injullze 86 plus flétril’l’ante encore

a: pour vous que pour le relie des Grecs , 86 cela
u pour plulieurs raifons. Vous avez excité cette

( a) Dans le grec: le Barbu.
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sa guerre malgré nous , 86 quoique dans (a) l’origine

n elle ne regardât que vous, elle gagne (190)
.n déjà toute la Grece. Ne feroit-il pas odieux
sa qu’étant les auteurs ( 191 ) de tous ces troubles,

ss vous contribuiez à rendre la Grece el’clave,
sa vous furtout , qui dès les temps les plus réculés,

a: avez Procuré la liberté à plufieurs Peuples.
, ss Pour nous , Athéniens , nous compatill’ons à

a» votre trille lituation,’ 86 nous voyons avec’dou-

n leur vos mail’ons ( 192.) renverl’ées depuis long-

temps , 86 que deux années de fuite vous avez
sa été privés du revenu de vos terres. Senlibles à

ss vos malheurs , les Lacédémoniens 86 les Alliés

ss s’engagent à nourrir , tant que durera la guerre,
sa vos femmes , 86 tout (r95) ce qu’il y a dans
a; vos familles de perlonnes inutiles à la guerre.
3) Ne vous laill’ez pas l’éduire , nous vous en con-

» jurons , par les. paroles douces qu’Alexandre

ss vous dit de la part de Mardonius. Il fait ce
ss qu’il doit faire. C’ell: un Tyran qui époufe les

s. intérêts d’un Tyran: mais fi vous êtes fages,
ss vous nel’uivrez pas l’es Confeils, puifque vous

sa n’ignorez pas qu’on ne peut le fier aux Barba--

sa res , 86 qu’il n’y a rien de vrai dans leurs pa-

sa roles a.

CXLIII. Tel fut le difcours des Députés de
Sparte. Quant aux Athéniens, ils répondirent à

à:

(a) Voyez la lin de la note :91.
R2.
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Alexandre en ces termes: s: Il étoit fort inutile de
sa grolIir ( 194.) avec emphal’e les forces des (a)
sa Perles; nous l’avions aulIi bien que vous que
a: les nôtres l’ont inférieures aux leurs. Cependant

ss brûlant ( 194) du beau feu de la liberté, nous
ss nous défendrons de tout notre pouvoir. Ne ten-
ss rez point de nous perfuader de faire alliance
sa avez le Barbare , jamais vous n’y parviendrez.
ss Allez, rapportez à Mardonius la réponl’e des
sa Athéniens: tant que le l’oleil continuera l’on

a: cours , nous ne ferons jamais d’alliance avec
a, Xerxès; mais comptant l’ur la proteétion des
ss Dieux 86 des Héros, dont , fans aucun ref-
ss petit, il a brûlé les Temples 86 les Statues,
sa nous marcherons à l’a rencontre.

sa Quant à vous, ne tenez jamais aux Athé-’
ss niens de l’emblables dil’cours, 86 ne venez pas

sa déformais nous exhorter à faire des choles hors:

ss ribles , fous prétexte de vouloir nous rendre des
a» fervices importans; car, étant uni avec nous
ss par les liens de l’hol’pitalité 86 de l’amitié, nous

n ferions fâchés de vous traiter d’une maniere qui

a» ne vous feroit pas (r95) agréable.
CXLIV. S’adrell’ant enfuira aux Envoyés de

Sparte: a la crainte qu’ont les Lacédémoniens

ss que nous ne traitions avec le Barbare eli dans
ss la. nature. Mais elle auroit bien dû vous paroi-

(a) Dans le grec: du Merle.
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a) tre honteufe , à vous qui connoillez la magnani-
a! mité des Athéniens. Non , il n’efl: point allez d’or

a fur terre,il n’eft point de pays allez beau , allez
a, riche , il n’ell rien enfin qui paille nous pot-
u ter à traiter avec les Medes, 8c à. réduire la
a Grece en efclavage: 8: quand même nous le
n voudrions , nous en ferions détournés par plu-

» lieurs grandes tallons. La premiere 8: la plus
a: importante , les Statues 86 les Temples de
a: nos Dieux brûlés , renverfés 8c enfevelis fous
à leurs ruines; ce motif n’ell-il pas allez puill’anl:

a: pour nous forcer bien plutôt à nous venger de tout
a: notre pouvoir qu’à nous allier à celui qui ell:
a: l’auteur de ce défaflre? Secondement, le corps
a Hellénique étant’d’un même fang , parlant la

sa même langue , ayant les mêmes Dieux, les
a: mêmes Temples , les mêmes factifices , les
y» mêmes ( 197 ) ufages , les mêmes mœurs , ne
u feroit-ce point une chofe honteufe aux Athé-
» niens de le trahir? Apprenez donc, fi vous
a l’avez ignoré jufqu’à préfent , apprenez que tant

a qu’il reflera un Athénien au monde , nous ne
sa ferons jamais alliance avec Xerxès. Nous admi-
» tous l’offre que vous faites de nourrir nos fa-
» milles 8c depourvoir aux befoins d’un Peuple
a: dont les maifons 85 la fortune font renverfées ,
a: 86 vousp portez la bienveillance jufqu’â l’on

n comble; mais nous fubfil’terons comme nous
a) le pourrons , fans vous être à charge. Les cho-
a les étant donc ainfi , mettez au plutôt votre

R3
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n armée en campagne. Car aufiitôt que le Barbare

a: aura appris que nous ne voulons point accepter
u l’es offres, il entrera, fans différer, fur nos
n terres , comme nous le conjeôturons. Il elt donc
u à propos.de prévenir l’on irruption dans l’Attiq

a: que , 8c d’aller au-devant de lui en Béotie n.

Fin du finitisme Livre.
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NOTES
SUR LE SEPTIÈME LIVRE D’HÉaonoTB.

( r ) I. FORT irrité, erapuype’m.Héfychius explique
ce mot par niplywrulvos. Voyez les Notes fur cet Auteur.

(a) V aiflèaux de "altiport. n’es cuvât; (ont des
vailleaux de guerre : aerÏa des vailleaux de charge pour
les vivres, ou propres à tranl’porter la cavalerie. Sui-
vant ( a) Didyme dans le dixieme Livre de les Mémoires
de Rhétorique , «Afin font des vaill’eaux ronds , & rît; des

vailleaux de guerre. Cette différence cil appuyée par un
paillage d’Arillote (Il) fur le droit de la guerre: les Ta-
rentins ayant prié vers ce temps-là AleXandre , Roi d’Epire,
de les fecourir dans la guerre qu’ils avoientàl’outenir con-

ne les Barbares , ce Prince mit à la voile avec quinze vail-
feaux de guerre 8L un grand nombre de vaifl’eaux de (c)
charge 8L propres à tranfporter la cavalerie. Or le terme
qu’il emploie pour le premier cil ris: 8c arnica celui dont
il le fert pour le fecond.

(3) II. Artoàaîane: étoit , En. le croîs qu’il n’ell:

plus fait mention dans l’Hilloire d’Artobazanes. Je conjec-

ture cependant que Mithridates, ce célèbre Roi de Pont,
qui réfifla pendant quarante ans aux Romains , 8: qui ne fut
abattu que par Pompée , étoit un de l’es dcfcendans. Dio-

(à) Ammonius de difl’erentiîs vocabulorum. voc. yin. yang. 98.
(b) Id. ibid.
(c) Je lis ici avec M. Valckenaer Çonn’ymoïsïau lieu de "pt-À

"omît.

R4
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dore ( a) de Sicile, Polybe (à) 8: d’autres Auteurs , font
remonter ce dernier Prince à un des fept Perfes qui con-
jurerent contre le Mage Smerdis, fans cependant en défi-
gner un en particulier. Appien, d’Alexandrie,. s’exprime
d’une maniere plus particuliere. n Mithridates, dit-il, (c)
a; mourut. Il étoit le feizieme depuis Darius , fils d’Hyllafpes ,

’ a) Roi de Perle , 8L le fixieme depuis Mithridates , qui fe-
3, toua le joug des Macédoniens, 8L fonda le Royaume
a) de Pont a. Il ne dit point, il cil vrai, quel étoit le
nom du fils de Darius dont il defcendoit; mais comme
Florus (d) nomme ce Prince Artabazes , il eft naturel de
penfer qu’il a voulu parler de l’Artobazanes d’Hérodote;

quoiqu’il le fuppofe , par une erreur qui lui eli allez fami-
Iliere. le même que le fondateur du Royaume de Pont.
Cet Artobazanes eut probablement la Satrapie du Pont,
8c les defcendans en jouirent fans doute jufqu’à ce que
Mithridates , fumommé Ctiflès , Fondateur , fecoua le joug
des Macédoniens , 8L devint Roi du pays dont il n’avoir
été que le Gouverneur.

(4) Il. Il: fi dzfiwroient. Cela fe palTa difi’e’remment
’ au rapport de Plutarque. a: Darius ( e) étant mort , les uns

si vouloient placer fur le Trône Ariaménès , parce qu’il étoit

a) l’aîné, 8L les autres Xerxès , parce qu’AtolTe la mere étoit

3’ fille de Cyrus, 8c qu’il étoit né depuis l’avènement de

a) Darius au trône. Ariaménès arriva de la Médie, non
a: comme un ennemi, mais avec la tranquillité de quelqu’un
a) qui vient foutenir fa caufe devant des Juges. Xerxès qui
a étoit fur les lieux , exerçoit les ronflions de la Royauté.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX. Ç. XL, rom. Il, pag. 548. ,
( b) Polyb. Billot. lib. V, 5. XLIII , pag. 540. ’
(c) Appian. ad Bell. Mithrid. pag. 411.
(d) Flori Epitome remm Roman. lib. [Il , cap. V , pas. 467 , et

Edit. Dukeri Lugd. Bat. 1744, in-8°.
’ Plutarch. de fraterno mon. rom. Il , gag. 488 , Dl E. Fa
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si A l’arrivée de fou frere , il mit bas (on diadème 8L la

a) tiare droite que portent les Rois, alla au-devant de lui
se 8: le falua. Il lui envoya aulli des préfens , 8: ceux qui
"les portoient lui dirent de fa part: votre frete Xerxès
I) vous envoie par honneur ces préfens. Si les Perfes vien-
a) nent a le déclarer Roi, vous occuperez après lui le pre-
» mier rang. Ariaménès répondit: je reçois volontiers les
a: préfens de mon frere. Je penfe quel-a Couronne m’appar-

n tient. Je conferverai à mes freres leurs honneurs , 8K je
3) dillinguerai Xerxès par-dellus mes autres freres. Le jour
l) du jugement approchant , les Perles nommerent d’un avis
a) unanime pour Juge Artabanus , frere de Darius. Xerxès,
a) qui le fioit à la multitude, refufoit de reconnaitre ce
a: Prince en cette qualité. Mais Atoll’e fa mere le répri-

n manda: pourquoi refufez-vous, lui dit-elle, d’être jugé

si par votre oncle , qui ell le plus honnête homme de la
a: Perle. Il efl beau d’être le frere du Roi. Pourquoi donc
u craindre un combat dont le fecond prix cil même d’un
ntel éclat? Xerxès le lailla perfuader. Les deux Princes
n expoferent leurs tarifons à Artabanus. Celui-ci décida en
n faveur de Xerxès 8: le déclara Roi. Ariaménès le leva
nprécipitamment de [on liège, le proflerna devant fou
9) frere , St le prenant par la main , il le plaça fur le trône 4c.
L’Empereur Julien (a) avance la même chofe. n Il s’éle-

n va, dit-il, après la mort de Darius des difputes au fujet
n de la fuccefiion à la Couronne; mais ceux qui y afPi-
n roient aimerent mieux décider leurs diliérens par les voies

n de la juliice que les armes à la main n. On peut con-
fulter la note d’Ezech. Spanheim fur cet endroit , (page
217) ou il rapporte .plufieurs exemples pareils.

(g) III. Arrive à Sufes. Xerxès (à) donna à Dé-
marate les villes de Pergame ,vde Teuthranie 8c d’Hali-

(a) Juliani Imperat. Open. Orat. I, pag. 33. B.
(b) Xenoph. fientois. lib. HI , cap I, s. 1V. pas. 37.8.
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l’amie, à caufe qu’il l’avoir accompagné dans fou expédia

tion contre la Grece. Euryflhenes 8a Proclès les defcen-
dans en jouilIoient encore vers la fin de la premiere année
de la 95°. Olympiade, lorfqu’ils le joignirent à Thim-
bran, Général Lacédémonien. Voyez ci-deflous , note I3 9.

(6) III. Atoflê. Cette Princefle (a) étoit fille de
Cyrus, St fut femme de fou frere Cambyfes. Elle époufa
enfuite le Mage Smerdis, 8c après fa mort le Roi Darius»
auprès de qui elle eut ( é) beaucoup de crédit. Elle cil (c),
au rapport d’Hellanicus , la premiere qui ait écrit des let-
tres. Cette Princefl’e finit les jours d’une maniera bien tra-

gique , fi l’on peut en croire Afpafius. Son fils Xerxès (d)
la mit en pièces dans un accès de fureur 8L la mangea.
Zépënr 0’ 75v flip-5, :0501).st punis :941: n’y s’user? paré"

grappins.
(7) IV. Ayant déclamé. Ézéchiel Spanheim (e)

prétend que celui qui étoit déligné pour fuccell’eur deve-

noit le Collégue de (on pere, au cas que le pere revint
fain & fauf de (on expédition. Hérodote n’en dit rien.

(8) IV. Réglé trente-fiat au. Ce Prince mourut la
quatrieme année de la foixante-treizieme Olympiade , quatre

cent quatre-vingt-cinq ans avant notre Ère. La bataille de
Marathon fe donna la troifieme année de la foixante-dou-
cieme Olympiade. Darius fit faire des préparatifs pendant
trois ans, la quatrieme année l’Egypte le révolta, 8L ce
Prince mourut l’année fuivante , comme nous l’apprenons

d’Hérodote. ’
Clément d’Alexandrie (f) fe trompe lorfqu’il donne

(a) Hcrodor. lib. IlI, 9. LXVIII, LXXXVIII.
(b) Id. ibid. s. CXXXIII , CXXXIV, a: lib. VU, 1. m.
(c) Clem. Alcxand. Stromat. lib. I. 5. XVI, pag. 564., Lin. VL
(d) Afpaf. ad Arifiotelis Ethic. pag. 11.4.
(a) Ad Julian. pag. 2.78 8c 179.
(f) Chineur Alexandr. Stromat. lib. 1, pas. 395 , Un. 1g.

x
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quarante-fix ans de regne à ce Prince , ou c’ell une faute

des Copilles. w
(9) IV. San: avoir tu la fitisfàflion de punir la révolte

des Égyptiens. Ce témoignage ell politif. Cependant Ariliote

avance le contraire. n L’exemple (a), dit-il , ell’. Comme
nil on difoit qu’il faut s’armer contre le Roi de Perle ,
n 8c ne point foufl’rir qu’il fubjugue l’Egypte. Darius en

a; effet n’a palI’é en Grece qu’après avoir pris I’Egypte, 8c

zifitôt qu’elle fut à lui, il tourna les aunes contre les
a) Grecs a. C’ell dire allez clairement qu’il attaqua 8c ré-

duilit l’Egypte, 8L qu’enfuite il palla en Grece. L’auto-
rité d’Hérodote , qui étoit prefque Contemporain , me pa-

roit préférable à celle d’Arillote qui étoit fort éloigné de

ce temps-là. Ce peut être aulli une faute des Copilles.
(Io) V. Son fil: Xerxès. Plutarque (b) prétend

qu’Ariménès , ou Ariaménès (c) comme il l’appelle en

un autre endroit, difputa la Couronne à (on frere, mais
que Xerxès ayant été déclaré Roi, Ariaménès lui fit hom-

mage , 8: le fervit avec tant de zele 8L de cordialité qu’il
périt ( d ) à la-bataille de Salamine. Hérodote raconte cela.
différemment, 8L allure que le frere, qui difputoitla Cou-
tonne à Xerxès , s’appelloit Artobazanes. Hérodote, qui

nomme un grand nombre d’enfans de Darius, ne parle
- point de celui-là. Ariabignes, frer-e de Xerxès , périt (a)

à la journée de Salamine, mais indépendamment que ce
nom efi diiTérent d’Ariménès ou Ariaménès , c’el’t qu’il ne

paroit pas qu’il ait jamais difputé l’Empire à Xerxès. Il

pourroit le faire que l’Ariaménès de Plutarque fût l’Ariaa-

(4) .Arillot. Rhétoric. lib. Il, cap. XX , pag. r69. E. 570. A. vel
lib. Il , cap. XVI , fait. Il, pag. un , ex Edit. Rhétoric. Oxoniculi,
I759 , in".

(6) Plutarch. Apophthegm. tom. Il , pag. 17;, B.
(c) Id. de fratçrno amore, tom. Il, pag. 488 , D.
(d) Id. Ibid. F.
( e)- Herodot. lib. VIH , S, LXXXIX.
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bignès d’Hérodote , 8l que Plutarque attribue à Ariaménès

des aélions d’Artobazanes 8c d’Ariabignès. Voyez ci-def-

fus , note 4.
( Il) V. Seigneur. Il y a dans le grec Aie-mu,

qui lignifie Maître , 8c exprime le rapport qu’il a avec
l’efclave. Les Rois de l’Orient étoient des Defpotes, 8c

’ leurs fujets des efclaves. Les Grecs, qui avoient en horreur
tout ce qui fentoit l’elclavage, ne voyoient dans leurs
Rois que des Magillrats qui veilloient a la fureté publique,
8: procuroient à la Nation tous les avantages pollibles.
Aulli les appelloient-ils bang, mot qui exprime le foin
qu’ils prenoient de leurs peuples. Cette Nation généreufe

ne reconnoilloit que les Dieux pour les Maîtres , 8c ne
pouvoit loufFrir qu’on donnât ce nom. à un homme. Euri-
pides fait (a) dire à un ferviteur d’Hippolyte , n’irait
and; ycip d’amis-us matir xpw’v. Le P. Brumoy (é) a rendu

ce vers: n Prince égal aux Dieux, car tel cil le nom qui
n convient à nos Maîtres a. Ce Jéfuite , accoutumé au
langage fervile de notre fiécle , a cm que «lamina; le rap-
portoit aux Princes , 8c que ce fervîteur d’Hippolyte fai-
(oit de les Maîtres des Dieux. Mais les Grecs d’alors étoient

trop fiers pour regarder leurs femblables comme leurs
Maîtres , 8L trop religieux pour donner a un mortel le nom
de Dieu. Aulli ce vers doit-il le rendre: Roi, car le nom
de Maître ne convient qu’aux Dieux. Le Scholialle d’Eu-
ripides l’aVOit bien pris. To’ ,us’v .4912 (tri 1-5 l’as-10111,78, ré N

Arménie t’a-i 751 9:31; le mot A’Intë le dit d’Hippolyte, 8C

celui de Ain-iras doit s’entendre des Dieux.

Xénophon, en parlant aux Grecs qui. avoient fuivi les
étendards du jeune Cyrus , a cette maxime , qui devroit
être gravée dans le cœur de tous les hommes. influa (c)

(a) Euripid. Hippolyt. Vers. p 88.
(b) Théâtre des Grecs, vol. n, pas. in. Edit de :749,

in-n.
(c) choPh. A’mC. lib..IIl cap. Il , 5. V111, pag. r49.
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d’épurer dînée-av , aimé and; 3m); «pua-zonier. Adorez les

Dieux , 8c ne reconnoill’ez jamais aucun mortel pour votre

Maître. .(12) V1. Des Altitudes. La Maifon des Aleuades
régnoit à Larill’e, comme il paroit par Ariliote (a Delà
vient qu’Ovide appelle (6) Aleuas Larifl’w. Ils defcen-
doient d’Aleuas que l’Oracle de Delphes déclara Roi de
Thell’alie de la maniere dont je vais le rapporter d’après
Plutarque. n Sa fierté (c) 8c l’on infolence l’avoient rendu
a: odieux a l’on pere qui vouloit l’abaill’er; mais fon oncle

a» lui fail’oit accueil 8c le favorifoit. Les Thell’aliens ayant

9) envoyé à Delphes des billets avec les noms de ceux qu’ils

n vouloient pour Roi , celui-ci en mit un pour Aleuas fans
a) en parler au pere. La Pythie l’ayant déclaré Roi, l’on
n pere affura qu’il n’avoit point envoyé de billet en l’a fa-

n veur , 8c chacun penl’a qu’il y avoit erreur dans la tranf-

ncription des noms. Ayant de nouveau envoyé interro-
a) ger le Dieu , la Pythie répondit, comme pour confit--
n mer celui qu’elle avoit d’abord déligné.

n Je nomme le Roux qu’Archédice a enfanté.

n Aleuas fut ainli déclaré Roi par le Dieu 8c l’adrell’e

n de l’on oncle. Il le diliingua plus que tous l’es prédécef-

n leurs, rendit célèbre l’a Nation , 8c l’éleva à une très:

n grande puilTance a.

I3) VI. Qui faifiu’r commerce. Dans le grec
Men-m. Gronovius explique ce mor vendirorem 8c Valla
tdiflèrtatorem. Thomas Magilier l’interprete o’ insère-r53 and

étoupa, 8c M. Well’eling ell: de l’on avis. Cet Onomacrite

avoit en fa garde les livres de: Mufée , les confultoit dans
l’occafion , 8L l’e mêloit de les interpréter. Mais Hérodote

dit quelque chofe de plus. main. lignifie un homme qui

(a) Arifiot. Poliric. lib. V, cap. V1, pag. 394, E.
(b) Ovid. Ibis. vers. 31;. p
(t) Plutarch. de fraterno amore, rom. Il , pag. 491. A. B»
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vend, qui fait commerce. On trouve dans notre Auteur
d’uniSwûm ( a) ro’v clip?" vendre l’a cargail’on, 8C dans ’

Xénophon l’urtout 8c en mille autres Auteurs. Ulpien (fr)
fur la féconde Olynthiene de Démol’thenes’, explique J’in-

Si’a-Snu par maïa-m. J’ai donc cru devoir préférer l’explica-

tion de Gronovius , qui d’ailleurs efl appuyée du fufi’rage

de M. Toup ( c I(I4) VI. Lajiw. Lafus étoit Muficien, Poëte, 8c.
même un des fept Sages de la Grece félon (d) quelques-
uns. On dit qu’il étoit fils de Charmantides ou de Sifym-
brinus,’ ou même de Chabrinus felon (e) Arillzoxene. Il
naquit à Hermione (f) ville de l’Argolide. Suidas place
au mot Aria-o; cette ville en Acha’ie, 8c cependant il ne
le trompe pas. L’Argolide a porté autrefois ce nom. Voyez
Liv. I. note 331 , il fleurill’oit dans la vam° Olympiade,
8c étoit Contemporain (g) de Darius, fils d’Hylial’pes.

Il infiitua les Chœurs (Il) Cycliques , 8: inventa le (i)
Dithyrambe. Elien (le) nous en a confervé ce pafl’age,
8L c’ell, je criais , le féal qui nous relie. Emiluvos Ëlpnpény

1-3 Qu’on ro’ 1-5; kiwis. n Le petit du Lynx s’appelle

nScymnuSct. Voyez au l’ujet du Dithyrambe , Liv. I.
S. XXIII. note sa.

(a) Herodot. lib. I, ç. I. .
(b) Ulpian. ad Demollh. Olynth. 2.. pag. 14. 2.5, ex Erik.

Morel.
(c) Emendationes in Suidam , Pars IIII. pag. 2.70.
(d) Diogen. Laere: in Thaletc. lib. I, Segm. XLII, pag. a; ,

Confer. Suid. voc. Aria-os.

(e) Diogen. Luth ibid.

(f) Diogcn, Laert. ibid. l(g) Suidas voc. Aria-ct. Voyez notre Canon Chronologique fur
l’année 47.06.

(h) Suidas voc. KuxMod’ld’a’rxaAos.

(i) Clcm. Alexand. Stromat. lib. I, pag. 565 , lin. 5.
(k) Ælian. de Nat. Animal. lib. V11, cap. XLVII , pag. 437.
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On lui attribue (a) une Ode fur les Centaures, de

laquelle il avoit banni le Sigma; mais tout le monde ne
convient pas qu’elle fait de lui. Celle qu’il compofa fur
Cérès fumommée Hermione , cil fûrement de cet Auteur,
au rapport d’Héraclides de Pont, 8c l’on n’y trouve pas

un l’eul Sigma. O
Adpdrpat tuba-u Kim n KMpt’rm glapir

Je chante Cérès 8c Proferpine épaule de Pluton.
(r; ) à. VI. En parlant du paflàge. Je crois qu’on n’a

pas faili le l’ens de cet endroit. Voyez les Ana Erua’. An.

I760. Pag. 218.
(I7) Je n’ai point defiin. Denys d’Halicar-

nall’e (à) a traduit ce dil’cours de Xerxès en dialeéte’ atti-

que. On fera bien de le confulter , à les notes dont MM.
Well’eling 8c Valcltenaer ont accompagné l’original.

( 18) VIH. Jamais raflé: dans l’inaflz’on. air-pelais lig-

nifie je demeure dans l’inaéiion. On a vu plus haut, Liv. I.
g. CXC. l’issue-nifes": il?! xpo’rtpor ra” la»! 00’: Ærprpt’ëorrz.

n Comme ils lavoient depuis longtemps que Cyrus ne pou-
» voitdemeurer tranquille a. Hérodote adit dans le mêmel’ens

air-pipas ixia. Lib. VIH. XIV &XVI. Lib. 1X. LII 8C
LIII. Le Tradué’leur de Denys d’HalicarnalTe a donc fait

un contre feus en rendant indivis xpo’m (c) rirptpritmptr
marquant timon vacavimus. Il falloit traduire marquant
conquicvimur. Ce mot élit fréquemment employé dans cette

lignification par Hippocrates.
(19) VIH. Pour vous faire part. Hérodote le fert

toujours de dmpflSt’vm 8L de .JTCPTIISEFSdl n un, dans les

occafions ou les autres Grecs emploient dunmfim 8c
z

(n) Adieu. Dcipnol’oph. lib. X , cap. XXI, pag. 4g. C. D.
lib. XIV , cap. V , pag. 62.4, E. F.

(la) Dionyl’. Halicarn. de admirandâ vi dicendi in Dcmollhene ,
5. XLI , rom. Il , pag. 307 8c 5:28.

(a) Dionyfafialic. ibid. S. XLI, (on). Il, pag. 507, lin. u.
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sirdxmËua-B’m. C’eli envain que Thomas Gale , s’appuyant

de Denys d’Halicamalle , vouloit qu’on lût ici daroât’dfiu.

On trouve, il efi vrai, dans toutes les éditions de cet
Auteur ( a) me; finir. Mais on lit dans un excellent ma-
nul’crit de la Bibliothèque du Roi cotté I745 , 65’699; 6,471,

qui el’t la véritable leçon de Denys d’Halicamall’e.

(no) VIII. Voilà ce qui m’aime. C’eli l’explication

’ que donnent du mot cirripflpm les Lexiques ordinaires,
quoique Henry Étienne ne pareille pas l’approuver. Mais
ce qui met la chol’e hors de doute, c’ell que Denys d’Ha-

licarnall’e dans la traduéiion qu’il a fait de cette harangue ,
l’explique mégawatt.

(20”) VIII. Dan: ma maifim. Voyez la note de
M. Weli’eling. Il paroit que dans le panage de Denys
d’Halicarnall’e, page 308, on lifoit avant Sylburge t’y
intrigua 8c c’ell la leçon du Manul’crit du Roi. La note
de Sylburge ell fautive dans l’Edition d’Hudl’on, 8c plus

correéie dans l’Edition de 1691 , in-fol.page 38 des notes du

fecond Volume, colonne leconde. l
(21 ) VIH. Mai: afin que vous ne parfin,r par , 5?.

La fin de cette réponl’e dans Valere Maxime ell: bien plus
fiere. Ne videur (6) mec tantum mode ujiz: eaufi’lio , vos
contraxi. Caterum memenrateparendum mugis voéis eflè que»:

fuadendum.

( an.) X. En le comparant. Il y a dans le grec
rupufptlxlwfiu. Mais ce n’efi point en frottant de l’or contre
d’autre or, qu’on dillingue celui el’t le meilleur. Aulli

ne balançai-je pas à adopter la leçon du Manufcrit de
SanCtoi’t Érsdv (N in," wyxpt’mru qui indique la feule ma-

niere de reconnaître l’or pur, qui fût connue avant la dé-

couverte de la pierre de touche. ç
(2.3) X. Sur l’un 5’ l’autre élément. Cette phral’e

(c) Id. ibid. pag. 307 , lin. 36.
(a) Valet. Maxim. lib. 1X, cap. V , Extern. a.

’ me
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me paroit une conféquence de ce quenotte Hiflorien a
dit de la défaite de Datîs. Soit qu’on mette un point en
haut après "espérantos: ou après Jie’çâszpm, le feus fera

le même; mais il faut lire avec le Manufcrit D. du Roi,
zanni! 415400759017: Éxœ’pna-t.

(24) X. Ne vous expofiï point, je vau: prie. ,44»)
Camaïeu ne peut avair lieu. On ne délibère pas fi l’on s’ex-

pofera à un danger manifefle , quand il n’y a point de
néceflité. M. Weileling change ce mot en F») Coulée, que
j’adopte d’autant plus volontiers qu’on trouve dans l les

Manufcrits B 8: D , de la Bibliotheque du Roi , in;

Cocher]. l(25) X. Le: fait difizaroître. Il y a dans le grec
in); à? 9471114250404: que Gronovius a rendu ne: finir info-

lefcere, 8c M. Bellanger , Dieu ne foufre point leur infa-
lance. Du Ryer a paillé cet endroit. ,

Héfychius explique aniës Nm: par cpm’m. On a bien

vu qu’il falloit lire (a) Npm, 81 que cet Auteur avoit en
vue ce vers de l’Andromaque d’Euripides, ’

(b) 057W Île-19’ lita-q , pend? (pan-aigu dép»

râpas: 75132.

n Entrez 84 ne paroilTez plus devant ce Palais u.
Thomas Magifler dit (c ) «puy-réfugia , rd «wifis 0:60pm.

(a) L’iota foufcrit a donné occafion à une multitude de fautesl
qui déparent encore à prêtent nos éditions. Comme dans les Manuf-
crits on le me: à côté au lieu de l’écrire deiTous , 8c qu’on le joint

[cuvent à la premier: lettre du mot fuivant par un trait léger qui
tient lieu de .liaifon , on l’a confondu avec le nu. J’en ai remarqué
un exemple dans ma rraduâîon de la Retraite des Dix Mille, à:
plufieurs dans mes notes fur Hérodote; mais comme cette faute i2:
rencontre très-fouvent dans les Auteurs , j’ai cru devoir y infiller. On
peut aulfi confulter les notes de M. Brunck , fur Euripides , Armo-
Phanes 8c Apollonius de Rhodes. Par la même raifon , le nu mal fait ,
on dont un jambage étoit eEacé , a été changé en iota foufcrit.

( b ) Euripid. Androm. lvers. 876., 8c 870 del’Edit. de M. Brunck.
( c ) Au mot Çatlm’rfl.

Tome V. S



                                                                     

2.74. HISTOIRE D’HÉRODOIE.

Et il cite ce vers comme étant de l’Orefies d’Euripides , mais

qui efi certainement des Phénicienes, fuivant que l’ont
remarqué les Commentateurs.

(a) la»; ne 70.475! t’y qui?» enragera.

n De crainte que quelqu’un de nos citoyens ne pareille dans
a) le chemin n. Le Scholiafte l’a très-bien expliqué, pi; ne n’a-J

75v flua-51v malin-nu t’y 1-; 3&7.

Ce terme fe trouve , il cil vrai, dans l’Orefies d’Euri-
pides’, & c’efl ce qui a donné occafion à la méprife de

Thomas Magifier. y
( à ) gaie ne É! 171,59 011171:29:14.

Quelqu’un paroit dans le chemin.
Confiantin ne s’y cil: point trompé.Il explique munificent

dans fou Lexique , confirieuum eflê, and, in confinât:
verfari , 8L il cite ce parlage d’He’rodote. Scapula donne à

ce même paillage une énergie qu’il n’a point , 8c qui dé-

truit abfolument ce qu’a voulu dire notre Hillorien. Il ne
fait que copier Henri Étienne qui dit la même chofe dans
fou Tréfor au mot Çawun’a. Vol. 1V. pag. 36:11. 8C

pag. 37. A. .(26) X. Ne lui caufent pas même la plus figer:
I inquiétude. La leçon n’uâêv m’y qu’a fuivi Stobée , (e trouve

aufli dans le Manufcrit B. de la Bibliotheque du Roi. Si
on lifoit p.3» au lieu de m’y , le feus feroit un peu différent;

Gronovius a rendu cet endroit parvaivero nec leviter
[redit , quoiqu’il ait lu un.

( 27 ) X. Les arbre: le: plus Élever. 353*924 "à "mils-æ Q
des arbres de cette forte, arômes ejufmodi. C’efi-à-dire,
les plus grands , puifqu’il venoit de parler des plus grands
édifices. ni 1m31": ne doit point fe rapporter à Chez,
comme l’ont fait tous les Traduëteurs.

( a j Euripid. PhœniiT. vers. 9;.
(la) Id. Orcfi. 12.70.
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(28) X. D’aveuglement. Je prens ici Cpoyrâv pour

l’efprit de vertige 84 (l’aveuglement Épcpornfllu.

(29) X. Et coxfe’quemment elle périt. Il x a dans
le Manulirit A du Roi, à? air értpéAymv; mais on lit dans
le Manufcrit B , à? 15v éosine-m qui efi la vraie leçon.

(30) X V ou: extiteï le Roi à marcher en perfimne
contre. sympa; aurdv Cuwàïjz flpuréuerâm. Les Grecs joi-
gnent plus fouvent clins devant l’infinitif.

(a) lin-oz ,u’ excipa; 31,075 Squaw: même

1-07; roÎa-t d’un";

v La fierté de vos difcours ne me forcera point à me met-

» tre en colereu. f i
(à) Ku’wpl; 792p 5’30: (31:76 fiancent Inédit.

Vénus a voulu que ces choies arrivaflent.
Voyez fur ërær’puç les notes de Kufler fur le vers .42

des Nuées d’Arifiophanes. La glofe rapportée par M. Brunck

fur ce vers, explique t’a-filas, ruptm’ma’s, azurèrent.

I ( 31 ) X.p(onnoifliznt. malin; doit le rapporter à Tua:
8L non à À’lzpdolvlov. J’en avertis, parce que j’ai trouvé dans

des papiers de M. Bellanger une note d’un Homme de
Lettres qui avertiiloit du contraire, 8c que cette note»
avoit prefque étranlé M. Bellanger.

(32) XI. Ancêtres. Les Achéménides étoient une
famille ou tribu (opina felon Hérodote, [40:94 felon le
Géographe Étienne, 405)." felon Strabon ) dans le pays des

Pafargades , Liv. I. CXXV. Ils dei-tendoient 8c avoient
pris leur nom d’Achéménès , pere de Cambyfes 8L grand-

pere de Cyrus. Achéménès cit appellé vPerfeïde, parce
qu’il def endoit de Perfée; 8l c’eil pour cette même rui-
fon que les Rois les fucceflëurs 8K fis defcendans font ap-
pellés Perfeïdes, Liv. I. CXXV.

( a) Id. Supplic. ç81.
(b ) Id. Hippolyt. 152.7 , ex Edit. Brunck , un.

S).
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Danaüs 8L Lyncée de Chemmis, ville d’Egypte, s’éà

toient établis dans l’Hellade (ou Grece) Liv. VI. XCXI:
Perfée fut fils .de Danaé, ibidem, Liv. Vl. Lili ,’
LIV , 8L Liv. VII. LXI ; 8l Danaé defcendoit de Lyn-
cée, car Lyncée eut un fils nommé Abas; Abas eut Acti-

fius 81 Proclus, 8L Acrifius fut pere de Danaé, felon
Apollodore, Live-Il Chap. Il. I 8e Il. pag. 77 8: 78 ,
édition de Gale , in-8°., Paris, 1675; de Danaé naquit
Perfée felon Hérodote , Liv. II. XCXI , 8c Apolloçlore,

Liv. Il. Chap. 1V. I. pag. 83 , &c. Ainfi Perfée defcen-
doit de Lyncée , 8L fa famille étoit originaire de Chem-,
mis , felon ’ Hérodote , ibidem.

Perfe’e époufa Andromede , fille de Céphée , fils de Bé-

lus , 81 en eut un fils nommé Perles. Alors les Perfes s’ap-

pelloient Arthur, 8c les Peuples voifins les nommoient
ainfi; mais les Grecs les appelloient Céplu’ne: , du nom
de Céphée , Liv. .VII. LXI. Perféelaiila Perfes fou fils
chez Céphée qui n’avoit point d’enfans mâles; lesPerfes

prirent de ce Perles un nouveau nom ( ibidem) qui efl:
le nom de Perfe: ,- 8L leurs Rois, qui defcendoient de
lui par Achéménès , en prirent le furnom de Perfiïdes.
N oyez auffi Apollodore , Liv. Il. Chap. 1V. V. pag. 89,

Achéménès defcendoit de ce Perles; mais il n’en def-
cendoit pas immédiatement, car le Géographe Étienne
(au mot Àcfizmenia ) dit qu’il fut fils d’Ægée.

La Généalogie des Rois de Perfe remontant à Perfée,
fils de Jupiter 8c de Danae’ , ils ne manquoient pas de s’en

glorifier. Achéménès , Cyrus 8c Cambyfes le pouvoient
faire à bon droit 8c avec vérité , parce qu’ils def-

tendoient de Perfée en droite ligne , en ligne mafculine.
Mais Xerxès n’en defcendoit qu’en ligne féminine; car il

étoit fils de Darius , Darius étoit fils d’Hyfiafpes , Hyfiaf-
pes étoit fils d’Arfamès , Arfamès étoit fils d’Ariamnès, 8c

Ariamnès étoit fils de Teifpeus (clou Hérodote, Liv. VII.
à. Il. Tezfmu (ajoute Hérodote , félon la leçon ordinaire)
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fut fil: de Cyrus ,° Cyrus étoit fils de Cambyfes, 8L Cam-
byfes fut fils d’Achéménès (une autre leçon porte: Cam-

byfes fut fils de Teifpeus, 8c Teifpeus fut .fils d’Aché-
mènes ). C’efl: ainfi que Xerxès fait fa Généalogie, il ne

la fait pas remonter au-delà d’Achéménès grand pare , ( ou

félon une autre leçon qui met Teifpeus entre Cambyfes
8L Achéménès, grand grand pere) de Cyrus. On ne voit
pas que Darius, fils d’Hyfiafpes , 8c pere de Xerxès , del-

I cendit de la famille de cet Achéménès en ligne direéie,

en ligne mafculine. Mais on fçait que Xerxès avoit pour
aïeul maternel Cyrus , 8c qu’il comptoit Achéménès entre

fes ancêtres maternels: car il étoit fils de Darius 8L de la
fille de Cyrus, laquelle étoit fœur de Cambyfes fils de
Cyrus. On ne voit donc pas comment il pouvoit remonter
par tant de dégrés en ligne direéie mafculine jufqu’à

Achéménès. Notez qu’il y a dans, le grec d’Hérodote

Tt’fnsgç, génitif qui peut venir ou du nominatif ne"...
( comme Cam-m6; dans la troifieme déclinaifon contraéie)
ou du nominatif niez-q; , comme quov’êéms-de la premiers
déclinaifon contraéie. La verfion latine d’Hérodote traduit

T eifiiez’ , comme venant du nominatif Teifizeus , Saumaife

Extrtit. Plin. pag. 1183 , dit Teifiaes au nominatif. Lequel
des deux faut-il dire?

Darius, fils d’Hyfiafpes 8: pere de Xerxès , fuccéda a
,Cambyfes, fils de Cyrus ,. après qu’on eut exterminé les
Mages. Xerxès étoit fils de Darius 8c de la fille de Cyrus,
laquelle étoit fœur de Cambyfes , comme je l’ai déjà dit;

ili avoit donc pour aïeul maternel Cyrus: celas et! clair 8C ’
évident par l’I-Iiiioire d’Hérodote. La Généalogie que Te

fait Xerxès , Liv. VII. XI, cil donc faulTe. Car dans
cette Généalogie , Cyrus feroit le cinquieme aïeul de X’erç

xès (piifque Xerxès y remonte de Darius fon pere à
Hyfiafpes fon grand pere, d’Hyflafpes à Arfamès fou
bifaieul, d’Arfamès à Ariamnès fon trifa’ieul, d’Ariamnès

à Teifpeus fou quatrieme aïeul, 80 de Teifpeus à Cyrus

i s 3
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fou prétendu cinquieme aïeul) au lieu qu’il ne doit être que

fon aïeul mate-riel. Cyrus feroit, dis-je, fon cinquieme
aïeul felon cette Généalogie , puifque Teifpeus y eil nommé

comme fils de Cyrus, lui qui cil le trifaïeul de Darius,
fils d’Hyflafpes, &pere de Xerxès. Or il ne fe peut pas
faire que Teifpus fait en même-temps 8L fils de Cyrus ,
8L tiîfaieul de Darius, fils d’Hyflafpes: car Darius, fils
d’Hyfiai’pes , époufa la fille de Cyrus, laquelle auroit été

fœùr de Teifpeus trifu’ieul de Darius, fi Teifpeus eût été

fils de Cyrus, 8L on ne comprend pas qu’un homme puiile
époufer la futur de fan trifaïeul 8L en avoit des enfans;
cependant il cil certain que Darius époufa la fille de
Cyrus , & qu’il en eut Xerxès. D’ailleurs il ne paroit pas
que Teii’peus ait été fils de Cyrus; aucun ancien Auteur

ne l’allure; 8c toute l’Hifioire dit le contraire; car elle
nous apprend que Cyrus n’eut que deux fils’ qui furent
Cambyfes St Smerdis.

Le paillageçd’Hérodote, Liv. VII. Il. cil donc corv’

rompu. Il y manque une négation avant ,75 Ku’fis; cette
négation efi MM, felon la conjeéiure du l’avant Saumaife

Extrcit. Plinian. pag. 1183: 81 au lieu de par; w) in" en
Aulne!!! 1-5 finiraient, 1-5 Apaisant, a"; A’ptéluvtu (0&pr
pian», ou "Appien, félon d’autres leçons), 1-5 Trio-mas,

rif stipe, fi; KupCJa-w (ici quelques Manufcrits ajoutent
en? Trie-vracs), tu? ’Axcujut’no; yeyoræ’; , par; Hymne-pétun; ni;

A’quu’lss, il faut lire par; ydp état in AMPE’IS. . . o . . MHAE’

n? I ripa ...... par; Tlftüpnû’ulluinî, &c. que je ne fiirparfils

de Darius , qui fut fil: d’Hyflafi’eJ, qui fut fil: d’Arfa-

mir , qui fut fil: d’Ariamnè: , qui fut fils de Tcijvfiur,
NI un (les defcendtns de Cyrur,’qui fut fils de Cambyfir,
qui fut fil: d’Acbéme’nèr , fi je ne me venge des Athéniens.

es Copiflis, accoutumés par les quatre et? précédens à
mettre et: fans fat-fi, ont oublié la négation fadé, mqut:
peut être même l’ont-ils retranchée CXP.’èS , parce qu’elle les

choquoit , 8: qu’ils n’entendoient pas ce que dit Hérodote.
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Xerxès dans cette Généalogie parle d’abord de les ancê-

tres paternels , de Darius fou pere , d’Hyflafpes (on grand
pere , d’Arfamès fon bifaieul, d’Ariamnès fon trifaïeul,

de Teifpeus fon quatrième aïeul; il parle d’abord de ceux

de qui il defcendoit en ligne direéte , en ligne mafculine:
enfuite il parle de fes ancêtres maternels, de Cyrus Ton
grand pere maternel, de Cambyfes fou bifaïeul , qui étoit

lpere de Gyms , 8c d’Achéménès fou trifaïeul ou fou qua-

strieme aïeul, fi l’on met un Te’ifpeus entre Cambyfes 8c
Achéménès. Il n’y. parle point de Cambyfes, fils de Cy-

. rus, de ce Cambyfes Roi des Perfes, qui étoit fou oncle
,matemel; il n’y parle point de ce Cambyfes , parce qu’il
n’étoit ni un de fes ancêtres paternels, ni un de (es an-
cêtres maternels. Cambyfes (Cambyfes l’ancien , pere du
grand Cyrus qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes)
cil fils d’Achéménès dans cette Généalogie de Xerxès,

15 10”98, si? Kayak-ta 73347644545153, au lieu que Liv. I.
g. IlI. Hérodote donne pour pere à.Cambyfes l’ancien
( à Cambyfes mari de Mandane, St pere du grand Cyrus)
non pas Achéménès , mais un Cyrus, ai; in»: Mandrin; r:

in] «a7; si; ,Aa’thl’yEN Goya-pris nui KupCu’trtN et? K ripa: de

forte que Cambyfes l’ancien ne defcendoit pas immédiate-
ment d’Achéménès, qu’ilvn’étoit pas fils d’Achéménès,

mais d’un Cyrus, 8c qu’il étoit feulement un des defcen-
dans d’Achéménès en ligne droite 8c mafculine; mais on

ne fait pas à quel dégré, caron ne voit point dans les
anciens Auteurs de qui ce Cyrus (ce pere de Cambyfe’s
l’ancien) étoit fils, quoiqu’on fache par le Géographe
Étienne qu’Achéménès étoit fils d’Ægéef

Que de difiicultés dans cette Généalogie! ne pourroit-
on pas dire que Xerxès , après avoir nommé fes ancêtres ,
paternels exaélement 8c de pere en fils (ou plutôt de (fils
en pere) paire tout d’un coup à fes ancêtres maternels,
en fait une énumération abrégée pour remonter à Aché-
ménès, 8c que dans cette énumération abrégée, il omet z

S4
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les moins illuflres, dans l’impatience où il cil: de nommer
Achéménès; que 73 Edpx ne fignifie pas fil: de Cyrus,
mais feulement un de: defcendanr de Cyrus (parce qu’en
effet Xerxès n’étoit pas fils de Cyrus, mais feulement fils
de la fille de Gyms) 8c que de: même 75 ’Axmpr’m; ne
fignifie pas que Cambyfes l’ancien fût fils d’Achéménès,

mais feulement un de: defiendan: d’AclrémÉnèr.

Le grand Cyrus par (es conquêtes, Cambyfes l’ancien pour

avxoir époufé Mandane, fille d’Aflyages 8c mere de Cyrus ,

qui transféra l’Empire des Medes aux Perfes , Achéménès

comme ayant donné le nom d’Achéménides à une Maifon

ou Tribu nombreufe 81 illufire (8L même la plus illuflre)
parmi les Perles , méritoient d’être nommés dans la Généa-

logie maternelle de Cyrus: la mere de Xerxès, quoique
* fille du grand Cyrus , 8c le pere de Cambyfes l’ancien, de

ce Cambyfes qui fut pere du grand Cyrus, n’y font point
nommés, parce qu’ils n’avaient rien fait qui les illufirât;
voilà pourquoi Xerxès paire tout d’un coup à Cyrus fon aïeul

maternel , fans parler de fa mere , 8c de Cambyfes l’ancien
à Achéménès, fans parler du pere de Cambyfes l’ancien.

Darius ;Hérodote,Liv. I. CCIX.) étoit fils d’Hyfiafpes;
c’étoit l’aîné des enfans d’Hyflafpes , 8c il avoit environ

vingt ans , lorfque Cyrus faifoit la guerre aux Maflagetes;
Hérodote remarque qu’on l’avait laiffé en Perfe , parce que .

( quoiqu’âgé,de vingt ans) il n’était pas encore en âge d’al-

ler à la guerre: Hyflafpes étoit fils. d’Arfamès, 8C étoit

un Prince Achéménide. iBELLANGERn

(33) XI. Cyrus. J’ai confervé la note précédente de

M. Bellanger, afin de faire voir quelle étoit fa maniere de
travailler, Ce Savant tâche d’y prouver que Darius ne def-
cendoit d’Achémènès que du côté des femmes, 8l par con;

féquent qu’il faut lire MM avant t5 Képu. M. de Sau-
maife (a) avoir été aufii de cette opinion. Mais Arfamès1l

(a) Exercit. Plinian. ad Sqlini Polybifl. pas. 833.
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aïeul de Darius, étoit trèsæertainement de la Maifon des
Achéménides. Hérodote le dit (a) pofitivement. Ce qui a
trompé ces Savans, c’efl qu’ils ont pris le Cyrus dont il

,efl ici queflion pour le Fondateur de l’Empire des Perfes ,
tandis qu’il en cit le grand pere. Voici, je penfe , la Gé-
néalogie de cette Maifon, 8c telle à-peu-près que je’la.
trouve dans Paulrrtier(6 ) de Grentemefnil , 81 dans (c) Gale.

ACHÉMÉNÈS.

TEiSPÈS.

C A M B Y s r: s ,V dont parle ici Hérodote.

. C Y a U s , dont parle ici Hérodote.

-CAMBYSES. Tnïspîzs.

Crnus, Fondateurde Amants.
I ,laMonarchie, I ’

CAMBYSES. ARSAMÎ-Is.

Hisrasns.

a IDARIUIS.

(34) g. XI. Pélopr. Du temps de Pélops la Phrygie

n’était ni fous la domination des Perfes , ni fous celle des
Medes. Elle dépendoit alors de (d) l’Afi’yrie. Les Medes .

(a) Herod. Lib. I, S. CCIX.
(b) Exercitàt. in optimos Auâores Grues , pag. 3°.
(c) In nous ad Herodor. ç. CCIX, lib. I , pag. 8.
(d) Voyez partie de la note 309, fur le Ç. CXXXV, du pre-

mier Livre, qui commence par ces mots: On fait que les l’elfe:
ravageoient. 6M. a: fur-tout la remarque fur cette note.
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fubjuguerent les Afl’yriens , 81 à leur Empire fuccéda celui

des Perfes. Les Rois Medcs 8L les Rois Perfes regardoient
les anciens Rois Afryriens comme leurs ancêtres, parce
qu’ils avoient hérité de leur Empire. Ces trois Nations fai-

foient un même Empire , dont la puiffance pana avec le
temps, de l’une à l’autre. On reconnoît ici l’infolence des

fiers Defpotes de l’Orient, qui non contens de traiter leurs
fujets en efclaves, avoient encore l’impudence de l’avouer.

(3;) XII. Et perfimne ne t’approuvera. C’efl le feul
fens dont la phrafe grecque fait fufceptible. Je trouve ce-
pendant qu’un Savant, dont les remarques fe trouvent
parmi les papiers de M. Bellanger, lui donnoit celui-ci:
à celui qui u par]: n’approuvera pas ton avis.

(36) XV. Un pliantâmz m’apparaît. Il y a dans le
Manufcrit de la Bibliotheque du Roi 0min impuni, 8c dans
celui de Sancroft s’adonner 3mm. Cette derniere leçon cit

vicieufe , parce que les verbes en au font au neutre,au par-
t ticipe préfent la contraction en 5v. .

( 37 ) XVI. Nefi renditpa: d’abord àfapremiere invi-
tation. C’efi qu’en Perle c’étoit un crime capital de s’afl’eoir

fur le Trône du Roi. Illis enim (a) (Perfis) infillâ Regir
tonfidîfi capitale firet.’

( 38 ) XVI. Il a? aufi glorieux , à mon avis , de. fic.
’Sapè (6) ego audzvi , milites , tu»: primum eflè virum , qui

ipfe confulat quid in rtmfit: ficundum eum qui benè monenti
obedz’at.

S apientifii’mum (c) eflê dicunt mon, cuî quad opus-fît venin:

in mentent : proximè and": illum , qui Ôlttriu: Étui invenris
oàtemperet.

( 39 ) XVI. Vousrxcelleï. Wlpnimrrnt fignifie la même

(a) Quint. Curtius , lib. V111, a... Iv, s. XVII, rom. n, pag-
587.

(b) Tir. Livius, lib. xxn , s. xx1x.
(c Cic. pro Clucnrio , 9. XXXI.
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choie que influence. Nous avons vu plus haut ( a ) ce verbe
dans cette lignification. Voyez M. Abrefch, Dilueidat. T liu-

cydid. pag. 374. ’ i(4o) XVI. Vous défend. Les Manufcrits A 8c B du
Roi , portent d’un 525v": 0-5 , les éditions d’un Éàïvros tre. Le

fens efl le même. au." fe rapporte à livetpov; les Grecs di-
fanr à 3mm 8l ro’ impay. 65m; s’accorde avec 9:9 unis.

(41) XV I. I’rovîennent ordinairement. Soit qu’on
laine fubiifier rewÀævârÔm, ou qu’on life mpnthvEe-Om avec

M. Valckenaer, il faut nécelIairement changer la traduélîon
latine. V agari 6’ oberrare filent [tu fiecies’injbmniorum cirez:

ce que quis’. . . . Si on lailTe la leçon ordinaire , je mettrois
avec M. Reiske ( b) wtpl avant rai. Mais je préfere la cor-
reâion de M. Valckenaer.

(4:. ) XVI. Mais qu’il aille vous trouver. La leçon
o’u JE emparées: ne fait aucun fens. J’ai fuivi la conjeéiure de

Corneille de Paw, 81 de M. Valckenaer qui lifent ri «N Ém-
oamim. Cette conjecture celle d’en être une. On la trouve
dans le Manufcrit D ,, de la Bibliotheque du Roi.

(43) XVI. Vous en faire changer. Il faut lire avec
les Manufcrits A& B. du Roi, du"; Wupnfl’pfltlflu. M. Well’e-

ling , qui adopte cette leçon , ne s’zippuye que de l’autorité

du Manufcrit de Sancroft; ce qui prouve que la collation
qu’on lui a donnée des Manufcrits du Roi, a été faite très-

imparfaitement. Il faut mettre au moins un point en haut
après i’ururrvôrm avec le Manufcrit B. du Roi.

(44) XVlI. Le vint ouf]? trouver. Si dans une note
j’allois révoquer en doute cette vifi ,0); du moins li j’al-
lois dire que c’étoit un tout de M l onîus ou des Pififlra-

tides , je ne dirois fans doute rien que de juflc. Mais je crois
devoir lailIer ces fortes de réflexions à la fagacité des lec-

(a) Herodot. lib. V1 , S. LXXXVI.
t l b) Mifcell. Lipficnfia nova. vol. VIII , pag. 48x.
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teurs , 8c réferver mon attention’pour les points d’Hifloire

ou de Géographie qui auroient quelque obfcurité.

. (4; ) XX. Quatre années entieres Darius (a) fut trois
ans à faire les préparatifs néceffaires pour la guerre de
Grece; la quatrieme année l’Egypte (6) fe révolta, 8c ce
Prince mourut l’année fuivante, qui étoit la cinquieme année

depuis la bataille de Marathon. Xerxès employa quatre ans
aux préparatifs qu’il fit, 8c dans le courant de la cinquieme
année, il fe mit en chemin. Enfin après une marche très-
Iongue , il arriva à Sardes , ou il féjouma ( c) pendant l’hi-

ver. Au commencement du printems il paffa à Abydos (d )
81 delà en Grece. Il s’enfuit de ce calcul que Xerxès ne paffa

en Grece que la onzieme année après la bataille de Mara-
thon. Cela s’accorde bien avec ce que dit Thucydides (e)
que ce Prince entreprit fon expédition la dixieme année
après cette bataille.

WESSELING.

M. Bellanger penfe que (f) Diodore de Sicile 8c (g)
Denys d’Halicarnaer fe trompent en mettant l’expédition

de Xerxès fous l’Archontat de Calliades 81 la premiere
année de la foixante-quinzieme Olympiade. Ces Auteurs
ne fe trompent point. Il faut feulement favoir que l’année
’Athéniene n’a commencé avec les Olympiades au folflice

d’été que peu avant la guerre du Péloponnefe , fuivant la

réforme de Méton , 8c que les. Archontes entroient en
charge au commencement de l’année civile, qui commen-
çoit alors fur, [A t. Ainfi Xerxès put fe mettre en

(a) rimant;
(b) 1d. ibid.
(c) Id. ibid. ç. .
(a) Herodot. lib. vu , ç. XXVII.

(e) Thucydid. lib. I, 5. XVIII.
(f) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. I, mm. I, pag. 403.
(g) Dionyf. Halicarnafi’. lib. 1X , 9. I. pag. 136.
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marche au commencement de l’Archontat de Calliades ou
peu, auparavant, 8c arriver en Grece, fous le même Ar-
chonte. Les fix premiers mois de ce" Magiflrat répondent
aux fix derniers mois de la quatrieme année de la foixante-
quatorzietne Olympiade , 8c les fix derniers mois de cet Ar-
chonte répondent aux fix premiers de la premiere année de ’

la foixante-quinzieme Olympiade.
A l’égard des Confuls que ces deux Hilloriens font entrer

en charge en même-temps que Calliades, il efl bon de fa-
voir que Diodore de Sicile fuit les faites Confulaires de
Fabius Pi&or, 8c Denys d’Halicarnaffe, ceux de Caton ,
qui font fort différents les uns des autres. Il n’eft donc point

étonnant que ces Confuls ne foient pas les mêmes.

(46) XX. Dans le courant de la cinquieme. Il y a
dans le grec sium-ç à? irai dinghy. M. Reiske ( a) prétend

I qu’il faut rendre cela par quinto autem arma errante, mais
fans preuves. n22 Zizi-nu dans Homere cf! interprété par (h)
Eufiathe "mû-rai. M. Welfeling étoit de même avis. Voyez

fa note.
(47) XX. A chercher à fe venger. Il efi bon de

remarquer ici la force de l’imparfait irlpüpe’ero, qui indique

le défir, l’effort. Darius ne fe vengea point des Scythes ,’

mais il tâcha de s’en venger. Je crois avoir fait ci-deffus
la même remarque.

(48) XXI. A coups de fouet. Telle étoit la difcipline
militaire chez les Perfes , dont on voit plufieursi autres
exemples dans Hérodote 8c dans Xénophon. Un foldat,
ainfi traité, ne peut être fenfible à l’honneur. Voyez aufiî
ma traduéiion de l’Expédition de Cyrus 8c les notes, Tom.

I, pag. 22.9. t
(49) XXN. Fit percer le Mont Arhas. Xerxès , s’il

(a) Mifcellanea , Lipf. nova. tom. VIH , pag. 481.
(b) Euflmh. ad Horn. lliacl. lib. X, vcrf. 1.51 , pag. 802. , lin.

8 , Bac.

z
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faut en croire ’Plutarque, écrivit au mont Athos une lettre
pleine d’extravagance que voici. n Divin (a) Athos, qui
n portes ta cime jufqu’au ciel , ne vas pas oppofer à mes
n travailleurs de grandes pierres difficiles à travailler. Au-
» trement je te ferai couper 8c précipiter dans la mer a.

(50) â. XXV. DE: farines. un." 5:,qu ëyqslovrds. Jim»
fe rapporte au... dansa-Héra; qui efl à la fin du XXHI,
«n’y N Â: rima-for le trouve dans les Manufcrits A 8c B de

la Bibliotheque du Roi. 4(si) XXV. Leuce’ A625. Côte blanche. C’étoit une

côte de la Propontide , dont fait mention Lylias dans une
de fes harangues contre (1:) Alcibiades. Démétrîus de Mag-

néfie dit au rapport (c) d’Harpocration qu’y ayant plufieurs

Côtes blanches, Lyfias fait mention en cet endroit de celle

qui étoit fur la Propontide. ’
(sa) XXVI. Place puélique. Saumaife (d) lit 62

ria-ri; ri]; dérapas. Dans la Citadelle. Et il fe fonde fur ce que
Xénophon dit (e) que les fources de ce fleuve étoient au-
deII’ous de la Citadelle. Mais la Place publique pouvoit être
dans le même endroit. Voyez les notes de MM. Weffeliiig

8L Valckenaer. .(53) XXVI. Du Silene Marfyas. Hyagnis, Phry-
gien (f) , inventa à Célenes la flûte. Il fleurilIoit en même-
temps qu’Erichthonius , Roi d’Athenes , l’an 1506 avant

notre Etc. Marfyas fon fils lui (g) fuccéda dans l’art de
jouer de cet infiniment. Il le perfectionna (h), 8: fier de fa

(a) Plurarch. de Irâ cohibcndâ, pag. 4g; , D.
(b ) Lyfias contra Alcibiadcm dcferti ordinis , pag. 141 , lin. 16.
(c) Harpocrat. Lexic. voc. Aimer; Axrn’.

(d) Exercitar. Plinian. ad Solini Polyhifi. pag. 580.
(e) Cyri Expedit. lib. I, pag. u , ex Edit. Hutchinf. 03mn.

’75I s in’4o- A

(f) Marmora Oxonienlîa , pag. 4o. -
(g) Plutarch. de Muficâ, rom. Il, pag. n31, F- "33 s E-
(h) Diodor. Sicul. lib. 111,9. LiX, rom. I, pag. 1.2.7 à: 1.2.8.
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découverte , il entra en lice avec Apollon, fit fut vaincu.
Ce Dieu l’écorcha. Hy’ginus rapporte (a) qu’Apollon livra

Marfyas à un Scythe pour l’écorcher. Apollo viéîum Mar-

’ [5mm ad arborent religatum Scythe tradidit , qui curent ci
membratzmjeparavit. Suivant la correéiion de Schefler.

Les Scythes ont été depuis à Athenes les exécuteurs des

arrêts de la Juflice. Je penfe qu’Hygin a parlé par anticipa-

tion , 8c que Scythe: dans cette phrafe ne fignifie qu’un exé-

cuteur. ù
Le fupplice de Marfyas n”efl, fuivant Licétus, qu’une

allégorie. Avant l’invention de la Lyre, dit-il, Hieroglyph.
cap. CXIX, la flûte l’emportoit fur tous les autres inflru- ’
mens de mufique. Après qu’on eut introduit l’ufage de’la

lyre , ’la flûte fut décréditée , 81 on ne fit plus fortune à en

jouer. Dans ces anciens temps, la monnoie de cuir avoit
cours. Les joueurs de flûte gagnant peu de chofe, les Poètes
dirent qu’Apollon, qui jouoit de la lyre, avoit écorchéMar-
fyas, joueur de flûte.

( s4) XXVII. Lydien de nation. Pline (à) dit qu’il
étoit Bithynien , mais il fe trompe.

Plutarque , de Virtutihus Mulierum , pag. 262 8c 263;
n’appelle pas ce riche Seigneur mûrie, comme le nomme
Hérodote , mais 176.9»); , Génit. 11:13:», Accufat. missi;

n On raconte, dit-il , que la femme de Pythès qui vivoit
n du temps de l’expédition de Xerxès contre la Grece, fe
n rendit’célébre par fa fageffe 8c par fa bonté. Pythès,’

v dit-on, avoit trouvé des mines d’or: il aimoit, non pas
v avec modération, mais fans mefure 8c avec excès, les
a) richeffes qu’il en tiroit. Il étoit tout occupé de ces mines,

si il n’avoit point d’autre foin que de les faire valoir: il y

n envoyoit tous les citoyens de fa ville , 8c les contrai-

(a) Hygini Fabula , Fab. 16; , pag. 1.79 se 2.80.
(b) Plin. Hifl. Nat. (ont. Il , lib. XXXIII , cap. X, pag. 62.8 ,

lin. 16.
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n gnoit tous , fans diflinéiion , à fouiller , à porter , à puri-
si fier l’or , ne leur laiflant pas un moment pour faire autre
,1 chofe , ni pour vaquer à leurs affaires damefiiques ; de forte
î) qu’il en mouroit un grand nombre , 8: que tous les autres
n abhattus de fatigue, défefpéroient de pouvoir y réfifler
n plus longtems. Leurs femmes prirent enfin le parti de pré-
sifenter requête à la femme de Pythès. Elles vont à fon
si Palais , avec des rameaux 8c autres marques de fupplian-
n tes , 8c mettent ces rameaux à la porte. La Princefl’e
n paroit; elle écoute leurs plaintes , 8c les renvoie avechde
n bonnes efpérances. Cependant elle fait venir des Orfèvres
sa en qui elle avoit confiance , les enferme dans un des ap-
r, partemens du Palais, 8c leur ordonne de faire des pains
si d’or , des gâteaux, des fruits, 8L de tout ce qu’elle favoit

,7 que Pythès aimoit le mieux. Tout étant fait, lorfque
n Pythès fut de retour (car il étoit parti pour un voyage)
3) il demanda à fouper. Sa femme lui préfenta une table
n chargée de toutes fortes de mâts 8c de viandes en or; mais il

si n’y avoit rien ni a manger , ni à, boire , tout y étoit d’or.

,7 D’abord il prit plaifir à contempler ces mâts 8c ces vian-
ai des contrefaites. Mais l’es yeux furent bientôt raffafiés
si d’un fi riche fpeâacle, 8c cependant fan eflomac n’était

n pas content. Il demande une feconde fois à manger: tout.
in ce qu’il demande , fa femme le lui fait fervir; mais c’efl:
n en or. A la fin il s’impatiente, il fe fâche, 8c crie qu’il

n meurt de faim. De quoi vous plaignez-vous , lui dit fa
n femme P je vous fers ce que j’ai. Vous nous faites appor-
t) ter de l’or en quantité , 8C rien de plus; onne fange ici
si qu’à l’or, on emploie tout fan travail 8c toute fan in-
» duflrie à en amalTer; on ne féme , ni ne plante, ni ne
si moiffonne. Perfonne ne cultive la terre ; performe ne
a) s’applique ni à faire produire cette mere commune, ni à
n recueillir la nourriture qu’elle doit fournir aux hommes.
si Nous ne faifons que fouiller dans fes entrailles pour y cher-
p cher des richelIes inutiles 5 nous nous tuons nous-mêmes à ce

l a! pénible
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h pénible travail , 8C nous y épuifons nos citoyens. Ce dif-
» cours fit impreflion fur Pythès. Cependant il ne renonça
a pas aux immenfes tréfots qu’il tiroit des mines, 8c ne
si cefTa pas totalement d’y faire travailler: mais dans la
3) fuite il n’y employa que la cinquieme partiedes citoyens,
3) à ordonna aux autres de s’appliquer à l’agriculture 8C

si aux arts. Quand Xerxès defcendit vers la mer pour paf-
» fer en Europe 8c faire la guerre aux peuples de Grece ,
n Pythès ayant fait une magnifique réception 8c de riches
n préfens à toute l’armée, demanda une grace au Roi : Sei-

n gneur, lui dit-il, j’ai plufieurs enfans; difpenfez-en un de

n vous fuivre dans cette expédition, 8c permettez-lui de
,7 reflet auprès de moi, pour avoir foin de ma vieilleer.
n Xerxès futjfi irrité de, cette requête , qu’il ordonna qu’on

n égorgeât ce fils que Pythès avoit demandé , qu’on coupât fan

3’ corps en deux morceaux , 8c qu’on les mît des deux côtés

n du chemin par ou pailloit fan armée. Quant aux autres fils
3) de Pythès, il les emmena avec lui, 8c ils périrent tous
» dans les combats. Un traitement fi barbare plongea Py-
a, thès dans un abîme de trifieffe: il devint infupportable
si à lui-même, 81 il lui arriva ce qui arrive à ceux qui
a) n’ont ni cœur, ni efprit; car il craignoit la mort, 8c
si haïIToit la vie; il auroit voulu ne plus vivre, mais il n’a-

» voit pas le courage de fe donner la mort. Il y avoit
,1 une grande bute dans la ville que traverfoit un fleuve
a: nommé Pythopolitès. Il fe bâtit un tombeau dans
a; cette bute , 8c détournant le cours du fleuve, il le fit
3, pafl’er par la bute; de forte que l’eau en coulant rafoit
a) [on tombeau. Le lieu de fa fépulture étant ainfi préparé,

si il y defcendit; 8c remettant à fa femme la ville entiere
a sa fan petit Etat , il lui défendit de jamais approcher de
a; fan tombeau , lui enjoignant de metrre tous les jours fan
a dîner dans une nacelle qu’elle lailferoit aller au courant
s. de la riviere , de continuer jufqu’à ce qu’elle vit la nacelle

si paffer alu-delà de fan tombeau avec le dîner entier, 5C

Tome V. T
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a) de cefler alors de lui envoyer fa nourriture ordinaire ,
a) parce que ce feroit une marque certaine qu’il feroit mort.
a, Ce fut ainfi que Pythès pailla le telle de fes jours. Sa
n femme gouverna fagement fes petits États, 8L fous ce
"gouvernement [es fujets virent leurs maux changés en
a) bien a.

Plums, Dieuldes Richeffes, cf! un Dieu aveugle; il né-
glige les gens de bien , 6c fe livre aux méchants. Théocrit.
Idylle X. 19, 8c fon Scholiafte ibid.

BELLANGER.

(55) XXVII. La vigne d’or. Cette vigne (a) fut
dans la fuite enlevée de la citadellede Sufes par Antigo-
,nus , la premiere année de la cent feizieme Olympiade,
trois cens feize ans avant notre Ere , 8c environ cent foi.
xante-cinq ans après l’entrevue de Xerxès avec Pythius,
Quant au plane d’or, ce n’étoit pas quelque chofe de fi

merveilleux. Il étoit (6 ) fi petit , felon Antiochus, qu’il
ne pouvoit donner de l’ombre à une cigale. Mais il faut
faire attention que.cet Antiochus étoit député des Arca-

diens auprès du grand Roi, 8c que piqué du peu de cas
que ce Prince avoit fait paroitre pour fa nation , il tâche
de le rabailrer , 8c qu’ainfi il n’efi pas croyable.

(56) XXX. A Cydrara. On trouve le nom de cette
ville écrit aufli de cette manier-e dans le Manufcrit B, de

la Bibliotheque du Roi. ’(57) XXXI. Du Miel. M. de Méziriac (c) pré-
tend qu’Hérodote fait mention d’un miel naturel qu’on re-

cueilloit fur des arbufles , 8c avec lequel les habitans de
ce pays faifoient une certaine compofition.

(a) Diodor. Sicul. lib. XIX , 5. XLVIII , rom. II, p23. 56;.
(b) Xenoph. Hellenic. lib. Vil , cap. I, s. XXVI, rom. III,

P15. 414-
( c) Mémoires de l’Académie des Belles Lettre: , ton. 1X , Rift.

P39 9°
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Plus i’examine ce panage d’Hérodote , moins i’y trouve

ce miel naturel. J’y vois aucontraire un miel artificiel, un

miel de compofition. ,(58) XXXI. De colliers 6’ de bracelets. Kio-go; fige
nifie des omemens propres aux femmes , 8c Elien paraphra-
fant (a) cet endroit dit des colliers 8c des bracelets.

(59) XXXI. A un Immortel. J’ai dit: à un’Immor.
tel, comme nous difons: à un Chevau - léger. Les Immor-
tels é’toient une troupe de cavalerie, choifie. Hérodote en

parle plus amplement. LXXXIH.
(60) XXXIII. On le mit en croix. Je me fuis dé-

terminé pour cette explication, fur l’autorité d’He’fychius ,

qui dit en parlant de ravis: farinâmes: N nui in) roi; "49,2,
on emploie aufli le mot ravir pour la croix. Cet triage vint
fans donte de ce qu’au-demis de la croix on mettoit une
petite planche fur laquelle étoient écrits les crimes du pa-

tient.
On pourroit cependant expliquer cet endroit d’He’fy-

chius; n on met aufii le caris ou petite planche. fur la

a; croix a.- il ( 61) XXXV. Une paire de ceps. Diogene Laerce (à)
affure que ceux qui ont écrit fur les Mages, condamnent
Hérodote pour avoir dit que Xerxès fit jetter des ceps dans
la mer , parce que les Mages reconnoiiTent la mer pour un
Dieu. Mais Joàclr. Kulmius remarque très-bien dans fa
note fur ce paflage, que lorfque les anciens croyoient avoir
lieu de fe plaindre de leurs Divinités , ils les traitoient très--
mal. Cependant, comme je l’obferve dans la note fuivante,
l’invafion de la Grece ayant irrité les Grecs contre Xerxès,

ils chargerent fou portrait de tout ce qui pouvoit le rendre
odieux.

(a) man. Var. nm. un). Il, cap. XIV, pag. :08.
(b) Diogen. Lacrt. Promu. Segment 1X, pag. 7.

Ta
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(6x) XXXV. Pour en marquer les eaux d’un fir
ardent. Comme on marque un criminel. J’ai ajouté ces
mots , d’unfir ardent, à l’imitation de M. Dufaulx , dans fa

traduélion de Juvénal. Les traits avec lefquels les Hiiloriens

Grecs, nous repréfentent Xerxès, paroiffent bien chargés.
Je fuis perfuadé qu’ils ont prêté à ce Prince une conduite

aufii extravagante , à caufe de la haine que leur avoit inf-
pirée l’expédition qu’il fit contr’eux. On connoit d’ailleurs

ce mot de Juvénal Gracia mendax. Si l’on avoit l’Hifloire

de Perfe écrite par les Perles mêmes, on pourroit recon-
noître la vérité , même à travers les déguifemens dont ils

auroient tâché de l’envelopper. ’ I
Il ei’c bon cependant d’obferver qu’Hérodote n’ailure

pas le dernier fait. Juvénal (a) a été aufli réfervé que lui.

Ille rumen ( Xerxe: ) quali: rediit , Salamine reliai ,
In connu arque eummjolitusfivireflagelli:
Barbara: , Æolio marquant hoc in curare poflbs,]
Ipfilm compediéur qui vinxerat Ennofigtum .3 q

t Mirius idfane, quad non &fligmate clignant
Crtdùiit.

Joignons-y l’élégante traduction de M. Dufaulx , de
l’Académie Royale des Infcriptions 8K Belles-Lettres.
3! Mais dans quel état revint de Salamine, ce Roi bar-
szbare qui avoit châtié les vents à coups de fouet, traite-
s) ment qu’ils n’avoient efluyé dans les cavernes
3) d’Eolie? qui avoit enchaîné Neptune lui-même? s’il ne le

arfit pas marquer d’un fer ardent , ce fut affurément par
a) excès d’indulgence a,

(6a) â. XXXVI. Il: attacherait. La difpofition de ces
vailreaux cil embarraliante. J’ai fuivi l’interprétation de

M. Weileling qui m’a paru très-juile. Il y avoit deux
ponts; le premier compofé de trois cents foixante vailleaux

(a) Juvenal Saryr. X, verf. 173.
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qui préfentoient le flanc au Pont-Euxin; le fecond de
trois cents quatorze, dont l’avant étoit tourné du côté de
l’Hellefpont. Les vaifl’eaux du premier pont étoient rangés

fuivant leur largeur», 8c ceux du fecond fuivant leur lon-
gueur. Le premier pont devoit donc avoir un plus grand
nombre de vaifleaux que le feeond.

(63) XXXVI. Un pafllzge libre. ris-louva; lignifie
une ouverture qui donne entrée à la lumière, Nain":
thréonine-4; efl un panage qui donne aux vaifleaux la liberté

de palier 8L de repaiTer. Voyez aufli Livre 1V , CLXXIX ,

note 26;. ’(64) 5. XXXVII. Difimrur. Il n’y eut point d’éclipfe

cette année à Sardes; il y en avoit eu une très-confidem-
ble l’année précédente 481 ans avant notre Etc, le 19
Avril, comme je l’ai appris de M. Pingré , de l’Académie des

Sciences. Elle arriva par conféquent vers le tems du départ
de Xerxès de Sufes. Hérodote , qui avoit entendu dire que
cette éclipfe étoit arrivée lors du départ de Xerxès , s’efl

imaginé que ce départ étoit celui de sardes, qui efi por-
térieur d’un an à celui de Sufes. Si Pythius en fut effrayé,

il ne s’enfuit pas que cette éclipfe ne fait arrivée qu’au

moment du départ de Sardes. Il y a grande apparence que
ce fut cette frayeur, qui le difpofa, contre fou naturel b

avare, à faire de fi riches préfens à Xerxès, afin de fe
concilier (a bienveillance , 8c de le rendre favorable à fa de-

mande. ’
(6;) XXXVII. Annonfoit l’avenir. TPOJÏIKTUP vient

de orpod’u’xwpu , 8L ne peut par conféquent fignifier pmfer ,

patronll: , comme l’interprétent les Dictionnaires 8c Grono-
vius lui-même. Paulrnier de Grentemefnil ( a) l’a très-bien
expliqué.

(65 ”) XXXVIII. Puiflr’eî-vou: revenir, 8c. Ceci efl

(a) Exercitaüon. in Auâores Græcos , pas. si.

T3
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une imitation du dix-neuvieme vers du premier Livre de
l’Iliade. Si j’avais voulu marquer toutes celles de ce genre ,

j’aurois prodigieufement groili ces notes. Je me fuis con-
tenté d’en indiquer quelques-unes.

(65 HLI) XXXIX. Et toute la morfla. Il y a dans le
grec n’y xpîr «avenu? à"? yuveuxi aveindra. Ces trois da-
tifs m’avoient d’abord fait de la peine, 5c j’avais cru qu’il

falloit admettre la leçon d’Alde renoua,» fans iota foufcrit.
Mais j’ai penfé depuis que furoncle), quoique réellement un

datif, fe prenoit cependant ici adverbialement, de même
que n75, qu’on trouve partout , que rurnpnrfi, qui cil
employé par Hérodote , Livre premier, g. LXII , 8c que
carotte”! cille même que revend qui fe rencontre dans le
Dialogue d’Æf chines le Socratique de Diviriir. I. pag. 36 ,

8c qui ne lignifie funditus dans ce Dialogue que relative-
ment à :202; qui fuit.

(66) g. XXXlX. Le falaire. Avec s’il" 8: siam il
faut fous-entendre 11de ou tout autre fubfiantif équivalent.
Tan) fe prend en bonne 8c en mauvaife part , de même
que le terme de falaire dont je me fuis fervi.
’I (67) XL. Pâle-mêle, fan: dijiinëiion. Hérodote ne

veut point dire que ces troupes ne gardoient aucun ordre,
mais que les foldats, dont elles étoient compofées, n’é-

toient pas partagés par Nations. Il en étoit à-peu-près de
même que de nos régimens , dans chacun defquels il le trouve

des foldars de toutes nos Provinces. Notre Hiflorien fait
cette remarque, parce que dans les armées Grecques, chaque

petit peuple formoit un corps particulier, 8c que chacun
de ces corps le fubdivifoit en d’autres plus petits, fuivant
le nombre des Tribus dont il étoit compofé.

(68 ) XLI. Sur un Hammam. Cette forte ’de voi-
ture étoit commode 8c particuliere aux femmes. Voyez ce
que j’en ai dit dans mes notes fur l’I-Iifloire des Arnours
de Chéréas 8C de Callirrhoë, Tom. Il, pas. :57 8K
2.58.
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(69) â. XLI. La pointe en haut. Cela n’efi pas dans

le grec ; je l’ai ajouté, parce que c’ell: ce que veut
dire Hérodote avec ces mots fuivant l’ufage. Il oppofe ici

ces mille hommes aux mille dont il efi parlé dans le para-
graphe précédent , qui portoient la pique la pointe en

bas. .Du Ryer 8c M. l’Abbé Bellanger, n’avoient pas en-

tendu ce paillage. Ils avoient traduit à la mode du pays.

(7o) XLI. Der pommes d’or. Il y [a dans le grec
me) faim, mais il faut répéter xpvfl’ee qui cil plus haut. S’il

y avoit quelque difficulté l’a-dallas, Athénée la leveroit.

l’a-i (a) 1-5! atropine» pilet mue-î ixovrts. Ils ont à l’ex-

trémité de leurs piques des pommes d’or. .
(71 ) XLIII. A Pergame de Priam. Pergame étoi

le nom de la citadelle de Troie. Hérodote ajoute de Priam
pour diflinguer cette citadelle de Pergame, ville de Myfie ,
qui fut depuis la Capitale d’un Royaume, 8c de Pergame , -
ville des Pieres. Voyez l’lndex Géographique.

( 71. ) XLIII. Minerve de Troie. Minerve Iliade dans
le grec. Elle avoit fan Temple dans la Citadelle, comme
on le voit dans (à) Homere. Elle étoit en grande vénération

dans le pays. Alexandre le Grand , étant allé à Troie , lui

fit des (c) facrifices. « .
(73 ) XLIII. Le: Gergithe: - Teucriens. On trouve

aufli dans le Manufcrit B, de la Bibliotheque du Roi,
rilpylouf nous; Les Gergithes étoient un relie des anciens
Teucriens, comme nous l’apprend Hérodote. Livre V,

. 122. a
â (74) XLIV. A Alydos. J’ai retranché pic-p avec les
Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, 8: l’édition de

--v

(a) Adieu. Deipuofoph. lib. X11, cap. Il , pag. 514, B.
(b) Homeri Iliad. lib. V1 , verf. 88.
(c) Arrian. de Expedir. Alexandri , lib. I , cap. XI , pag. 47,

T4
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M. Wechling. Si on vouloit le conferver , il faudroit prend
dre n’y ACM,» pour le territoire d’Abydos.

( 7g ) XLIV. Un combat naval. Les éditions de Gale;
de Gronovius 8c celle même de M. Wefleling ont lignai»

f ycyopr’mfaflum c’eil une faute. Il faut nécelTairement le pré-

fent ytvopeérqr dam fierez, avec l’édition d’Alde 8c celle de

Henri Étienne de 1570, 81 les Manufcrits A, B 8c D,
de la Bibliotheq’ue du Roi.

(76) XLVI. Je fuir e’mu de ée. La réflexion de ce
Prince cil julie; mais il y avoit de la fortife à continuer
une folle expédition, qui devoit encore abréger la vie de
tant de milliers d’hommes. On trouve pareillement au.
dans les Manufcrits A 8e D, de la Bibliotheque du Roi
81 ira-9M: dant le Manufcrit B. Un certain M. Fifcher, 8c
quelques autres Commentateurs de même force, dont je
ne me rappelle pas les noms , ont élevé des doutes fur la
bonne-foi de Henri Étienne , 8c ont prétendu que ce fça-

vant mettoit dans le texte ou à la marge les propres
conjeélures. Mais j’ai toujours remarqué , du moins dans

Hérodote, 81 dans la plus grande partie de Platon, que
j’ai examinés avec foin fur les Manufcrits de la Bibliothé-

que du Roi, que le texte 8c les leçons marginales fête-
trouvoient exaétement dans les Manufcrits de cette Biblio-
theque.

(77) XLVI. Enaflizifimnantnotre vie. ytbmefi celui
qui donneàgoûter; 7cuupr’mcclui qui goûte. Faute d’avoir

fait cette légere attention , on s’étoit trompé dans ce pallage,

8L M. Bellanger (a) aufiî. Valla avoit mal traduit dulce
guflanr faculum. Portus ou Henri Etienne avoient très-bien
corrigé dulei guflu viram afiergenr. M. Bellanger a eu tort
de reprendre cette verfion qu’il attribue mal-à-propos à
Laurent Valla. La traduéiion de Valla cil abfurde. Car la

(a) Eifais de Critique fur les Traductions d’Hérodote, pag. 17’

a: zoo.
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divinité ne fait point paroître de jaloufie en ce qu’elle cil

heureufe; mais en ce qu’elle affaifonne feulement d’un peu

de bonheur les maux que nous éprouvons tous les jours ,
au lieu de nous rendre parfaitement heureux. La plupart des
Anciens croyoient que les Dieux , jaloux des hommes, fe
réfervoient à eux feuls un bonheur pur 8c fans mélange.
.Voyez les Notes de MM. Welleling 8c Valckenaer.

(78) XLIX. A la merci de: événement fiat-taire.
Cette penfée a probablement donné ocrafion à Salluile de

dire neque (a) regerentur magir .quam regerent enfile.

(79) XLIX. Infertfiblement 6’ fan: vous en apperce-
voir. XÀlWTEU’ofl c’efi f e tromper fans s’en appercevoir. Mais

n’ orpin: détermine la forte de tromperie dont il cit ici
queflion.

( 80) XLIX. Craint dans fis délibérations, &c. Priu:
quem incrpiai, confuIto r 6’ ubi confillueris ,. mature folio

opus Sallufl. Catilin. cap. I. px
( 81) L. Avaient penfe’ comme vous. yrdppw immine

disculpa recel ni. Le Manufcrit A du Roi, conferve la forme
ionique ixpro’r-ro 8l. une ligne plus bas xperifeeror. Ce Ma-
nufcrit ne varie jamais à cet égard.

( 8a.) LIII. Travaillez avec 1Tek. Il y a dans le Ma-
nufcrit de Florence "radia-u, dans les Manufcrits A ô:
D de la Bibliotheque du Roi excéderai, 8c dans le Manuf-
crit B du Roi, nivelés-o. Gronovius 8c M. Weifeling lifent
"soldat, qui efl la leçon que j’ai Ifuivie.

(83) LIV. Décider avec certitude. Il faut nécefl’ai-
renient lire chapitra avec les Manufcrits A, B 81 D, de la
Bibliotheque du Roi, 8c plufieurs autres cités dans l’édi-

tion de M. Wefleling. M. Bellanger avoit très-bien expli-
qué ce pafiage dans les Efl’ais de Critique , page n°2. On

(a) Salluit. Bell. Jugurth. s. t.
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lit plus bas dans les Manufcrits A& B du Roi nui-31m5:
l

fa 1:14.705.

(84) LV. Le corps de troupe: En. Ce corps d’au-
mée étoit fans doute moins confidérablc que ne l’a cru

Corneille de Paw , 8C peut très-bien être paillé en un feul
iour y compris la nuit. C’efl celui dont Hérodote fait men-
tion XL, 8L qui étoit bien différent de celui qu’on voit

marcher pèle-mêle fur la fin du XLI.

(85 ) LV1. Sous le: coup: de fouet. Chez les Per-
fes, on faifoit aller les troupes à l’ennemi fous les coups
de fouet. Voyez Xénophon Cyrî Expedit. lib. III , cap.

1V, XVI , pag. 172.. Une pareille difcipline dé-
grade nécelTairement le foldat , 8c le rend infenfible à
l’honneur. Voyez aufli XXI, note 48.

(86) LV1. Un Habitant de cette côte. a) Lorfque (a)
n vous trouvez, avec cet Hellefpontien , Xerxès heureui:
n dans le temps qu’il traverfe la mer fur un pont de vaif-
n feaux , jettez les yeux fur. ceux qui percent le mont Athos
nfous les coups de fouet.2 8L fur ceux à qui on a coupé
ale nez 8c les oreilles à caufe que la tempête a détruit
a: ce pont de vailTeaux , 8K confidérez que ces gens trou-
nvent votre vie 8c votre état heureux a.

(86”) LVII. ÀEn courant pour lui-même. repl haïr;
qixuy. C’efl une imitation d’Homere, fur laquelle on peut

confulter les Commentaires d’Eufiathe , tom. Il, pag. 1264,
ligne 13 8L fuiv. , 81 le Lexique Ionien d’Æmilius Portas
au mot fpe’xm rital Mural

. (86 ”* ) LV111. Un: route oppofi’e. Il falloit nécellai-

rement .que la flotte pour fortir de l’Hellefpont, tournât
le dos à l’armée de terre , qui remontoit vers l’Ifihme 8c la

ville de Cardia.

(a) Plutarch. de Animi Tzanquillicate, pas. 47a , E.
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(87) LV111. Le leverdujbleil. Le lever d’été, comme

l’a très-bien vu Paulmier de Grentemefnil.

(87 *) LIX. Un château royal. Il feroit abfurde de
traduire ici un mur royal. Voyez livre 1V , CXXIV ,
note au 8c ailleurs.

( 88 ) â. LIX. Larfqu’il: turent tiré à terre. Comme les
vaillèaux n’étoient pas alors aufli confidérables que les nô-

tres, on les tiroit à terre quand on devoit refler quelque
temps dans un endroit. Cette coutume, qui s’obfervoit dès

les temps de la guerre de Troie, comme on le voit dans
Homere, étoit fort en ufage dans les beaux fiecles de la
Grece. Il en efl: (cuvent fait mention dans l’Hillzoire Grec-
que de Xénophon. (a) Kiel 3 full! Aünvàoc, in) in; 73
nui-Inti! WIETEITKM’I’O , inhumes ni; l’y 7:5 E010? 115;, gym

imminents ria-axât! 370, [’KMIEUGZNI and 3.1011655011 ains-d’5. Il

efi bon de remarquer que cette phrafe cil prefque parallelé
à celle de notre Hiflorien. Quand on remettoit les vaif-
(eaux en mer, cela s’appelloit "tabac" ou mentira rai:
":55. Le même Xénophon dit au Paragraphe fuivant’ du -
même chapitre J N Aria-ava" fol fig! erpârov liai-yl; 1-3! "5!
galantine, 8C deux lignes plus bas , (and à: faîne un) à
Annie: in r? Noria: xdtMJun-te fols Amnis- rpw’pu; .....
Thucydides (b 18L d’autres Hifioriens parlent aufli de cet

ufage. r(89) LX. Dix-fiant cent mille hommes. Cette armée
prodigieufe étonne l’imagination, 8L n’a rien cependant

d’incroyable. Tous les Peuples de la dépendance de la
Fer-(e étoient efclaves; ils étoient obligés de marcher, fans

diflinélion de naiffance 8c de profeflion. La trop grande
jeunelle , ou un âge avancé étoient probablement les feules

raifons qui difpenfoient de porter les armes. Cependant

(a) Xeuoph. Hellcnic. lib. I, cap. V, 9. V1, mm. HI. p23.
33- i

(b) Thucydid. lib. VH1, 5. XI, pas. si).
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Xerxès dit à Pythius: n Tu aurois (a) du me fuivre avec
n ta femme 8c toute ta maifon a. Ce Pythius étoit un Sei-
gneur Lydien très-âgé, ’qui avoit cinq fils au fervice de
ce Prince , 8c qui le prioit de lui laiiier l’aîné , pour avoir
foin de fa vieilleiTe. M. de Voltaire n’auroit donc pas du
regarder cette Hifioire comme un (6) conte , 8l fuppofer
qu’il falloit que Xerxès eût cent millions de fujets pour
avoir une armée de deux millions d’hommes. Nos ufages

ne doivent point fervir de règle pour juger de ceux des
’Anciens. La feule objeétion raifonnable qu’on pourroit faire

contre le récit d’Hérodote , cil précifément celle que n’a

point faite M. de Voltaire. Comment a-t-on pu fe pro-
curer airez de vivres pour nourrir une armée fi nombreufe.

, Hérodote a prévenu cette obieéiion, L. Nous avons
avec nous , fait-il dire à Xerxès, beaucoup de vivres, 8l
toutes les Nations, ou nous allons porter nos armes, cul-
tivant la terre 8: n’étant point nomades, nous trouverons
dans leur pays du bled que nous nous approprierons. Hé-.
radote efi entré autre part dans quelques détails.

Les Auteurs varient beaucoup fur le nombre des trou-
pes de Xerxès. Ctéfias lui en donne (c) huit cent mille
fans compter les chars"; Diodore de Sicile (d) le même
nombre , mais il fuit Ctéfias. Elien (e) fept cent mille;
Pline (f) fept cent quatre-vingt-huit mille; Juflin (g)
un million, &c.

Hérodote , qui étoit en quelque forte contemporain , 8l"

(a) Hcrodot. lib. V11, 5. XXXVIII.
(b )’Qucflions fur l’Encyclopédic , rom. I, pag. 94.

(c) thfias in Perficis , S. XXIII.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. 1H , rom. I, pag. 416.
(e) Ælian. Hiftor. Var. lib. XIlI , cap. lll , rom. Il , p15.

856.
(f) Plin. me. Natur. lib. XXXIII , cap. X , tout. Il, pag. 61.8 ,

un. x7. t(g) Juflin. Billot. lib. Il, cap. X, pag. ici.
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qui avoit lu fon Hifloire aux Grecs alTemblés à Olympie,
parmi lefquels in devoit s’en trouver un grand nombre , qui
s’étoient trouvés aux batailles de Salamine 8L de Platées,

efl plus croyable que dés Hifioriens poiiérieurs.

( 9o) LX. D’un mur. aimants; efl: proprement un mur
fait avec des moëlons ou autres pierres fans mortier, ni
ciment.

(91 ) LXI. Des cuiraflès. fac. Tous les Manufcrits font
ici en défaut. Je fuis perfuadé avec M. Biel (a) qu’après

rambour il faut lire mal Minute Merlin. i
(92) LXI.. Genlzes. Efpece de bouclier d’ofier, qui

a la forme. d’un rhombe. » -
(92”) LXI. Carquois au-deflàur. Hérodote dit que

les Perfes avoient le carquois au-cleiTous du bouclier, parce
que dans la marche, ils ne portoient pas le bouclier à la
main , mais fufpendu aux épaules.

(93) LXIII. Cuiraflêr de (in. Le. lin réfifle au tran-
chant du fer: [ri (à) raflés ( trempé à lino) val fini
aciem vincunr. Mais comment acquéroit-il cette force? on. t
faifoit macérer le lin dans du vin dur avec une certaine
quantité de (cl. On fouloit 8c on colloit jufqu’à- dix-huit

couches de ce lin les unes fur les autres, comme on fait
le feutre. Il n’y avoit point de trait qui pût percer une
cuiraiIe faire de la forte. Telle étoit celle de Conrad, dé-
crite par (c) Nicétas Acheminates. Ces fortes de cuiraf-
fes étant à l’épreuve du fer, on les introduifit en beaucoup

de pays en la place de celles de fer. Mutavit (d) genur

ri
( a ) Voyez la note de M. Weffcling.
(6) Plin. ma. Natural. lib. XIX, cap. I, tom. II, 335. in ,

lin. Il. .(c) Nicetz Choniata Imperium lfaaci Angeli , lib. I, pag.

l 147, A, 4(d) Cam. Ncpos , in Iphicrate , cap. I , s. 1V.
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Ioricarum, à pro fini: arque and: lima: «ledit. Quo fâcîo
cxpeditiorer militer reddidir.

(94) LXIV. De canne. C’ell un rofeau dont nous
faifons des cannes. Les Indiens en font. encore à préfent
leurs arcs 8: leurs flèches.

(95 ) LXIV. Sagan)». Sagaris (a) forte de hache
particuliere aux (à) Amazones, qui coupoit d’un côté feu-

lement. Les Manufcrits A 8c D, de la Bibliotheque du
Roi, portent au... "741m; fans la conjonéiion un) ; c’eli

la vraie leçon. p
(96) LXIV. Scythe: Amyrgienr. un... Moules.

Apvpyc’s; ne le trouve point dans le ManufcritB du Roi.
(97) LXV. De caton. Les Indiens ont encore aujour-

d’hui des habits de coton; leur pays en produit une très-
grande quantité: mais il s’en trouve encore ailleurs. Supe-

rior (c) par: Ægypti in Araàiam vergenr gigniz fruticem ,
que": aliqui gofipion vacant, plans Xylon, 6’ ideo lino
inde fuels Xylina. M. Bellanger avoit traduit: de: habits
de Xyles. C’efi parler grec en français. Voyez fur le Cœ

ton , livre II , S. LXXXVI, note 282..
(98) LXIX. Les habits des Arabes Étaient amples.

Il y a! dans le grec lapai, qui (ont des habits fort amples,
au rapport de Timée dans fou Lexique de; mots employés

par Platon. X175"; dramaturgie!!!" fuivant la correéiion (il!
fçavant M. Ruhnken.

(99) LXIX. fa bandoient. On a traduit des
arcs recourbés "’24 N rainant, comme fi tous les arcs ne
l’étoient pas. Ce devoit être quelque choie de particulier

aux arcs des Arabes. » Ce terme (amatir-m) dit Eufia-

(a) Hefychius voc. Edwige.
(b) Xenoph. Cyri cxpeditio, lib. IV, cap. 1V, 5. X, tout. Il,

pas. tu.
(c) Plin. Kilt. Nat. lib. XlX , cap. I, rom. Il, pag. 156,

lin. 7.
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914118, (a) demande de la réflexion chez Hérodote. Lorf-
n qu’il dit en effet que les Arabes avoient des arcs palin-
a zone: , recourbés , il dorme à penfer que tout arc ne l’efl

n pas fimplement , mais que ceux-là fe recourboient en ar-
a) riere , 8c qu’ils étoient tels qu’on en voit encore aujour-

» d’hui beaucoup parmi les Nations barbares a.

(zoo) LXIX. De longue: flécher. J’ai rappellé l’an--

cienne leçon papou); qui cil autorifée par les Manufcrits A
ô: B de la Bibliotheque du Roi. Quant au Manufcrit D,
il y a en cet endroit une lacune qui a été remplie d’après

quelque édition , ou il y avoit papis. Je ne vois pas com-
ment on auroit pu ajuiler de petites flèches fur de grands
arcs.

( ICI ) 5. LXIX. Un: pie"?! pointue. Cette pierre cil le
Smiris de Diofcorides. Ëfll’plî ( à) N’en l’a-Tir, fi 74’; 401’085

a; J’u’cTUNo’yÀUIQal mixage-i. n Le Smiris efl: une pierre dont les

ailouailliers le fervent pour donner le poli aux pierres pré-
a: cieufes a. ’C’efl notre émeri, forte de pierre métallique , qui

fert aux Armuriers , Couteliers, Serruriers , Vitriers , Lapi-
claires , Marbriers , 8Ce. Ces Ouvriers en font ufage, les uns

pour polir les ouvrages de fer, les autres pour tailler 8C
couper les verres, marbres ô: pierres précieufes.

( 102) LXIX. La fiant: en or. Il y a dans le texte
Ennui x9004»! , mais il faut lire 34x314 7590019" fuivant cette régie

ide George de Corinthe: rai tic a M’auras: filmai t’a-i ri;
tinta-unît si; ë! «spa-riiez. Les noms féminins qui finiiient
en a , fe terminent a l’accufatif en 3v.

(103) LXX. Des peaux de fiant de cheval. 570p:-
wm’âia ne [ont point ici des lames de cuivre percées pour

laiiIer palier les oreilles à: la criniere du cheval, comme
l’a cru M. Reiske , dont voici les paroles: ( c) Éxd’td’uhut’ra

(a) Eufiath. ad Iliad. lib. Il] , pag. 37; , lin. 8.
(la) Diofcorid. lib. V, r66.
(c) Mil’ccnanca Liplienfia Nova, rom. VIH , pag. 483.
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fruit non excoriata, (iridieulum enim antefrontalia ænea e14
coriata dicere ) fini pertufa, perforata, hiantin. Sic ap-
tata cran: i114 antefi’ontalia, lamine i114 aux fiontiéus
equorum apponi [blitz , ut ibi loti , 115i funt aure: à jubl
hiatus eflènt , per que: 6’ lu 6’ i114 fi exererent. nopes-œ-

m’dut cil, une efpece de cafques faits de peaux de la tête
de quelque animal. Ils étoient très communs, furtout parmi
les Germains. On peut confulter les figures qui fe trouvent
dans les Commentaires de Céfar, édition de Londres ,
1712 , in-fol., c’étoit l’armure des anciens temps. Hercules

faifoit fervir à cet ufage la tête du lion de la forêt de
Némée , comme on le voit dans ce vers de Valérius
Flaccus.’

(a) Chance jam tempera clufizr bien:
Alcider.

Et Virgile en donne une de loup à Omytus.

1(5) Capa: ingenr cri: hiatus ,
Et mais texere [api tu»: dentibu: 415i:-

Les Ethiopiens Orientaux avoient la tête couverte de la
peau de têtes de cheval enlevées avec les oreilles 8c la

.criniere. "
( 104 l LXXII. litoient "mon La defcription des caf-

ques des Paphlagoniens cil: airez obfcure. Xénophon en
donne une plus claire St plus détaillée , en parlant de ceux
des Mofynœques. a) Ils (c) ont fur la tête un calque de
z» cuir tel que ceux des Paphlagoniens, du centre duquel
si fort une touffe de cheveux trelTée, qui s’éléve en pointe.

a comme une tiare a. Voyez ce que ai dit dans ma

(a) VaL Place. Argonaut. lib. I, verf. 34.
(b) Virgil. Æneid. lib. XI, vcrf’. 680.
(c) choph. Expcdit. CyriI lib. V,.cap. 1V, 5. VI, pag. :75.

traduétion
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traduéiion de l’Expédition de Cyrus le jeune, liv. V,
â. XV, tom. Il, pag. 32..

( 105 ) â. LXXIII. Celui de Phrygienr. Si les Phrygiens
font un Peuple moderne, comme je l’ai avancé , Livre .
fécond , note 6 , il s’enfuit que les Arméniens, qui font,

au rapport d’Hérodote , une Colonie de Phrygiens, font
encore beancoup plus modemequais je n’ai entendu cette
expreflion que relativement à l’antiquité des Égyptiens qui.

remonte aux temps les plus reculés. Il peut fe faire que
les Bryges ayant paillé d’Europe en Aile dans des temps
très-anciens, fuit par l’inquiétude naturelle a des Peuples

qui habitent un climat peu favoriié de la nature, (oit par,
quelque révolutiontque l’on ignore à préfent. Etablis en

Afie , ils changerent leurs noms en celui’de Phrygiens,
8c lorfque le pays, qu’ils occupoient , devint trop peuplé ,a
ils envoyerent au dehors des Colonies. Ce fut alors qu’ils
en firent palier en Arménie , fi l’on en croit Hérodote.
Étienne de Byzance dit auili au mot Amenia , que les Ara
méniens viennent de Phrygie , 8c que leur langue appro.

r che beaucoup de celle des Phrygiens.
Mais peut-être vaut-il mieux s’en rapporter à Maribas

de Catine , Auteur Syrien , qui fleurilloit environ 130 ans
avant notre Ère. Ce Savant qui avoit été recommandé
par Valafarces , Roi d’Arménie , à Arraces , Roi des Par-

thes , vainqueur d’Antiochus Sidétès, eut (a) communia
cation des Archives Royales , 8c rapporta à ce Prince une
Hilioire d’Arménie depuis les premiers temps, écrite en

Chaldéen, 81 traduite en Grec par ordre d’Alexandre le
Grand. Cette Hiîloire ne fait aucune mention d’une Colo-

nie Phrygiene , mais que Haicus, qui efi regardé comme
le Pere 8c le Fondateur des Arméniens , palla (à) avec

(a) Mofis Chorcnenlis Hilior. Armen. lib. i, cap. VII 5c VIH,

pag. 2.x, 8c feq. P(b) Id. ibid. cap. 1X 5c XI, pag. a: 6c feq. a; pag. 3;.

Tome V. V
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fer. partif ans de la Babylonie , dans le pays appellé depuis Amié.

nie, ou fes fuccefTeurs régnerentjufqu’à Aramus fon fixieme

defcendant, lequel donna à (es peuples le nom d’Aram.
méens ou d’Arméniens; 8L au pays celui d’Arménie. Iofeph

cil de la même opinion. a! D’Aramus, dit-il, viennent (a)
s) les Aramméens que les Grecs appellent Syriens a, Cet
Aramus, étoit , frelon Mail-e de Chorene , contemporain (5)
d’Abraham. On peut joindre à ces témoignages l’obferva-

tian de Strabon. a, Les (c) Arméniens, les Syriens 8c les
n-Arabes ont , dit-il , entr’eux beaucoup d’allinité dans le

n langage, dans la maniere de vivre , 8c dans la forme
a; caraâériflique du corps , 8c cela furtout dans les lieux où

a, ils font voifins. . . . . . Les Affyriens , les Arianiens 8c
a) les Aramméensy, (Arméniens) ont entr’eux 8L entre les
u Méfopotamiens une forte de refl’emblance. On peut aufii

a affurer que les noms de ces Peuples ont de l’affinité;
a) car ceux que nous appellons Syriens , font appellés par
a les Syriens Arméniens 81 Aramméens«. -
l Cependant (d) M. Schroëder penfe que cette reflemd

blance dans les mots 8c les termes des langues Syriennes,
Arabes 8c Arménienes , dont parle Strabon , ne regarde que
les temps modernes , ( ces temps modernes font peut-être
ceux de Strabon) 8c en même temps il affure que l’an.-
cienne langue d’Arménie étoit très-différente de celles des

Syriens 8: des Arabes. Si cela efl: ainfi , comme on ne peut
gueres en douter après le témoignage d’un aulfi faVant

homme, il peut fe faire que les Arméniens foient une
Colonie de Phrygie , comme l’a dit Hérodote. Ce fentiment
cil encore appuyé , comme je l’ai dit plus haut ,xde la remara

(a) Iofephi Antiquir. lib. I, cap. V1, ç. m , pag. 24.
(b ) M012 Choren. Bill. Amen. lib. I, cap. 1V , Pag. n. ac 15.
(c) Strab. lib. I, pag. 7o , B. pag. 7x , A.

v (d) Schroëder, in Diffcrt. pag. sa, in Grammaticâ five Tite:
fauro linga: Armeniacæ. Amflel. 171: , in-4°.



                                                                     

NOTES. LIVRE VII.-i 307
que d’Etienne de Byzance, qui ’obferve que la langue
Phrygiene a beaucoup de rapport avec celle d’Arménie.
Pour avoir une pleine conviâion , il faudroit avoir quel-
que Ouvrage écrit en Phrygien , choie qu’il me paroit
impofîible de pouvoir (e procurer aujourd’hui. Quoiqu’il

en (oit, vloici le paillage de Schroëder, que je rapporte
en entier , parce que l’Ouvrage , ou il fe trouve , cit ex-
tremement rare en France. Quad ad vira rationem attinet

- tannent ê ad corporumfbrmam vividam, atque robuflam, adde
colore": fixaient»: fizlzfizfium , fateor magnum eflè Syras inter
6’ Arabe: arque Armure: convenientiam ; quad ad linguam
vcrô , ufi fait: Ameni ante Iitterarumfuarum (a) invar.

’ tianem ê Syrorum charac’ïeribus , fortajfi: etiam illis- Ara-

bum , vocumque , maxime in finiâu: regionum, ut je invi-
cem intelligent, fiepe fit magna commixtio ,- addatur com-
munis hi: gentibus pronuntiatiofbrtijfima : fidfi antiquam
Haicanam Iinguam , eju: naturam ac nominum verôorumque
inflexiànem confideres , nullam plane val valde exiguam unique
iflorum cum Annerwrum Iingud cognationcm intercedere , a:
filperioriéu: pater. p

( 106 ) LXXV. Une peau de renard. Quoique le pays,
où ces Thraces avoient été tranfplantés , ne fût pas fi froid,

que celui dont on les avoit chailés , ils confervoient leurs
anciens ufages. La defcription que fait Xénophon de l’ha-
billement des Thraces d’Europe , efl parfaitement conforme

à celui des Thraces Afiutiques. Or il efl bon de remar-
quer qu’il avoit porté lui-même des fecours à Seuthès leur

Roi, 8: qu’il parloit de cet habillement en témoin ocu-
laire. n Il (b) tomba, dit-il, beaucoup de neige, 8: le

(a) Les lettres, dom: fe fervent aujourd’hui les Arméniens , ne
remontent pas plus haut que le quarrieme fiécle. Ils faillaient ufage
auparavant des caraâeres Perles , Syriens 86 Grecs. Voyez la Préface
de M. Whillon, à. l’Hilloire d’Arménic, par Moire de Charme,

page Vlll.
-( b) Xenoph. nimbas. lib. VII , cap. W , 5. Il , pag. 414.

V2.
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n froid fut fi vif , que l’eau , qu’on apportoit pour le repas ,-

n geloit , 8c même le vin dans les vailïeaux, 8L que
si beauconp de foldats eurent le nez 8C les oreilles brûlés.
a) Nous reconnûmes alors que les Thraces avoient raifort
a, de s’envelopper la tête 8L les oreilles avec des peaux de
9? renard , 8c de porter , lorfqu’ils font à cheval , au lieu
2) du chlamys, des tuniques qui leur couvrent non-feule-
» lement la poitrine, mais encore les cuiffes, avec des
a) habits longs qui leur vont jufqu’aux pieds a.

Dom de Montfaucon trouve une grande diEérence entre le
récit d’Hérodote &celui de Xénophon; car celui-ci dit , felon

(a) Dom de Montfaucon, que les Thraces portoient fur la tête
(les peaux de renards , 8c Hérodote des renards. On ne conçoit
pas comment ce [avant a pu prêter à Hérodote une telle abfur.

(lité. aima-min, eft la même chofe qu’AMn-uis , 8c lignifie

une peau de renard. Voyez ma traduéiion de l’Expédition

de Cyrus , Livre VII , XXXV , Tom. Il , pag. 2.25 ,
note 43.

( 107) LXXV. Un: robe. . . . . . très-ample Zujm’ eli
une forte d’habillement fort ample qu’on mettoit par-der-

fus la tunique. lapai, 75:75"; dyaztanz-Npt’m, si dvéquo’
dit l’Ezymologicum magnum. Harpocration dit à-peu-près

de même,thpè, QI": trimai, de fuir , in Mimi tu, in, Env-
Norro par: "de erîmç, 6’an ËQaflt’dxus. C’efl par cette

raifon que j’ai ajouté ces mots : très-ample , ici 8L Para-

graphe LXIX, ou les Arabes ont aufli pour habillement
le Ztipd. Voyez note 98. ’

( 108) à. LXXVI. Il: portoient. Ceci ne peut regarder
les Thraces Afiatiques, puifqu’il vient de parler de leur
origine, de leur Commandant 8L de leurs armes. Cela, ne
concerne point non plus ceux d’Europe, dont il-parlera
au Paragraphe CLXXXV. Je penfe donc. avec Corneille

(a) Antîqnité Expliqué: , tout. 1V, part. I , page: a8 8c 51.
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de Paw , u’il y a ici une lacune , 8c qu’il nous manque

le nom de la Nation 8c celui de fon Gouverneur. Feu
M. Welleling foupçonnoit que c’étoient les Chalybes,

parce que ces peuples avoient aulli chez eux un Oracle
de Mars, 8c parce qu’ils étoient voifins des Nations dont
on vient de parler, comme on le voit dans Hérodote ,’

Livre premier , XXVIII.
( 109 ) LXXVIL A la Lyciene. wpoCo’Asç d’u’o ÀWLOEF;

yin Selon une autre leçon orpaCo’Asç No Auxmpye’er, deux

épieux fafon de Lycie. Cette derniere leçon el’t peut-être

la meilleure. Car 1°. il ell certain que les Anciens défi-
gnoient allez louvent les dilïérentes fortes d’armes par une
épithete qui en marquoit la façon, c’eft-à-dire , par le pays
ou elles avoient été fabriquées: les meilleures armes font

’la cuirafle façon d’Attiqut kiwi ’A’rflnttp’y’iç, le Galène fa-

yot: de Béatie repeins Borafilsp’yiç, le WIIÀOË ( ornement de tête ,

forte de cafque ou de bonnet) 8c le poignard laconique
(ou façon de Laconie ,) le bouclier Argalique , l’arc Crai-

gue, la fronde de: Acamane: ou Acarnaniens, le dard
Etolç’que, [épée Celtique (ou l’épée à la Celtique , l’épée

des Celtes), la hache des Thraces , Julius Pollux. Liv. I,
Cap. X , Segm. 149 , pag. 101. 2°. Les Thraces dont il s’a-

git dans ce Paragraphe, avoient une grande conformité
quant à leur armure avec les Lyciens ou plutôt avec les
Ciliciens leurs voilins; ils portoient de petits boucliers de
peau de bœuf crue, 8K chacun deux épieux, les Ciliciens
portoient aufli de petits boucliers (des targes onironda-
ches) de peau de bœuf crue avec le poil, 8c chacun deux
dards ou javelots , Liv. VII , XCI. Il cil: vraifemblable
que les deux épieux dont chacun d’eux étoit armé , étoient

des épieux (on javelots) façon de Lycie, Aumepye’aç. S

influant); 8c Bomqijtls fignifient japon d’Attique &fafon
de Béatie, Aumepyq’s 0l Auxmpyq’; ne doit-il pas lignifier

a façon de lyric .9 Tous ces . mots ne font-ils pas compofés
d’Ë’p’yor , ouvrage , fafon 8m? Athénée, Deipnofoph. Liv;

V 5
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XI ,. Cap. XI , pag. 488 , D , E, F, cite du Liv. VII d’Hé-
rodore wpoCdÀsç No Avxtnutpytjlrus, 8c dit que ce font des

javelots propres à challer le .loup 8L faits en Lycie,
drainant mais Mireur 97”14" s’entraident, il! Annie: thymine: il

donne en même-temps les deux lignifications, dards pour
la chaflè au loup , dards fait: en Lycie. Il ajoute que felon s
le Grammairien Dydime , ce (ont des dards faits par un
certain Lycios , qui étoit Béotien , fils de Myron le I Sta-
tuaire , félon Polémon dans (on premier Livre de la Cita-
dellt d’Athener z mais qu’apparemment ce Grammairien
ignoroit qu’on ne trouve point de noms ainfi formés 8C
compofés de noms propres d’hommes , au lieu qu’on en trouve

de compofés de noms propres de villes 8c de Nations , par
exemple-dans Ariilophanes in pace Nuirsp’ydç xdrfiupes, ou
Naârupydç lignifie fait en Naxe , 8C MIMa-tspybi; fil! il Min.

let , Sac. Voyez aufii Suidas au mot Aumspyeïs, Harpe-
cration, &c. I

. B r L L A N G 1-: R.
(no) LXXVII. Les Calaliens-Me’aniens. Ces Peu-

ples paroillent les mêmes que les Cabaliens du Liv. Il],
g. XC. Les Habitans de Cabalis , ville limée près de Ci-
byra, au Sud de Méandre , s’appelloient KaCaAt’s; felon
Hécatée , cité par le Géographe Etienne au mot KaCœAlç,

8c fuivant Strabon , qui nomme (a) le pays Caballis , 8L
les habitans (6) Caballéens Ku’ËæMIÎç. Hérodote les ap-

pelle Cabéléens, parce que fuivant l’ufage des Ioniens,
l’Alplza le change en Eta.

Les Cibyriates, qui occupoient autrefois la Cabalie,
’defcendoient des (c) Lydiens qui étoient eux -mêmes
Méoniens. C’efi par cette ’raifon que notre Auteur appelle

les Cabaléens Méoniens. Cependant , comme il paroit par
le pallage ci-deffus de Strabon , que c’étaient les Cybriates,

(a) Strab. lib. X111. pag. 934.. C.
(à) 1d. ibid. pag. 935 , A.
(c ) 1d. ibid. C.



                                                                     

" NOTES. LIVRE VII. 311
ou plutôt, Cibyrates qui defcendoient des Lydiens, 8c
non les Cabaléens , je croirois qu’Hérodote a voulu parler

de trois peuples différents , les Cabaléens, les Méoniens

8l les Lafoniens. Quoique les Lydiens enflent autrefois
porté le nom de Méoniens , la Méonie n’en étoit pas moins

diflinguée de la Lydie , comme je l’ai prouvé, Liv. I,’

à. XXVIII , note 67. Ce qui appuie ma conjeéture , c’efl
qu’il paroit par Alexandre Polyhifl’or, cité par Étienne
de Byzance au mot KuCuAlç, que les Cabaléens étoient
originaires d’Olbia. Il ne dit point , il efl vrai , de quelle
ville d’Olbia il veut parler; car il y en avoit neuf de ce
nom. Mais comme Strabon rapporte qu’il y a des perfon-
nes qui difent que les Cabaléens (a) étoient Solymes ,
8C qu’il y avoit chez ces derniers peuples une ville d’Ol-
bia , on peut croire que ce peuple étoit originaire d’Olbia .
chec les Solymes. Cependant, comme Hérodote ajoute que
ce peuple étoit armé à la Ciliciene, 8: qu’on fçait qu’il

y avoit une ville d’Olbia dans la Cilicie montagneufe , je
croirois plus volontiers que le Géographe Étienne a voulu
parler de cette ville. En effet, d’où lui feroit venue cette
forte d’armure, fi ce n’efl de fà Métropole. Quoiqu’il en

foi: , il paroit confiant par le pafi’apc de ce Géographe ,
que les Cabaléens n’étoient pas Méoniens d’origine. Je
lirois donc dans Hérodote KuCnM’tç N mal a2 Maolveç. Les

Cabaléens 8L les Méoniens. ’
J’ajoute que fi les Lafoniens étoient un feul 8c même

peuple avec les Cabaléens, comme le conjecture le fçavaut
M. Valckenaer , Liv. III, XC , 8l que les Méoniens ne
fuirent qu’un fumom des Cabaléens , Hérodote n’auroit

pu dire renfila» «d’un! 59x: Baffin; Badrès commandoit à
toutes ces nations. Ce qui fuppofe certainement qu’il y
en avoit plus de deux; trois même ne me parement pas
fuflîre avec une pareille expreflion.

(4)1d.lbid. pag. pas, A.
V 4
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( 111 ) LXXX. Ceux qu’il exile. Les Hyrcaniens (aï
ont été tranfplantés en Lydie allez près de Sardes, les
Barcéens (à) dans la Baélriane , les Erétriens (c) dans
la Cime, les Pæoniens ( d ) en Phrygie; en un mot je ne
vois aucun peuple qui ait été tranfporté dans ces files.
airain-«nos ne doit donc pas s’entendre d’un peuple arraché

de fon pays, comme on l’a vu plus haut; mais de patti-
culiers exilés par ordre du Prince. Ctéfias en parlant, de
Mégabyze , fe fart de cette expreflion: 1’; a.» (e) Ouvrir:
fols-nu, airain-ana; N 75’v5nu à; n’y E’puôpu’v in 7m «in:

influa-n Ku’prau. On lui accorda la vie, mais il fut relégué

à Cyrtes fur la Mer Rouge.
(tu) LXXXII. Me’gabyîe fil: de Zopyre. Il efi

parlé de ce Mégabyfe, Liv. III, CLX, 8c note 234.11
’étoit fils du fameux Zopyre, dont Hérodote rapporte les

belles aélions , CLII 8C fuiv. du même Livre. Il eut un
fils du nom de Zopyre, fur lequel on peut confulter le
S. CLX , du Liv. 111., &la note 235.

( 113 ) LXXXIII. Il: étoient tout Éclatan: d’or.
Illi (f) aureos torque: , illi vejfem aura déflinflam lm-

leéant. ,( 114) LXXXV. Embarraflê’s; On trouve aufli énu-
auaw’pm: avec un (cul lambda dans les Manufcrits A 8K D

de la Bibliotheque du Roi, 8C avec deux dans le Ma-
nufcrit B. Ce mot lignifie proprement enveloppé.

( Il; ) LXXXV-L De: 26611:. in: Ëyptos ou érafla!
cit le même animal. Oppien en donne la defcription dans
fou Poëme de la Chaire, Liv. 111, vers. 183 8: fuiv.,

(a) Strab. lib. XIII , pag. 9;; , B.
(b) Herodot. lib. IV, 5. CClV.
(c) 1d. lib. v1, ç. CXIX.
(d) Id. lib. v, ç. XCVIII.
(e) Ctefias apud Plier. Cod. LXXII, pag. 1:4, lin. n;
1 f) Quint. Curüus , lib. 111 , cap. Il], 9. X111, pag- 7s.
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en comparant cette del’cription avec celle de M. le Comte

de Buffon (Hilloire des Anim. Tom. X11, pag. 7, sa
fuiv.) On trouvera que cet animal cil le Zebre. Voyez
les notes de M. Schneider fur ce palTage d’Oppien. Con-
fultez auffi ma traduélion de la Retraite des Dix Mille,

i Liv. I, Tom. I, page si , note 6;.
(115*) LXXXVI. Les Libyens. Les Libyens ne

peuvent trouver place ici. Le texte efl nécell’airement
altéré. Je crois qu’il faut ici fubftituer les Ægles qu’Héro-

dote place dans le voifinage des Baélriens, Livre III,
fi. XCII.

( 116) LXXXVI. Les. .. . -. . Il y a dans le grec les
Cafpiens; mais comme il en cil parlé un. peu plus haut ,
il doit être ici queflion d’un autre peuple. Hérodote joint
â. LXVIII , les Outiens 8c les Myciens aux Paricaniens.’
De laquelle de ces ’deux nations , les Cafpiens ont-ils pris
la place? C’efl: ce que n’ofe décider M. Weffeling.

Corn. de Paw lit ici les Ariens; mais cette conjeélure dé-’

plaît avec raifon à M. Well’eling. Étienne de Byzance fait -

mention d’une ville des Parthes nommée Cafpire, fur les
frontieres de l’Inde, 8c il cite le troifieme Livre d’Héro-

dote. Or il cil: certain que ce mot ne (e trouve aéluelle-
ment nulle part dans cet Hiflorien. Je fuis perfuadé qu’il
faut lire ici les Cafpires. La même faute fe retrouve Livre
III , XClII. Les [Saces y font joints aux Cafpiens , quoique
Hérodote eût déjà parlé de ceux-ti dans le Paragraphepré- ,
cédent. Je ne doute. point qu’il ne faille fubflituer aufii en

cet endroit de même que dans celuièCi les Cafpires aux
Cafpiens , d’après l’autorité d’Etienne de Byzance.

( 117) LXXXVIII. Fâclzeux. C’eil ainfi que je rends
influa-ou. Voyez l’excellente note de M. Valckenaer.

A ( 118) LXXXIX. A douze cent fept. Suivant Héro-
dote, 8c le Poète (a) Efchyle, qui étoit contemporainà

(a) Æfchyl. la Pur. Var, 5;, et...
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lla flotte des Perfes fa montoit à douze cent fept vail’feaux.

Et fuivant Diodore (a) de Sicile à plus de douze cent. w
Voici l’énumération d’Hérodote. -

VA1ssEAux PHÉNICIENS........ 300

EGYPTIENS...................... zoo
CYPRIENS...................... 15°
Curcuma"................... roo
PAMPHYLIENS................... 50
LïCIENS......................... se
Donrrus........................ 30
CARIENS......................... 7o
101412115........................ zoo
INsULAIREs..................... 17
E0LlENS...................,..... 60
HELLESPONTIIENS......’....l.... 100

12.01Enume’ration de Diodore.

Wussnaux ancs............ 320

Les Donatien-n............... 4o
LESE0LlENS.................... 4o
Las Ionrlzns.....,.............. 100
Les Hanznspour-rnus.......... 8o
Las Insvnunrs................. se

-----310...... 31g

(a) Lib. XI, 5. III, tolu. I, p33. que
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VaMfiaux des Barbares.

EGYprtnns. ...... .n.u.u.n.un.u..mo
PHÉNIC1EN5n.U.u.n.u.n.n.n.u.n po
C11.1c12N5................................80
CAnlrnsu.n.n ....... Lu.;.n.n.n.u.80
PAMPHYLIENS. ......LYCtENs.u.;.n.n.n.n.n.n.n.n.n.4o
Cvpntunsu.n.n.u.u.u.u.n.n.u.u me

l 20°

La quote-part des dilïérentes nations ne s’accorde pas.

D’ailleurs il dit que les Grecs avoient 320 vailleaux, 8L
cependant il ne s’en trouve dans l’énumération que 310.

.Ces fautes doivent être rejettées fur les Copif’tes.

(119) LXXXIX. De jonc riait. Héfychius explique V
ces mots Kpu’nu puisard par ceux-ci arme-rai in mais tillas
avec du jonc. J’ai cru devoir préférer cette explication à

celle de Laurent Valla, qui interprete cafides forcipiculatas,
Gronovius a confervé cette interprétation. M. Bellanger
avoit vu le fens de ce panage 8c l’avoit expliqué d’après

le Thréfor de la Langue Grecque d’Henri Étienne.
(126) g. LXXXIX. Dont 1.. lords. 1’... cil: le bord

d’un bouclier; M. Bellanger avoit traduit ne. leur p.741...
ixode-us relevé: en grandes boflès’ par dehors, parce qu’il
confondoit l’i’ru; ou bord du bouclier avec l’o’ptpuAâs ou lunée z

aufli avoit-il rendu un peu plus haut dans le même Paragra-
phe aira-l’âge; i’rvs «in ixode-u; de: bouclier: dont le milieu nïtoit

point relevé en Imfl’e. M. Hutchinfon a fait la même faute dans

la ( a ) Retraite des dix mille t’mAupËa’ve-rm il"? 15; 7700;.

Umbonem dupai érafla: apprelzendit. Il falloit traduire clyà

(a ) Xenoph. Cyri Expedit. lib. 1V, pag. 333.
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pal ipft’us 0mm apprehena’it. Suidas l’a très-bien expliqué:

iÊ-vs’wepttpt’ptm genou. ils-o; (a) efl le bord du doucher. Il cite

enfuite le paflage de Xénophon que je viens de rapporter. ’
Il me paroit d’autant plus extraordinaire qu’on le fait mé-

pris à cette fignification que le même Suidas rapporte tout
de fuite deux vers d’une Epigramme de Mnafalcas, ou il
cil: quellion du bord 8c du milieu du bouclier , de l’l’rus 8;

de ramon, qui tous deux étoient fort ufés a force d’a-

voir fervi à la guerre. Luc. Holfienius a mis le premier
cette épigramme dans les notes fur Étienne de Byzance;
pag. 349. Kufler après lui l’a rapportée dans les notes fur
Suidas au mot ’Alirm’ros. On la trouve dans l’Anthologie

de M. Reiske , pag. go. Enfin M. Brunck lui a donné place
dans les (à) Analeéles.

Ce bord étoit de fer, 8c c’efi par cette raifon que P04.
lybe l’appelle (c) minât vidange ambitus feuti ferreur.

( 121 ) â. LXXXIX. De grandes laîches. On lit dans
les Manufcrits A 8c B du Roi, niant; par un cqppa ; ce
qui eft un ionifme. Le Manufcrit D , porte négus, ce qui
cil une faute du Copifle. Trine: (ont de grandes haches
comme l’a très-bien vu Valla. Eufiathe l’explique très-bien:

Il y a dans le Manufcrit A du Roi, une glofe marginale
qui fe trouve dans le texte du Manufcrit D, réent. in?
21802on31 ipyuArÏoy. Infirment propre à polir la pierre. Cette

glofe a palle de la marge dans. le texte de l’Edition
d’Alde.

(tu) 5. XC. Une citera. Il y a dans le grec ’: les
Rois avoient la tête couverte d’une mitre, 8c le telle
portoit des runique: , Même; ce qui fait un fens abfurde.
M. de Paw demandoit plaifamment files Cypriens fe cou-
noient la tête d’une tunique. Il changeoit le texte, 8c

(a) Suidas Voc. l’actif. v v
(1:) Analeéta Vcter. Poëtar. Græcor. torn. l, pag. 17° , tu.
(c) Polyb. lib. V1, S. XXI, rom. I, pag. 652..
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Jubllituoit air-répare; à méfiiez; , changement allez léger , 8c qui

paroit appuyé de Julius Pollux , lib. X , fegm. 162. , qui cite
m’a-up" d’Hérodote. M.Weffeling, de qui j’ai emprunté cette

note , auroit approuvé ce changement , fila citaris n’appar-

tenOit point aux Perles. Mais les Ciliciens pourroient avoir
pris de ces peuples leur habillement de tête.

(123) XCI. De petits ôoucliers. Ils étoient fort lé-
gers; aufli Homere (a ) les appelle-t-il Auto-riiez et 3761359745
des boucliers ailés. Le Grammairien Hérodien prétend que
toute arme défenfive s’appelle Mm?» à caufe qu’elle fe
tient de la main gauche,’d*uà 19’ s’y Mu; pipez-9m 756194,. Mais

le contraire cil: prouvé.
( 124) XCI. Fureur défilerfés. Plufieurs Auteurs en

parlent , mais feulement d’après Hérodote. Voyez Fanfa-

nias Achaic. five Lib. VII, cap. III, pag. 529.
( 125) XCI. Amphilochus. On peut ajouter à ce que

j’ai dit de cet Amphilochus , Livre III , à. XCI , note 146 ,
que Lucien allure (à) qu’il étoit fils d’Alcméon , cet
homme exécrable qui tua fa mere. Mais il paroit qu’il le
confond avec Alcméon fon frere. Il y a des Auteurs (c) v
qui prétendent qu’il fe joignit à fon frere pour tuer fa
Inere. Amphilochus rendoit les Oracles en fouge à Mallus
en Cilicie, comme je l’ai dit dans la note 146, fur le
Livre HI , XCI. Mais on peut encore le prouver par
un panage altéré de Lucien, qu’il cil facile de rétablir (d)
à, de] s’y Aptplàolxu TE gnan É! Munâ’, 15 in)»; (inflige-n

Asth’woç par, nul tuyautée-urne Je"); 751i 5:14:31, and Ê à»...

lords, s’flt’AN 02147! Éros-île. hepd’mmxâéyros a paru fufpea avec

raifon à Moïfe Dufoul; mais il étoit aifé de corriger

( a) Homeri lliad. lib. V, Verf. 4m. ,
I ’( b) Lucian. Deor. Concil. 5. XI], rom. III, pag. 53.1.. Apollof
lot. lib. III, cap. VII , 5. VII , pag. 186.

(c) Apollodor. lib. IIl, cap. VII, 5. V, pag. 183.
( d) Luciau. Philopfcud. 5. XXXVIII, tain. IIl, pag. a”.
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goret!) d’idàtxûs’vros. a» Je veux vous dire ce qu’Amphilochug

2) m’a dit en fonge à Mallus , les confeils qu’il m’a donnés , 8C

a) ce que j’ai vu moi-même u. Je n’ofe m’attribuer cette cor-w

reélion de Lucien. Je crois l’avoir lue quelque part.

(126) XCI. Calcium. Tout le monde connoît Cal-
chas; mais peu de perfonnes favent peut-être quelle fut
la fin. Mopfus (a) fils de Manto 8c d’Apollon, eut à la
mort de fa mere par droit de fucceflion l’Oracle d’Apol-

Ion à Claros. Vers le même-temps arriva à Colophon
Calchas qui erroit après la prife de Troie , 8c rendoit des
Oracles. Les deux Devins le dil’puterent long-temps 5 mais
enfin Amphimachus, Roi de Lycie, termina leur différent.
Car Mopfus lui défendit de partir pour la guerre, lui pré-
difant qu’il feroit battu; Calchas au contraire l’exhorta à

y aller, 8c lui annonça la viéloire. Amphimachus ayant
été vaincu , Mopfus reçut encore de plus grands honneurs

que par le palTé, 8L Calchas fe tua. I
(127) XCV. Les Infulaz’res. Ces Infulaires Ioniens

ne peuvent être ni ceux de Chics , ni ceux de Samos. Ceux-
ci s’affembloient en effet au Panicnium, & faifoient partie
des douze villes, au lieu que ces Infulaires n’y avoient
aucune part. Diodore (à) de Sicile joint aqui les habitans
de Chics 8: de Samos aux Ioniens , 8L il fépare de même
qu’HéIodote les Infulaires. Mais qui étoient-ils donc? Le

même Diodore de Sicile nous l’apprend. n Le Roi, dit-
» il (c), s’était joint toutes les ifles compril’es entre les

a) Cyanées , 8c lesPromontoires Triopium &Sunium a. Ainfi
c’étoient les illes de Céos , ou Céa comme difent les’Latins,

de Naxos , de Siphnos , de Sériphos, d’Andros 8L de Té-

nos, qui étoient Ionienes 8c fondées par les Athéniens,
comme on le voit dans Hérodote, Liv. VIII, à XLVI

(a) Conan. Narrat. V1 , pag. 1.49.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. lll , rom. I , pag. 406.
(c) Id. ibid.
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8C XLVIII, 8L dans Thucydides , Liv. VII , LVII , ou
cependant il faut lire Trine! en la place de 161°., les habi-
tans de Ténos.

V A I. c K a N A E n.

(128) XCV. Ionienes fondées par les Athéniens.
rififis à ain- l’ami... Je fuis allez de l’avis de M. Valckenaer,
qui croit que cela a été ajouté par les Copines. Je n’ai pas Ofé

cependant le retrancher , 8L j’ai traduit , comme s’il y avoit

il niz- ’A’6);ve’ov. ’ l
( 129) Il. Le: ferrures. Le Cercure étoit une

forte de vaill’eau fort long , dont les Cypriens étoient les
inventeurs , Cercuron ,Cyprii (a).

( 130) XCIX. Artémijè. Si l’on en croit Ptolémée,
Écrivain qui a mêlé beaucoup de fables parmi quelques
vérités , a) Artémife (à ), fille de Lygdamis , qui accom«

v pagna Xerxès dans fon Expédition contre la Grece , de-
» vint amoureufe de Dardanus d’Abydos , mais s’en voyant ’

si méprifée, elle lui creva les yeux pendant qu’il dormoit.

a) Son amour n’ayant fait que croître par un effet de la
si colere des Dieux , elle fe rendit à Leucas par l’ordre de
si l’Oracle , 8C s’étant précipitée du haut du rocher, elle fut

a: tuée, 8L on l’enterrau.

Le rocher (c) Leucas fut ainli nommé de Leucas,
compagnon d’Ulyiles , qui fut tué par Antiphus. On dit
qu’il éleva un Temple à Apollon Leucatès. Ceux qui fau-
toient en bas de ce rocher , étoient guéris , à ce que l’on pré-

tend , de l’amour. En voici la raifon. Adonis ayant été: tué ,

Vénus le chercha par-tout, 8L l’ayant trouvé à Argos en

Cypre, elle le tranfporta dans le Temple d’Apollcm Eri-
thien, ou elle s’entretint avec ce Dieu de for: amour;
Apollon la conduifit au rocher Leucas, 8L lui dit de fe

(a) Plin. Hili. Nat. lib. VII, cap. LV1 , rom. I», gag. 418.
(b) Ptolem. Hephæfl. apud Phot. pag. 491. , lin. 7.0 ,, &c.
(c) Ptolem. Hephæfi. apud Phot. pag. 491. , lin. a. , . 8c fcq.
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précipiter en bas. Ayant fuivi les confeils du Dieu, elle
(e trouva délivrée de fon amour. Elle lui en demanda la
raifon. On prétend qu’Apollon lui dit , qu’étant Devin, il

avoit connu que Jupiter, qui étoit toujours amoureux de
Junon, s’étant allis fur ce rocher , cella d’aimer cette
Déefl’e. Beaucoup d’autres tant hommes que femmes, fe

virent guéris de leur amour , après être famés en bas de ce

rocher.
La Déefi’e qui étoit immortelle, ne rifquoit rien en fe

précipitant du haut de ce rocher. Mais un homme y pé-
rilloit, ou du moins il en revenoit fi ellropié, qu’il fal-
loit bien qu’il fût guéri de fa paffion.

( 131) XCIX. De Tréîen. Les Trézéniens (a) di-’

foient que leur premier Roi s’appelloit Orus, 8: qu’il étoit

originaire du pays; que de fon nom le pays avoit été
appellé Crée: qu’enfuite Althépus , fils de Neptune , 8L de

Leïs , fille d’Orus , ayant fuccédé à (on aïeul , tout le pays-

prit le nom d’Althépie ...... Saron fuccéda à Althé-

pus ...... On ignore la fuite des Rois depuis Saron jui-
qu’à Hypérès 8c Anthas qui bâtirent dans le pays les villes
d’Hypérée 8L d’Anthée. Aëtius, fils d’Anthas, changea le

nom d’une de ces villes , 8c voulut qu’elle s’appellât Pofi-

doniade ; mais Trézen 8c Pitthée étant venus chez Aëtius,

. le pays eut trois Rois au lieu d’un , 81 bientôt les deux
fils de Pélops devinrent les plus puillants. Pitthée joignit
enfemble après la mort de Trézen , Hypéree 8c Anthée,
«St de ’ces deux villes , il n’en fit qu’une , qu’il appella Tré-

zen du nom de fou frere. Plufieurs années après,les def-
cendans, d’Aëtius, fils d’Anthas , ayant eu ordre de con-

duire des Colonies en divers lieux, ils allerent fonder
Mynde Halicamalle en Carie. Les fils de Trézen, Ana;
phlyllus si; Sphettus, le tranfplanterent en Attique, ou

(a) Paufjm. Corinthiac. five lib. Il, cap. XXX, pag. 181, 18:.

8c 18;. , ils
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ils donnerent leurs noms à deux bourgades. Après le retour
des Héraclides dans le Péloponnefe , les Trœzéniens reçu-

rent dans Trœzene des Doriens d’Argos , qui vinrent s’é-

tablir avec eux; car ils le fouvenoient d’avoir été fournis

eux-mêmes aux Argiens.

( 132) C. Le: vaiflèaux mis en mer. Nous avons vu
plus haut LIX, que les vaill’eaux avoient été portés à

terre. Ici on les remet en mer. La premiere Opération s’ap-
pelloit M’IEÀKJUWI reis nie, la reconde remâchée-m. Voyez la

note 88 , fur ce Paragraphe.
( 133 ) C. Les proues tournées. pérorer 75; "in, c’efË

la proue du vailleau, comme l’explique très-bien le Sch01
liafle ( a ) de Thucydides.

( 134) CIL Et jamais vous ne pourreï, En. Cette
phrafe ail: un peu embarrallée. Il faut fupp’léer, comme (î
elle étoit conçue en ces termes. t’a-«J3; rail-ru Aéyanu ne-

)mitlr émail, xpn’oua-Gea’, Aigu: "à Mia; par; dandinai; 1-1;

in’a-npor 67:9 ri; chérirai. Quando quidem hi: de "buis ocrée-

facientem me jules ad veritamn loqui, ea dicam, que qui
dixerit à te pojlea non arguetur mendacii. Telle cil l’ex-ï
plication de M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(135) CUL Beaucoup de vaine gloire 6’ de l’allume;
3px pas; pué?!" injures o’ A570; 1:73: 0’ ripuaire; in]. Cela a

été traduit, vide ne frufi:rà id inonenterque faciatis. 744,751!

ici 8c en cent autres endroits ne lignifie pas frujlrà , mais
falsà. Euripides dit dans (on Hippolyte (à) manif... aérer ,’

8c dans (on Hercules Furieux ( c ) dans: me: font des dif-
cours pleins de forfanterie. Sotian dans Athénée (d)

I *’ I I Iépatai de aperçue: ra , me: ppm-gym:

d’un nerval «lapinai in: inuit-av.

(a) Lib. 11,9. XC, pag. 1g8 , col. L, lin. 4.
( b ) Euripid. Hippolyt. 978. ex edit. Brunck. 989.
(c) Id. Hercul. Fur. 148.
(d) Athen. Deipnofoph. lib. V111, Cap. Ill , pas. ,36, F,

Tome V.
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n la Valeur, les Amball’ades, le Commandement des ai-ç
3) mées font de la vaine gloire , font du bruit, 8c tiennent

salien de chofes utiles a. .
On lifoit en ce vers Jmpeéfln avant M. Valckenaer,

mais ce Sçavant a prouvé fur le vers 397 des Phénicien-

aies qu’il falloit lire riverain». v
( 136) CIII. Contre trois Grecs à la finir. Cette fan-

faronade de Xerxès fut dans la fuite punie par Polydamas.’
Darius, (a) fils naturel d’Artaxerxès , St qui monta fur
le Trône par la faveur des Perles, avoit entendu parler
de fes belles aéiions. L’ayant attiré à Sufes par les pro-6

melles, Polydamas défia trois de ces hommes que les
Pat-(es appellent Immortels, combattit lui feul contre ces
trois hommes à la fois, 8L les tua.

(137) CIV.’La vérité. oint-n’y miniature. Le Manuf-

crit A du Roi, conferve toujours la forme Ioniene x9161
fines. Jamais il ne varie.

( 138) CIV. Tel: qu’ils étoient. qui nua-Jeun ajonc
les «faire; pré-fentes, crénelles. Nous avons déjà vu cette

exprefiion en ce fens, 8l j’en ai fait la remarque , Liv.
1, XCVII , note 233 , 8: peut-être ailleurs. J’aime
mieux ici la rendre. Je vous ai dit des chofe: convenaéles
aux Spartiates.

( 139) à. CIV. Me donna . . . . une fortune con-[idée
fable. Ce Prince lui donna (à) les villes de Pergame ,
de Teuthranie 81 d’Halifarnie. Euryllhenes 8L Proclès del-
cendans de Démaratus en jouilloient encore en la 95’.-
Olympiade , & le joignirent à Thimbron, Général Lacé-
démonien, qui pall’a dans .l’Afie mineure pour faire la

guerre aux Perfes.’ -
Xénophon parle encore de ces deux Lacédémoniens en

(a) Paufan. Eliacor. poiler. five lib. V1, cap. V, pag. 464.
(b) Xcuoph. fleurait. lib. 111, cap. I , 9. 1V, pag. 11-8.
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plufieurs endroits de fes Ouvrages. Voyez la Retraite des
dix mille , Liv. Il, cap. I, HI, pag. 76, Liv. VII,
chap. VIH, X, pag. 460.

(140) â. CIV. La loi. Chez les Lacédémoniens, dit
Platon (a) , la Loi efl: le Roi &le Maître , 8L les hommes
ne (ont pas les Tyrans des Loix. Dieu , dit-il, un peu plus
bas (à), efi la Loi des hommes (ages 8c modérés, le
plaifir, celle des hommes fous 8c incapables de modé-
ration.

( 141 ) Que Bogès. paufanias le nomme Boès,
mais c’efl une faute. La ville d’Eion (c) étant bâtie fur

les bords du Strymon , Cimon , fils de Miltiades, qui en
faifoit le liège , détourna le cours de ce fleuve, 8L le
pouffa contre les murs. Comme ils étoient bâtis de bri-
ques crues , ils furent bientôt renverfés. Thucydides parle
aufii de cette expédition (d ) de Cimon, ainfi que plu-
fieurs autres Auteurs, 8c Efchines dont je vais rapporter
les paroles , parce que cec’Orateur parle de la récompenfe
qu’on accorda à ce Génétral.’nNos Généraux (e) après

n avoir longtemps couru beaucoup 8L de grands rifques,"
nvainquirent les (f) Medes fur les bords du Strymon.
a» De retour à Athenes ils demanderent au peuple une ré-
» compenfe. Il leur en accorda une très-honorable , fuivant

ln la maniere de penfer d’alors. Car il leur fut permis de
a; placer trois (g) Hermes de pierres dans le Portique (Il)

(a) Platon. Epifl. VIH, (on). III’,’pag. 354, B. C.
(b) Id. ibid. E.
(c) Paufan. ArCadic. five lib. VIH , cap. VIH, pag. 614.
( d) Thucydid. lib. I. 5. XCVlIl, pag. 64.
(a) Æfchiu. contra Ctefiphont. pag. 8°, lin. t, 8c feq. Cotte

traduction cit très-différente de celle de M. l’Ab’bé Augcr. Matis je

ne veux point en faire la critique. si
( f) Perfes.
(g) Hernies, fiatues de Mercure.
(à) Ce portique prit ce nom à calife de la multitude de Statues

X2.
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a: des Hermes , à conditiOn qu’ils n’y feroient point grave!I

a) leurs noms, afin que l’infcriprion ne parût point faite
n par les Généraux , mais par le peuple. Voici celle qu’on
a: a gravée fur la premiere de ces fiatues.

l v Ceux-ci ont montré leur bravoure contre les Medes
a) à Eion fur les bords du Strymon, St ils ont les premiers
n trouvé le moyen de réduire les ennemis au défefpoir par

ria famine 8L la vigueur de leurs attaques.

Infiriptiüll de la [monde Statue.

n Les Athéniens ont accordé à leurs Généraux cet hon-

» neur en récoxrpenfe de leurs belles aâions 8L de leur va-
ln leur , afin qu’à cette vue (a ) la poflérité combatte avec

"plus de plaifir pour les intérêts de la Patrie.

Sur la fanfan: Statue on lit.

J) Ménefihée, qu’Homere nous dépeint comme le premier

9? homme pour ranger une armée en bataille , partit de cette
si ville à la tête des Athéniens pour aller à Troie avec les
n Articles. Oeil donc avec raifon que les Athéniens (ont
a) renommés pour leur valeur 8l leur conduite martiale a.

(142) CVH. Par (iman , fil: de Miltiader. Ce
Cimon étoit petit-fils du Cimon dont il a été quellion, Liv.

.VI , XXXIV 8L XXXlX. Les Ancier donnoient fou-
vent à leurs enfans le nom du grand»pere; témoin l’épi-g

taphe fuivante en dialogue , qui cil d’Antipater de Sidon.

A. Répondez (à) , femme, qui êtes-vous? B. Praxo;

de Mercure , qu’on y voyou , 8c qui y avoient été élevées par des

Particuliers ouvpar des Magiflrats. Voyez Harpocration au mon
1mm" , P33. 7h

(a ) Je fuis les changemens propofés par Taylor 8c Marckland.
(b) Analoaa veter. Poetar. Græcor. ton. Il, gag. 5° , 3°;

LXXXVI. i n *
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A. Qui étoit votre pere? B. Callitéleus. A. De quel pays
êtes-vous? B. De Samos. A. Qui vous a élevé ce monu-
ment? B. Théocrite mon mari. A. Comment êtes - vous
morte? B. Dans les douleurs de l’enfantement. A. Quel âge
aviez-vous? B. Deux fois onze ans. A. LailIez-vous un en-
fant? B. Cillitéleus âgé de trois ans. A. PuilÏe-t-il parve-
nir au terme de la vie dans un âge avancé l B. Voyageur ,
puiile la fortune vousvêtre toujours profpere!

(143) CIX. Le lit. FËESpn eft proprement le lit d’une
riviete. fitiâpn finirent-o;- drntpl’pu. fiâôpov Fit qui!) t’a-rit Â robres

il). êÇllpETm 1-3 page fliquer dé, diva-d 1-3 690p. Artimon. de Difi

firent. V oc. pag. 112.
(r44) CXI. L’Oracle de Bacchus. Arifiote dit, dans

(es Théologouména , au rapport de ( a) Macrobe ,v qu’il y

avoit en Thrace chez les. Ligyréens un lieu confacré à Bac-
chus, où l’on rendoit des Oracles. Ceux qui les rendoient
ne le faifoient qu’après avoir bû beaucoup de vin. Euri-
pides parle aufli de cet Oracle de Bacchus. n Je tiens (à)
n ces chofes , dit Polymefior, du Devin de Thrace ,Bacchus u.

( 145 ) Interpretent 0.! æpotpqrtulnrtç 730 960. Les
interpretes de la volonté des Dieux, ceux qui ont foin de
rédiger , d’annoncer 8c de publier les Oracles que la Prê-
treffe a prononcés.

( 146) CXIlI. Un [nitrifiez de chevaux blancs. Voici
la maniere dont le faifoient ces fortes de facrifices. n LoriL
a) qu’ils (les Perles ) viennent ( c ) fur un lac , une riviere
I) ou une fontaine , ils font une folle 8: y égorgent la vic-
a) rime, prenant bien garde que l’eau pure qui eft dans le
a) voifinage ne foit pas enfanglantée, parce que cela la
n fouilleroit. Ils pofent enfuite la chair de la viétime fur
v des branches de myrte ou de laurier , la brûlent avec des

(a) Macrob. Saturnal. lib. I, cap. XVllI, pag. 199.
(b) Euripid. Hecub. verf. un , ex Edit. Brunckii.
de) Strab. lib. KV, pag. 1965 , B.

V ’ X 5
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, S) baguettes minces en chantant leurs hymnes , 8c font des

si libations avec de l’huile mêlée de lait 8c de miel qu’ils

siverfent non dans le feu, ou dans l’eau, mais à terre.
si Leurs hymnes durent longtems, & tandis qu’ils les chan-
a) tent , ils tiennent à la main un faifceau de branches minces
a: de bruyeres a.

(1-47) CXIV. Fit enterrer quatoqe rufians. Plutar-
que (a) met douze hommes. Les exemples de Cambyfes
8K d’autres rapportés par le Préfident BrilIon (à) prou-
vent que c’était un ufage confiant chez les Perfes.

( 148) CXVI. Aux habitait: , fic. Cela ne tombe
que fur les Magillrats &yles principaux du pays, qu’il
honora de fort amitié. La traduélion de Gronovius ne
valoit rien. M. Welleling l’a réformée. Après durion je
lis il?" ym’prm, & je traduis en conféquence. M. Valcke-

naer cil allez de ce même avis.
( 1149,) CXVI. A la fizfan de: Medes. Cet (c) habit

étoit de l’invention de Sémiramis, femme de Ninus. Il
avoit tant de graces que les Medes l’adopterent après qu’ils

eurent conquis l’Afie. Les Perfes fuivirent leur exemple.

(150) CXVII. Cinq coudée: de Roi. En fuppofant
qu’il s’agit ici de la mefure en ufage à Babylone , cela feroit

(cpt pieds huit pouces fuivant l’évaluation de M. d’An-

ville ( d
(151) CXVII. Lui fit faire le: funérailles les plus

honorables. liminal eil: un terme propre aux funérailles,
comme (ferre chez les Latins, porter au lieu de la fépul-
sure. J’en avertis, parce que je me fuis contenté dam la
traduélion de rendre zénana Milan

(a) Plutarch. de Superflu. pag. 171 , D.
(la) Bern. Briller: , de Regno Perfar. lib. Il , 9. CCXVIII , Pl;-

581, 8c feq. i(c) Diodor. Sicul. lib. Il , 9. V1, pag. tu.
(d) Traité des raclures itinéraires, pas. 56.
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(fifi) CXVIII. Choiji pour le donner. Ces mots:

75; nia-rît «in» dérapa; épela tu? gibus-ru ne doivent pas le
joindre avec ipoupqps’ns. Ce dernier mot lignifie elcc’t’u:

ad lutins rai procurationetn. Voyez la note de M. Val-

ckenaer. . I(152.) à. CXXII. Olynthe. Cette ville fut détniite de
fond en comble par Philippe , Roi ac Macédoine. Le a.
lence de Strabon 8l des autres anciens Géographes, donne
à penfer qu’elle ne fut jamais rétablie. Nous avons cepen-

dant une Epigramme (a) d’Antipater de Sidon, ou il efl:
parlé d’un certain Diodore d’Olynthe qui périt dans le
port. On fçait l’âge d’Antipater par plufieurs Epigrammes,

8c entr’autres par ( b) celle ou il fait mention de la def-
tuâtion de Corinthe , comme d’un événement très-récent. Or

cette ville fut détruite la troifieme année de la 158c Olym-
piade , qui répond à l’an 146 avant notre Ère. Olynthe fut
renverfée la premiere année de la 108°. Olympiade, c’eû-

à-dire, l’an 348 avant notre Ere. Cette derniere ville fut
donc rétablie moins de deux fiécles après la mort de Phi-
lippe, mais par qui 8c en quel temps le fut-elle , c’elt ce
que l’on ignore.

(153) CXXIIl. Au prbmontoire Canafirum. Le vrai
nom de ce promontoire eil: Canallrum; d’où l’adjeélif cit

Kawa-p15; ou Kyoto-:9170! en fous-entendant 32:49:; ou inpu-
n’pm. Dans toutes les éditions précédentes on lifoit ici
Kawa-purin dégelons, ainfi que dans les Manufcrits de la Bi-

bliotheque du Roi. Je ne vois pas la raifon qui a pu en-
gager M. Welleling à fubilituer à cette leçon Kayunpaâ’oy ,

qui n’efi appuyé que du Manufcrit de Sancroft , à moins
qu’on ne dife que si il»; qui fuit , exige nécellairement cette

leçon. Mais ce Sçavant n’ignoroit pas que le changement

(a). Analeét. Veterum Pol-Iran Græcor. rom. il , pag. 53, ,
n°. XCVII.

(b) Ibid. pag. se , no. L.

X4
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de genre étoit familier aux Grecs , 8L furtout aux Auteurs"
’Attiques. Entre mille exemples que je pourrois citer, en

A Voici un .d’Euripidcs. (a) retînt wifi gémi du; qui quoi- .

qu’au neutre le rapporte manifefiement à Mous qui pré-
céde.

( 154) CXXV. Elle me paraît admiraéle. a Héro-
5)d0fe, dit M. l’Abbé Bellanger dans une note fur cet en-

* 3) droit, n’étoit pas grand Naturalilie. Les Arabes 81 tous ceux

9) qui habitent des pays ou il y a des lions 8c des chameaux,
sa (cavent combien le lion aime la chair de chameau. Elien,
si Hillor. Animal. Lib. XVlI, cap. XXXVI, pag. 1000, de
à) l’Edition in-16a. Hérodote n’étoit pas çertainemenfifort

habile dans l’Hifloire Naturelle; mais l’eût-il été, il lui

auroit toujours paru furprenant que des lions qui n’avaient
jamais vu de chameaux, 8c qui n’avoient jamais goûté de

leur chair, les attaquallent préférablement aux autres bêtes
de charge. Qu’en Arabie les lions préfèrent le chameau au

cheval, cela peut paroitre très-naturel; ils connoifl’ent la
chair de ces deux fortes d’animaux par expérience, 8L celle

du chameau en fans doute plus de leur goût. Mais qui pou-
voit leur avoir donné cette connoillance en Macédoine ?
J’avoue que cela me paroit aufli merveilleux qu’à Héro-

dote.

( 155 ) CXXVI. Sert de darne: aux lions. Dion Chry-
foflome (à) dit qu’il n’y en avoit plus en Europe, 8C
qu’ils avoient difparu de la Macédoine 8L des autres lieux
ou l’on en voyoit auparavant. Cependant Nonnus allure
qu’il y en avoit encore de fon temps.

(156 ) CXXVII. Qui venant à mêler leur: eaux dans
le même lit. Ce pallage efl relativement à la Géographie
un des plus embarrail’ants d’HérOdOte. Le Lydias St l’Haliac-g

(a) Euripid. 134’749, 79;.

(b) Dio. Chryfoll. Orat. XXI , pag. :69 , c.
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mon, ont fuivant Ptolémée 8l l’abbréviateur (a) de Straé

bon des embouchures différentes. MM. Sanfon , de l’Iile
8: d’Anville ont mieux aimé prendre ces Géographes pour

guides que le Pere de l’Hifloire. Hérodote fe feroit-il
donc trompé? Cela feroit pollible. Mais tâchons de le
iuflifier.

Tirons de .l’Axius un canal qui dérive de ce fleuve au-
deHous du confluent de l’Axius 8L de l’Erigon, que ce
canal coule du Nord au Sud un peu Bit jufqu’à Pella , ou
il remplit les marais qui environnent cette ville, 81 parti-
culièrement le grand marais qui étoit devant (à) Pella à."
l’Ouefi-vNord. Continuons ce canal 8l faifons-le couler du
Nord au Sud, un peu Efi depuis fa fouie du marais Pella,
iufqu’à fa jonéiion avec l’Haliacmon, un peu au-deflus de
l’embouchure de l’Haliacmon. Ce canal depuis Pella jufqu’à r

l’Haliacmon, s’appellera Lydias. Ce fleuve & le canal qui
dérive de l’Axius, borneront la Bottiéide à l’Ouefi, 8L fé-

parant la Bottie’ide de la Macédoine, ils refierreront cette
contrée entr’eux 8c la mer.

Mettons la fource de l’I-Ialiacmon airez loin’à l’Ouefi.

Faifons-le couler d’abord du Nord au Sud - Efi à travers
l’Elymée; qu’il coule enfuite de l’Ouefl à l’Efl prefque en

ligne droite, de forte qu’il borne au Sud la Macédoine,
8C» que vers la partie Efi des frontieres Sud de la Macé-
doine , en entrant dans la Piérie , il s’avance un peu plus
au Nord , pour aller fe jetter dans le .golfe Therméen
après avoir reçu le Lydias.

Il cil: à propos de remarquer que le Platamona eil: l’Ha-

liacmon des Anciens; 81 fuivant les Voyageurs modernes,
le Platamona coule d’abord du Nord au Sud ,- après quoi
il tourne tout-à-coup de l’Ouefi à l’Efi pour traverfer le

Coménolitari , ( qui cit l’ancienne Macédoine avec la

(a) Strab. lib. VII , pag. 508, col. a , B.
(à) Strabilib. Vil, p85. yoy , col. l , B. l
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TheiTalie) a: fe jetter enfaîte dans le golfe Therméen.
Ces deux rivieres ainfi placées répondent à tout ce qué

dit Hérodote; 1°. elles bornent la Bortiéide 8c la Macé-’

doine. 1°. Le Lydias reflerre entre lui 8c la mer l’étroite ’

contrée de la Bottiéide ou font fituées les villes de Pella St
d’Ichnes. 3°. Le Lydias 81 l’Haliacmon mêlent enfemble

leurs eaux dans un même lit.
Ceci efl en par’tie extrait 8l en partie copié des Efl’ais

de Critique, 8Ce. de feu M. l’Abbé Bellanger, page 376 ,
&c.

Voyez furtout mon index Géographique au mot Ha-
liacmonf

(157) CXXIX. En de fimôlablcs cocufions. Il y
a dans le grec 3’10; ru EOÉMI un?" «clam. MM. de Paw
8l Reiské ont bien vu qu’il falloit lire 3x0; 1-1 5935.4: 70:51-:

graina-u. Cette conjeéiure cil confirmée par le Manufcrit A

de la Bibliotheque du Roi.

( Ig7*) CXXVIII.’ Dont les cinq principales. Le
Scholiafie d’Apollonius Rhodius a manifeftement emprunté

ce pairage fur le vers 108; du III. Livre des Argonautiques,
avec quelque différence , qui vient de la faute des Copiiies ,
ou de ce qu’il citoit de mémoire. Quoiqu’il en foit , le voici

tel qu’il cil: rapporté dans le Manufcrit de la Bibliotheque

du Rbi. rang, dei nui En»; lia-500.4311911 si; ri)» Gamin
ara-raquât, riwncpl’; du" cl ,4an4: dinguer finnois, livrerais,
Timing, A’mdhrù Trivrav de] pæyovpryây 3,145 , reparlions r51

60151 É fumoir, faire; r: si; qui! flâna-var hâbla, nul rouis
ivoirins; roui". Il faut corriger riva-s, nommois 8L ajouter O’ni- »

zani. Le même Scholialie Manufcrit écrit fur le vers 131
du IV°. Livre des Argonautiques flapie-3;, quoiqu’il y ait
dans l’imprimé Hamac-3;. Le même Scholiafle nomme auflî

en cet endroit l’Onochonos. Je ne m’arrête pas davantage
fur ce dernier paillage du Scholiafie, parce qu’il e11 aifé de

le rétablir à l’aide du premier.

(158’ 5. CXXIX. Neptune a fait la vallon étroit. La
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plaine, dit ( a) Strabon, étoit anciennementw un marais,
mais les tremblemens ayant pratiqué une ouverture , 8c
l’OlTa ayant été féparé de l’Olympe, le Pénée fejetta dans

la mer par cette ouverture , 8c le pays fut deiléché.

Le Scholiafie de Pindare s’accorde avec ces Auteurs.
a: Neptune (à) dit-il, eil adoré chez les ThelTaliens fous
a: le nom de Neptune Pétréus, parce qu’ayant féparé les

a) montagnes de ThefTalîe , je veux dire les Tempé , il fit
sipafler entr’elles le Pénée, qui traverfoit auparavant le

a: marais, 8L gâtoit la plus grande partie du pays a. Pin-
dare appelle aufli ce Dieu, Neptune Pétréus (c

5’71 dinguait 74’ in 1-22 erra-ahuri, m’y» à»; ni Têtu-17,

suraigu (N dur-51: l’îlTpngll n’y «Matlab mimi, «n’a-sport du;

pin; 75; «(leur fion-4 K. T. A. Ce texte cil: altéré. La Ther-
falie , bien loin d’avoir des villes, n’étoit alors qu’un vaile

marais. Il faut donc lire d’un) pérou 703 SHAH; éEIOW’u , comme

j’ai traduit. p i ’La mémoire de cet événement s’était confervée par la

tradition , 8c la fête des Pélories ,’ ou Saturnales , infiituée

à cette occafion chez les Theilaliens , en avoit perpétué le
fouvenir. Cette fête nous feroit inconnue , ainfi que le [motif
qui la fit établir, fi Athénée (d) ne nous avoit point con-
ferve un pafl’age de l’Hiiloire de Theflalie écrire par le
Rhéteur Baron de Sinope. Cet Hiilorien raconte une par.
ticularité qui nous mena à croire que ce tremblement arriva

vers l’an 2829 de la Période Iulienne, 188; ans avant
notre Ère. Il dit en eEet qu’un nommé Pélorus annonça à

Pélafgus qu’un tremblement avoit entr’ouvert les monta-

gnes , 8c que les eaux s’étant écoulées par cette ouverture,

(a) Strab. lib. IX. pag. 638 , A.
(b) Sholiafl. Pindari ad Pyth. 1V, verf. 1.46, pag. 2:9.
(c) Piudar. Pyth. 1V, vcrf. 1.4.6.
(a) Adieu. Dcipnofoph. lib. XIV, cap. 1x, Pas. a». EF-

4’40. A. ’
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avoient lainé à découvert des plaines immenfes. Pélafgus;

Roi d’Arcadie , defcendoit d’lnachus , premier Roi de la pre.-
miere Dynafiie des Rois d’Argos. Il étoit frere ( a ) d’Argus ,

Roi d’Argos , le feptieme ancêtre de Gélanor , Roi d’Argos,
qui fut ’chafÏé par Danaiis. J’ai prouvé dans mon Efi’ai fur la

Chronologie d’Hérodote , chap. 1X, 1V , que Danaiis étoit

venu en Grece vers l’an 3142 de la Période Julienne ,
1577. ans avant notre Ère. Les fept générations d’Argus
ou Pélafgus à Gélanor , font 233 ans. Donc le régné de
Pélafgus remonte à l’an 2810 de la Période Julienne, 1904

ans avant notre Ere. Les Pélories peuvent avoir été infii.
tuées vers l’an 2832 de la Période Julienne, I882 ans avant

notre Ere. Voyez men Eflai de Chronologie , chap. 1X,
5. HI.

( 159) CXXX. D’Aleuas. J’écris Aleuas 8c Aleuades

par un u voyelle 8c non par un v confone , comme fait
le Pere Hardouin dans fou Pline (à). Car tu dans ce nom
cit une diphtongue, 81 l’upfilon doit être joint à l’epfilon

pour faire longue la fyllabe leu, comme elle l’efl dans Théo-
crite (c) n’ira-ra; ’A M’ont. Si vous mettez un v confone, ce

v fait la derniere fyllabe va , 8c l’epfilon , bref de fa na-I,
turc , fait avecgva un iambe, au lieu d’un fpondée. Ovide
le fait pareillement long. (d ) Lanflaur Aleuas. Sanguir (a)
Alan.

( 160) CXXXII. Firenr contr’eux un firman. Il y a
dans le grec inlay in";,’ficutruntjusjurandum. Cette erra
preflion vient de ce qu’on ne faifoit ni traité ni conven-

’ tion, fans immoler des viétimes. On difoit aufii «mais:
x

(a) Apollod. Bibl. lib. III , cap. VIH , S. I, lib. Il, cap. l,
s. I.

(A) pua. un. N... lib. xxx1v, cap. V111, cm 11mg. «a
(c) Thcoc. Idyll. XVI, vcrf. 34.
(d) Ovid. Nain-52.5.
(e) Id. ibid. m.
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tian", comme on le trouve dans un fragment de ( a)
Callimaque 8L en plufieurs endroits d’Euripides. Homere a

joint les deux exprefiions: Quinine mai ’0’;qu marral repolira.
Le Scholiafize l’explique très-bien: 4min» lui Xpeus ana-raie

à; irrigant «attirants. Les Latins diroient d’après les Grecs

firire fardas.
’(r61) 5.. CXXXII. La dixieme partie de leur: biens.

Diodore de Sicile dit la même chofe (à). L’AiIëmblée des

Grecs convoquée dans l’Iiihme , les condamna à payer aux

Dieux la dixieme partie de leurs biens. M. Terrallon pré-
tendoit que c’étoient leurs perfonnes qu’on décimoit. Mais

qu’auroient fait de leurs perfonnes les Prêtres de Delphes?

demandoit M. Bellanger, dans une note manufcrite; fi
M. Terraflbn entendoit par-l’a qu’on tuoit la dixieme per-

forme, ’il fe trompoit beaucoup. Cette coutume barbare ,
qui fe pratiquoit à Rome, n’était pas connue en ce temps-
là, 8L étoit trop éloignée des mœurs douces des Grecs. Il

pourroit. fe faire que M. Terraffon ait cru qu’on en faifoit
des efclaves qu’on dévouoit au fervice des autels, comme
cela fe pratiquoit en d’autres occafions. Quoiqu’il ’en foit,’

Henri Étienne a parfaitement expliqué ce terme dans (on
Tréfor de la Langue Grecque , Tome I, pag. 937 ; le Sça-
vaut Budée s’y étoit trompé.

( 162 ) S CXXXIII. Dans le Ëarathre. M. Bellanger étoit
d’avis (c) que ce furent les Lacédémoniens qui jetterent
les Hérauts dans le Barathre , Scies Athéniens dans le puits.
Quoique cette queflion fait par elle-même fort peu inté-
relÎante , cependant elle le devient, parce qu’elle tient 8c
à la langue 8: aux antiquités. M. Bellanger fe trompe.
1°. Hérodote après avoir nomrriéld’abord Athenes 8C en-l

fuite Sparte, dit enfuite a; m’y durion and; airn’ovru à 10’

(a) Callimach. fragment. Bentl. 199. L
(b) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. HI, mm. I, pag. 40;.
(c) Effais de Critique , &c. gag. 65. ’

v
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Cépdpor, à Je 5s QpI’an t’a-Calabre; 8re. Or le génie de la lait:

gué exige que à: psi fe rapporte à Athenes qui avoit été
nommée la premiere 8L à N à Sparte.

2°. L’on voit par une multitude de panages des Auteurs
Anciens que le Barathre étoit à Athenes. Je me contente
de ces deux-ci. Les Athéniens (a) ordonnerent que Mil-
tiades , qui avoit gagné la viéioire de Marathon , feroit jetté

dans le Barathre, 8L fans l’intervention du premier Ma-
gii’trat, cet arrêt auroit été exécuté. Arifiides (b) s’étant

oppofé injufiement à Thémiiiocles, 8l ayant eu du clef-
fous, ne put s’empêcher de dire en fortant de l’affemblée

du peuple , que les Athéniens ne pourroient fauver leur
République, à moins qu’ils ne le jettaiIent avec Thémif-

tocles dans le Barathre. Un Vocabulaire de Rhétorique de
la Bibliotheque de Saint Germain-des-Prés dit: le (c)
Barathre cil une folle à Athenes du bourg des (d) Cé-
raïdes de la Tribu Œneide, dans laquelle on jettoit les
hommes condamnés à mort, de même que les Lacédémo-

niens les précipitoient dans le Céadas.

On voit par ce paflage que le Barathre 8c le Céadas
étoient deux folles tout-à-tait différentes, 8c que M. Bel-

langer avoit tort de les confondre.
( 163 ) CXXXIII. CI: qui arriva de fâcheux aux Ath!-

niens. n La colere de Talthybius (e) fe fit fentir à Lacé-
n démone a la République en général, mais à Athenes elle .

(a) Plato , in Gorgia rom. I, pag. sur, E.
(la) Plutarch. in Ariftide. pag. po, A.

c) Bibliorh. Coiflinian. pag. 491.
(d) Le bourg de Cériarles de la Tribu Hippodioontidc’eli très-

connu; mais celui des Céraïdcs a été ignoré jufqu’â préfcnt. Si le

Grammairien qui en parle , l’avoir placé dans la Tribu Hippodrom-
tidc , je croirois qu’il faudroit lire Cériades; mais comme il l’a mis

dans une autre Tribu , je penfe qu’il n’y a point de faute au texte.
(e) l’aurait. Lacon. five, lib. HI, cap. X11, pas. :56, tub

finem.
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h tomba fur une maifon particuliere, fur la maifon de Mil-’
ruades, fils de Cimon, parce qu’il avoit confeillé aux
a: Athéniens de faire mourir ceux de ces Hérauts qui
a) étoient venus en Attique a.

(164) â. CXXXIV. Spertlziès. On varie beaucoup fur
le nom de ce Spartiate. On l’écrit Spertis , Sperchis , Sperq

chès; mais peu importe. Suidas , par une négligence im-
pardonnable , change ces deux Lacédémoniens en deux
Athéniens.

On chantoit en l’honneur de ces deux hommes généreux

une Chanfon lugubre , que l’on appelloit Sperchis , car je
fuis perluadé que Boulis étoit aufli célébré dans cette Chatte

fan, de même qu’Arifiogiton l’étoit dans celle d’Harmocs

dius.
i pine: (a) ro’v Â’dam «Qu’à»

A’ ris Apyu’zs havait", reluit-l’y; dardois,

Aune and 251’050 n’y l’allfifi" rifla-non.

a, La célébre Chanteufe qui a remporté la viéloire en char?

a) tant la Chanfon lugubre du Sperchis , doit chanter l’Ado-Â

n nis a. Voyez la lettre de M. Toup fur cette Idylle dans
le Théocrite d’Oxford , Vol. Il, pag. 338. Il faut fous-
entendre s’élabore: avec épia-non. Cette Chanfon étoit lugua

bre, parce que le Poëte en célébrant la générofité de ces

deux hommes, déploroit fans doute le fort qu’ils s’atten-

doient d’éprouver. Mais on fera bien de confulter les
Remarques (6) de M. Valckenaer fur les Syraculienesd

Théocrite. ’(165 ) CXXXVI. De la fine. air N. inflexion"
réa-rer. On rend cela pojleaquam autan in hoc repugnavc-
mat. J’aimerais mieux traduire qui cum [a defindlfint ont:
fiant. Je fous-entens au? A579 avec "47,9. i

(.4) Theocrit. Idyll. XV . verf. 96 - 98.
(à) Theocriri dcccm Idyllia, pag. 388 , &c.
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( 166) C KXXVII. Je ne trouve en ce! événement rias

de divin. J’ai fuivi dans ma traduéiion les conjeéiures de

MM. Valckenaer 81 de Paw. Thucydides (a ) raconte qu’A-
nériile fit mourir des Marchands Athéniens 8c des alliés
de ce peuple qu’il prit dans des vaieraux de charge autour
du Péloponnefe. Il ajoute que les Athéniens ufant de repré-

failles firent mourir Ariftéas de Corinthe avec Anériiie
8c Nicolaos, que les Lacédémoniens envoyoient en Am-
baffade au Grand Roi. Comment donc Hérodote peut-il
regarder cette mort plutôt comme un effet de la vengeance
Divine, que comme celui de la vengeance des hommes?
Hérodote étoit certainement très-fuperilitieux. Mais. Sper-
thiès 8L Boulis s’étant conduits d’une maniere irréprocha-

ble, pourquoi la mort de leurs enfans lui auroit-elle paru
l’elïet de la colere des Dieux? Arifleas de Corinthe, qui

.avoit été pris avec eux, avoit aufli été mis à’mort, quoi-
qu’il n’eût point offenfé Talthybius. D’ailleurs M. Valcke-

mer le demande ce que veut dire s’y 10701. Ce Sçavant, mû-

par ces raifons, croit ce palIage altéré 8c lit en con-
féquence, "Un Féy n: finir y: au Quint-nu yéyés-6m 8L un
peu plus bas , (l’îlot air par in étier du s’aligne ré wpî’ypæ in

1’55 patiner.

M. Wefi’eling avoit examiné dans fa DilTertation fur Hé-

rodote le panage qui cil entre les deux dont je viens de
parler , 8: croyoit qu’il falloit écrire émia; par une lettre
majufcule , afin d’en faire les Haliens , peuples du Pélopon- I

nefe , près d’Hermione. Il paroit par une note de M. Bel-
. langer qu’il étoit auiIi de cet avis. Mais -M. Wefl’eling

ayant depuis fait réflexion que les Haliens étant amis de
Sparte, il n’étoit pas vraifemblable qu’Anérifle les eût fait

mourir , 8c de plus que cet Anériite avoit mis à mort des
Marchands Athéniens 8L Alliés d’Athenes qu’il avoit enle-

vés fur les côtes du Péloponnefe , il trouve naturelle la

(a) Thucydid. lib. II, s. LXVII.
conjeéture

X
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bOnjeélure de Corneille de Paw, qui lifoit à: 57A: aimées
vol); in Tr’pwûos éludai) zaruz-Àaimvne; ràqpé’i ’Ayd’pr’m.

Ces conjeéhires me parodient devoir mériter les Mirages
des Sçavans; mais fi l’on s’en tient au texre des éditions ,

il faudra traduire ce palTage entier de la maniere fuivante.
a) Cette conduite des Spartiates fit cellier pour le préfent

a: la colere de Talthybius, malgré le retour de Sperthiès
sa 8:. de Boulis à Sparte. Mais longtemps après, à ce que
a: difent les Lacédémoniens, elle Il: réveilla dans la guerre
sa des Péloponnéfiens 8L des Athéniens. J e trouve en ce! évé-

1» arment page chofe de divin. Car que la colere de Tal-
sa thybius fe fOit appéfantie fur des Envoyés, 8c qu’elle
a: n’ait point ceflé qu’elle n’ait eu fou effet , cela étoit jufle.

a: Mais qu’elle (oit tombée fur les enfans de ces deux Spar-
a) tiares qui s’étoient rendus auprès du Roi pour appairer

a) cette colere , je veux dire fur Nicolaos, fils de Boulis ,
n 8c fur Anérif’te , fils de Sperthiès , qui naviguant avec

a: un vailTeau de charge plein de gens de guerre, prit: des
a) pêcheurs de Tirynthe, c’efi: pour moi une preuve ’cer-
a) taine que c’efl’ un effet de la vengeance desvDieux qui.
sa fécondoient la colere de Talthybius a.

Je crois devoir avertir d’une variante qui fe trouve dans
le Manufcrit B du Roi 8K à la marge du Manufcrit A."
0’03? Ëfiddraro 71’in (giflés 70’ deuoi élu-ra. écima d’t’

gagna-eh à; "le x. r. A. Si l’on fuit cette leçon , il faudra

traduire: n cette colere ne cella point que la jufiice n’eût
a: forti fou plein 8c entier eEet. Car l’on difoir qu’elle étoit

si tombée fur les &c.«. Une ligne plus bas , on trouve
à; ria: au lieu de ai; eÎAs dans les Manufcrits A , B 8L D

du Roi. i(167) CXXXVII. Prie des pécheur: de T iotas.
On voit par Thucydides (a) que les Lacédémoniens firent
mourir des Marchands Athéniens 8L des Alliés de c’e peuple

(a) Thucydid. lib. 11,9. LXVII , pag. un

Tome V. L Y
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qu’ils prirent dans des vaiiïeaux de charge ,v naviguant and
tour du Péloponnefe.

(r68) CXXXVII. Nicolao: à Anénfie. à 78,
repolir-n; cela fe rapporte manifeflement à Nicolaos 8l à
Anérifie. Voici comme Thucydide: raconte ce fait.

n ( a ) Sur la fin du même été , Arifléas de Corinthe , 8:

a: les Ambafradeurs de Lacédémone , Anérifie , Nicolaos,
n Pratode’mus, Timagoras de Tége’e , 81 Polis d’Argos, en

au (on propre 81 privé nom , s’étant mis en chemin pour fe

a» rendre en Afie auprès du Roi, pour voir s’ils pourroient
n l’engager à leur fournir de l’argent 8c à (e liguer avec

n lui, ils arriverent d’abord en Thrace vers Sitalcès , fils
a) de Térès. Ils vouloient , s’ils le pouvoient, l’engager à

"abandonner l’alliance des Athéniens, à marcher au fe-
n cours de Poridée que les Athéniens afliégeoient pour
,7 lors , à ceiTer de leur donner du fecours ,18; à les aider
a) à traverfer l’Hellefpont , pour fe rendre auprès de Phar-

n naces, fils de Pharnabaze, ou ils avoient clefTein d’aller.
n Celui-ci devoit les faire conduire en Cour. Léarque,
a; fils de Callimaque, 8L Aminiades, fils de Philémon,
n AmbalTadeurs d’Athenes , le trouvant par huard à la
a: Cour de Sitalcès, engagerent Sadocus (on fils , qui étoit
,3 devenu Citoyen d’Athenes, à leur remettre ces gens-là,

M de crainte que s’ils alloient trouver le Roi, ils ne leur
a fiiÏent beaucoup de mai. Sadocus s’étant lamé perfuader,

n envoya du monde avec Léarque 8c Aminiades pour les
n arrêter tandis qu’ils étoient en Thrace, 8c avant qu’ils

a fuirent montés fur le vailTeau fur lequel ils devoient tra-
a verfer l’Hellefpont, 8c donna ordre de les remettre à ces
n deux Athéniens. Ceux-ci les emmenerent à Athenes. Lorf-
n qu’ils y furent arrivés , les Athéniens, craignant que fi

"Arifiéas venoit à éviter la mort,’il ne leur fit entore

(a) Id. lib. Il, 5. LXVII, pag. 140.6: un
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sa beaucoup plus de mal , parce qu’il étoit confiant qu’il étoit

n l’auteur de tout ce qui leur étoit arrivé 8c à Potidée 8c

a) en Thrace , ils les firent mourir le même jour , en les
sa précipitant dans des foires profondes , fans leur faire leur
a) procès, 8c quoiqu’ils vouluiTent parler. Ils crurent qu’il
a) étoit jufie de les traiter de la même maniere que les Lacédé-

a) moniens en avoient ufé avec les Marchands Athéniens 8c
a» des Alliés d’Athenes qu’ils avoient ris dans des vaif;

n (eaux de charge autour du Péloponne e , 8c qu’ils avoient
3, précipités dans des foires profondes. Les Lacédémoniens

a; faifoient en effet mourir au commencement de cette
a: guerre tous ceux qu’ils prenoient fur mer , tant les Alliés
n des Athéniens que ceux qui étoient neutres tr.

( 169) â. CXXXVII. Nymphodore fil: de Pyzhe’as- Ce
.Nymphodore (a) étoit beau-frere de Sitalcès , 8c en grand
crédit auprès de lui. Il procura aux Athéniens l’alliance
de Sitalcès, 81 fit déclarer LSadocus, fils de ce Prince ,

citoyen d’Athenes. I( 170 ) CXXXVII. Sontpojk’rieurs de En: des années.

Cela arriva la troifieme année de la 87g. lempiade,
comme on le voit par Thucydides. Hérodote écrivoit donc
en ce temps-là cette partie de fou Hifloire; ou bien il
ajouta ces circonflances après l’événement.

( r71 ) CXXXIX. De plufieurs enceinte: de murailler.
Il y a dans le grec: de plufieur: tunique: de murs. De-là
quelqu’un ,difoit airez plaifamment que le mur d’une ville

étoit [on habit. roi Taxa; (à) ipaz’nov «n’aime. t
(172) CXXXIX. Et ce furent aux in. Iefoutiens

(c) donc que ces hommes ( les Athéniens qui combatti-
rent à Marathon) ont été les auteurs de notre liberté 8L
de celle des habitans de ce continent. Les Grecs, infimits

(a) Thucydid. lib. Il, 5. XXIX, pag. "f.
(à) Eufiath. ad Homcr. pag. 379 , lin. 1.0.
(c) Plat. in Mencxeuo, rom. Il , p25. 1.40 , E.

Y:
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par la viéloire que nous remportâmes à Marathon, 85
l’ayant touiours préfente à leurs yeux , oferent dans la fuite

combattre pour le falut de la patrie. Le premier prix de
la valeur leur cil: dû pour la viéloire de Marathon , 8L le
fecond à ceux qui ont gagné les batailles de Salamine 8c
d’Artémifium.

. (173) CXL. Amer-vau: de courage contre tant de
maux. Il y a dans le grec; munît Je Ému’Àm-r 00,449, que

Valla a rendu, arque mali: efunditç mentent. Si le feus
que j’ai fuivi ne plait point, on peut s’arrêter à celui que

fuggere Henri Étienne, dans (on Tréfor de la Langue
Grecque , Tom. HI, pag. 814..La Pythie, dit-il , avertit
les Athéniens d’examiner de tous côtés comment ils pour-g

tout réfifler aux maux prêts à fondre fur eux.

(174) CXLI. Leur répondit ainfi pour la féconde
fois. Cet Oracle étoit l’ouvrage de Thémifiocles. n Ce
n grand homme , dit (a) Plutarque , défefpérant de per-
a) fuader le peuple par des raifons humaines , eut recours
a) à une machine, comme dans les Tragédies, 8c lui donna
a) des prodiges 8: des oracles a.

Ces prodiges confiiioient en ce que le ferpent, fous la
proteftion duquel étoit la citadelle , avoit difparu. Voyez
Liv. V111, XLI, les Oracles étoient ceux Concer-
noient l’ifle de Salamine , 8c qui (ont. rapportés tout de
fuite.

( r7; ) CXLI. Ferme, fiable, irrévocaôlc. Je lis 46N-

punr «main-av, en le faifant rapporter à ivres. Qui appro-Ï
du du diamant, qui reflèmôl: au diamant. Il entend par-là
un Oracle dont rien ne pouvoit empêcher l’eEet. Le fens
cit le même que celui de cette expreflion d’Homere JAN,
Élu-u ipin, nid: sui "mérou if». Voyez les Ath Eruditor.’

An. 1760, page 2.47.. z

(a) Plutarch. in Thcmifiocle , pag. us, D. E.
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M. Bellanger avoit traduit une réponjè dure comme le

diamant.

( 176) CXLI. Un jour viendra que vous lui tiendreî
tilt. in ru and geint-rio; On a rendu ce paillage en
latin me! fi tibi fors erit obvia: ufquam. Prenez la fuite,
quand même l’ennemi fi preffinteroit un jour pour combattre.

Le fens cil au contraire , fuyeî, un jour viendra que vous
fireï en état de lui re’fifier, n’y-rios l’au-p. Il efl furprenant

qu’aucun Traduéteur n’ait vu que ira-p cil une feconde per-

forme , qui doit s’entendre des Grecs à qui la Pythie parle ,’

8c non des ennemis dont elle parle, 8c qui font troifieme

perfonne. .’ BELLANGER.’
M. Reiske ( a) traduit aufii de même: veniez aliquan-

dô tempus, que tu 1:0]; eri: ex adverjb, ou bien adverfiz:
cris , comme on lit dans les Variantes d’Hérodote. Cette
expreflion fe trouve fouvent dans Homere.

(177) CXLIII. T hémiflocler. Il avoit été débauché

dans fa jennefle. n Dans un temps (à) ou les Athéniens
une s’adonnoient encore ni au vin, ni aux Courtifanes,
a) Thémiflocles pallia un jour le matin à travers le Céra-
n mique qui étoit plein de monde , fur un char avec quatre
,7 Courtifanes. Idoménée fe fort d’une expreflion amphi-

s; bologique qui peut fignifier que ces Courtifanes étoient
a) attelées au char , ou qu’elles étoient montées fur le char a.

Le même Athénée les nomme autre part (c) Lamia,
SciOné, Satura, N annium.

(178) CXLIII. Fil: de Ne’oclès. Le pere d’Epicure

portoit aufli ce nom, 8c c’efl ce qui donna occafion à
Ménandre de les joindre dans une même Epigramme.

(a) Mifcellan. Lîpf. Nova, rom. VIH, pag. 48;.
(b) Athen. Deipnofoph. lib. X11, cap. VIII , pag. 555,, D.
(c) Idem ibid. lib. X111, cap. V, pag. 576, C-

Y s
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X47,» (a) NroxÀe’td’a à’ùfiû! yiroç’ gy ri pi! rififi!

rut-pima henniras-fini, o’ a” nippon-tiras.

nIe vous faine Neoclides, double race, dont l’un a dé-
»livré fa Patrie de l’efclavage , 81 l’autre de la folie a.

On fait que la Philofophie d’Epicure fappoit par les

fondemens toutes les fuperflitions. ’ I
(r79) CXLIII. Si le malheur. Je lis ro’ «du; avec

les Manufcrits de Sancroft, de Vienne 8L de Valla. Dans.
le Manufcrit D de la Bibliotheque du Roi, on lit qui in;
8L au - deiTus ri «Je... Si l’on aime mieux s’en tenir a
la leçon ordinaire ri in; , il faut rendre cet endroit: Si les

vers que la Pythie a prononcés , &c. j
( 180) CXLIV. Qui avoient atteint l’âge de puberté.

3,701333. L’ancien Curé de Meudon, Rabelais , auroit rendu

cela par un feul mot.
Barman.

Spmâo’y vient 9’ 3mn Tefliculur. Héfychius explique ce mot

iCndJr in lingule: pudeur.
(181 ) CXLIV. Perjimda aux Athéniens de ne point,

faire cette diflriburion. Plutarque dit que les Athé-
niens étant dans l’ufage de partager entr’eux le produit des

mines d’argent de Laurium, Thémiftoeles ofa le premier
propofer au peuple de ne point faire cette diflribution , 8:
d’employer cet argent à confiruire des triremes pour faire la

guerre aux Eginetes. La remarque de Plutarque eii jufle.
Il falloit du courage pour faire une telle propofition à, un
peuple très-pauvre, 8c qui trouvoit une grande refl’ource
dans les revenus de l’Etat.

(182.) CXLIV. Entendant par ces mon la guerre
contre le: Egineter. Si cette expreflion eil véritablement de
Thémiflocles, je crois qu’il s’en étoit fervi de deflem Pîéf

(a) Analecta Vcterum Poërar. Grzcor. rom. I, pag. ses.
(b) Plutarch. in Themiitocle, pag. il; , C.
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médité pour défigner d’une maniere générale la guerre con-

tre les Perfes, que les Athéniens ne s’attendaient gueres
alors à voir revenir, fi l’on s’en rapporte à Plutarque (a).
Il ell très-vraifemblable que Thémiflocles ne s’exprimer
point d’une maniere générale , mais qu’il préfenta aux

Athéniens deux fortes raifons pour les déterminer à dif-
continuer la diflribution des revenus de l’Etat: la pre-
miere, la guerre qu’ils avoient à foutenir contre les ligi-
netes, qui avoient alors (à) l’empire de la mer: la
feconde, l’attente ou l’on étoit de voir revenir les Perfes.

Thucydides (c) le dit pofitivement, 8c cela cit confirmé
par Platon (d), qui marque que les Athéniens appre-
noient des nouvelles des préparatifs du Roi, 8c qu’après

fa mort, ils apprirent que Xerxès les continuoit.
’ ’La leçon m’y", adoptée par M. Wefieling, fe trouve

aufli dans les Manufcrits A 8L D de la Bibliotheque du
Roi.

( 183) CXLV. En un même lieu. A l’Ifihme. Voyez
civdeiI’ous, CLXXII. A Corinthe, felon Diodore de
Sicile, Lib. XI, I, Tom. I, pag. 403 , mais il en étoit
parlé plus particulierement le Livre X , qui cit perdu.
Corinthe étoit dans I’Ifihme. I

(134) g. CXLV. Était allumée. l’yxlxplfu’nt ne me
paroit point altéré , comme l’ont cru les derniers Editeurs.

On peut le faire venir avec Portus de ioniens; paflif du
verbe 57min dont Hérodote s’efi fervi , Liv. VI , S. LXXV.

n’aimant! ris ni endurer 70’ nîflpov le frappa au vifage de
fon bâton. Car c’efi ainfi qu’Eultathe lit ce palIage, pag.
579 ,lin.13 , 1063 ,lin. 32. , 1434 , lin.9.Ainfiaro’Anm 67mm-

f( a) Plutarch. in Themillocle , pag. u; , D.
la) id. ibid.

(c) Thucydid. lib. I, 9. r4. .
(d ) Plate de Legibus, lib. lll, rom. Il , pag. 698 , E.

Y4
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pin; qui; Zazou; peuvent fe rendre en latin leur: confina
cum aliis populis. Car Îrlxpaéæ fignifie dans Homere cura

impetu hoflili invado, ingruo.
( 18g ) CXLV. Pour exhorter. On trouve aufli dans

les Manufcrits A 81 D du Roi, Invitée-onze. .
( 186) CXLV. Le corps Hellénique. Les Grecs s’ap-

pelloient en leur langue Hellencs , d’où vient le mot Hel-
lénique. l’ai confervé ce mot Hellénique du texte grec,
quoiqu’il ne paroiiTe point de rapport entre Grec 8c Hellé-

nique. C’efi ainfi que nous (liions les Suifles 8: le corps
Helvétique. ,

( 187) CXLV. Dont les forces égalaflènt, scie.
Comme le texte me paroit altéré , je me fuis cru en liberté

(le choifir le feus qui me plairoit davantage. Je lis inclinai
avec. la marge d’Henri çEtienne. Tel-lace 7&3 8L j’entens

évinçai 8L du comme deux négations qui fe détruifent mu-

tuellement , quoiqu’en général deux négations en grec nient

plus fortement: M. WeiIeling paroit pancher pour 1-51 du
muât (MIN. Et alors il faudroit traduire: v les forces de
3) Gélon n’étoient inférieures àaucunes de celles des Grecs,

a: pourvu qu’ils ne fuirent pas bien puiiIantsa. tous. fignifie

alors puzflant, 8c il y a des exemples de ce mot pris en
ce feus. On peut en voir dans la note de M. WeiTeling.
Le Manufcrit D, du Roi, porte indignât E’Mymr’y’v 1-51 il:

arum; feignit.
( 188 ) CXLVII. Son ordre. Il y a dans le Manufcrit

B du ROÎ , duo," arapzyytàt’p 8L dans le Manufcrit D, du,"
zapwy’ytàt’u.

(189) 5. CXLVII. Chargés. Le Manufcrit A, du Roi,
a confervé la vraie leçon Ëâqprujui’vu.

( 190) CXLVIII. Les eurent fait partir pour l’Ajit.
(and Tri! Érdrefctlarv 75v renformirai, 310’759» ïrflufl’" le Ap’yès

4779.85. 1°. dwdxtfexlds lignifie proprement l’aétion d’en-

voyer d’un lieu à un autre. Par conféquent, il peut éga-
lement s’entendre de l’envoi des efpious par les Grecs, 81
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au renvoi des efpions par les Perfes. J’ai mieux aimé le
prendre dans le premier feus, parce qu’il n’eii pas vrai-
femblable que les Grecs aient attendu qu’on leur eût ren-
voyé leurs efpions pour dépêcher des Députés à Argos.

2°. d’eu’rtpat inclurai! É; A970; vindas; ne lignifie pas qu’on -

envoya une feconde députation àArgos. Cela fe rapporte
manifellement à ces mots du Paragraphe CXLVI , afin-a
peint remmenées-8; répartira i; en)! Afin. Ils envoyerent premie-

rement des ejpions en Afie. Hérodote raconte tout de fuite
ce qui arriva à ces efpions à leur arrivée à Sardes, 8c
après cette digrefiion, il reprend le fil de fa narration au
commencement du CXLVIII , après l’envoi des efpions ,
on envoya fecondement des Députés à Argos. La digref-
fion a occafionné la faine ou font tombés les interpretes.

(191) CXLVIII. T es remparts. le penfe que par
n’y rpoCe’Àmor Hérodote entend un rempart , un mur. Mais

comme on dit en ce fens 70’ fpôco’Àüldï, je lirois ainfi, ou

plutôt un?” «poCeÀt’m, Élie-u régiilant le génitif. espaça»; le

trouve partout en ce fens. Aânrm’se ( a ) 3V prix air 3m. . . . .

payai»)! rpoC’oÀn’v fait remirent; en? xdpuç.nartrxtuoioertl. Ne

penferieï- vous pas que les Athéniens ne [bien un firme
rempart pour leurs concitoyens 6’ pour leur pays. Cepen-
dam je me garderai d’autant plus d’infifier fur cette con-

jeéture, que Ml Valckenaer, à qui les Lettres Grecques
ont les dernieres obligations , avoue ingénuement qu’il n’en-

tend point cet endroit de la Pythie.
(197.) CXLVIII. Après leur arrivée. Diodore de

Sicile affure que ce furent les Argiens qui envoyerent des
Députés à l’allemblée des Grecs. n Les Argiens , dit-il (à) ,

a: ayant envoyé des AmbaiIadeurs à l’aflemblée des Grecs,

npromirent de le liguer avec eux, fi on leur donnoit

(a) Xenoph. Socratis Mcmorab. lib. III, cap. V, ç. XXVII.

pag. 156. ’- (6) Diodor. Sicul. lib. XI,5. III , rom. I, pag. 4er.
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n quelque part au commandement des armées. L’affemblée

sa leur répondit clairement que s’ils trouvoient plus dur de
si reconnaitre pour Général un Grec que d’avoir pour maître

nun Barbare , ils farfoient bien de fe tenir tranquilles;
rimais que s’ils ambitionoient le commandement de la
3) Grece , qu’ils s’élevafi’ent à cet honneur par leurs grandes

a» aéiions a.

( 193 ) CXLIX. Ils fumaient réflexion. Les trois Mao
l nufcrixs du Roi ne mettent qu’une virgule après Occupé"!!!

8L un point en haut après ivre-t. Confultez fur haine-Oct la
note de M. Weffeling.

( 194) â CXLIX. Un fiul. le ne crois pas qu’on puîiI’e

trouver un autre endroit dans l’Hii’toire , ou il foit fait

mention que les Argiens euffent alors un Roi. Perfonne
cependant n’en pouvo:t être mieux inflruit qii’Hérodote;

mais puifqu’aucun autre Auteur n’en parle, il faut que
l’autorité de ce Prince fût bien foible.

(195) CXLIX. A l’un des deux Rois de Sparte.
La réponfe des Députés de Sparte me paroit d’autant plus

étonnante, que par une loi portée quelques années aupa-
ravant, 8c dont Hérodote fait (a) lui-même mention,
il n’y avoit à Sparte qu’un feul Roi qui pût commander
l’armée.

(196) CXLIX. L’ambition des Spartiates. Ce fut fans
doute, la véritable raifon qui les engagea à garder la neu-
tralité dans la guerre contre les Perfes , 8c même qui les
fit pancher plutôt de leur côté que de celui des Grecs,
parce qu’ils regardoient comme un moindre mal d’être fou-

mis aux Barbares que de céder aux Lacédémoniens. Ceux-

ci les avoient en effet traités fort mal dans toutes les occa-
fions , 8c furtout Cléamenes. Aufli furent-ils les feuls peu-
ples du Péloponnefe avec les Achéens, qui ne voulurent

(a) Hercdot. lib. V , S. LXXV.
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pas (e ioindte aux Lacédémoniens dans la guerre du Pélo-

ponnefe. x aV A L c K E N A a n.

( 197) CL. Ayant eu pour pere Perfée. Si l’on peut s’en

rapporter aux fables des Grecs , les Maifons Royales de
Perfe 8l d’Argos venoient d’une même (ouche. D: Danaë

fille d’Acrifius 8c de Jupiter, naquit Pat-fée, Roi d’Argos.

Perfée eut d’Andromede fille de Céphée , Fer-lès , qui donna

fon nom aux Perfes qu’on appelloit auparavant Céphenes.

Voyez ci-deffus, LXI.
(198) CL. Il n’efi dans point naturel. Les Manuf-

crits A 8c B de la Biblotheque du Roi lifent :076 Ê». . . . .
inule, ionifme qu’il faut rendre à Hérodote.

(199) CL. D’eux -mÉmes. Éru’yryeMope’nu; fiente l

fiaî, ultrà. Tel efl: le feus que ce même mot a dans le
pallage fuivant de Démoflhenes ( a): rai; p3: iuepysn’uç,
d’0. Æ. l’opéra fait libellera J riz-11519335, linnéen: En 1’51 401010--

fuÉ’ruv, au; Éva»; Juda-rail. 01:01:71: à? (a; "En, à fuie"; Exce-

v Tell, ml rebut falun-ou fluer (aux ou) 7m); AaËJy-ru :707.
âygpeu fol 59.380; 751 qupelflw ennuyée-m) and rein arpofluf
Pain, nul au; div-nu t’arne’y’yuàaéptnv roule, mal Tous INPOJÉ,

s’y Je. Les décrets vau: ont inflruits de: bienfizit: qui ont
mérité l’immunité à Epicerdès. Confidëreî , non s’il a donne’

d’abord cent mine: 6’ enfiliez un talent , (car je penfi que

ceux qui ont repu ce: argent ne le regardent pas comme une
flamme confide’raàle) mais voyez [on îele, en quelle: cir-
conflance: il a donnant argent, à qu’il l’a fiât de lui.-

même; I( zoo) CLI. Beaucoup t1 années après. (5) Artaxerxès,
ayant appris les pertes qu’il avoit faîtes en Cypre , rèfolut

de faire la paix avec les Grecs. Artabaze 8L Mégabyfe

( a) Demoflh. article Anr’ji’vm , pag. 1.86 , 78.

(b) Diodor. Sicul, lib. X11, 5. 1V, pag. 480 8c 48x. J
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envoyerent à ce fujet des Amballadeurs à Athenes. Les
conditions ayant paru raifonnab’es aux Athéniens , ils en-
voyerent de leur côté des Ambaflàdeurs à Artaxerxès avec

plein pouvoir. Callias, fils d’Hipponicus, étoit à la tête
de cette Ambaffade. Cela arriva la quatrieme année de la
82°. Olympiade , c’efi-à-dire, l’an 449 avant notre Ère,

ou de la Période Julienne 42.65.

( zoo ”) CLI. Pour quelque afaire. Il y a dans le
grec: pour une autre afaire , c’efi-à-dire, pour une autre
affaire que celle pour laquelle y envoyoient les Argiens.
Cette affaire étoit la paix avec les ’Perfes. Voyez la note
précédente. l

(201 ) CLI. Ville deMemnon. Cette ville avoit été
bâtie (a) par Tithonus , père deIMemnon. Hérodote l’ap-

pelle toujours ville (à ) Memnoniene. Sa citadelle fe nom-

moit le (c) Memnonium. .
(202) CLI. Callias. L’Ambaflade de Callias le rap-

porte (d) à la quatrieme année de la quatre-vingt-deu-.
xieme Olympiade.

( 203) CLII. Remporteroit avec pliai-fit. n Je ne vois
a) pas bien , dit M. l’Abbé Bellanger, à quoi vient cette
a) réflexion morale , ni quelle application en fait Hérodote tr.
Je penfe -qu’Hérodote a voulu donner à entendre d’une

maniere un peu obfcure qu’il n’y a point d’homme qui

n’ait quelque chofe à fe reprocher, 8c que tous les autres
peuples de la Grece avoient fait quelquefois des aétions
plus honteufes que celle dont on acculoit les Argiens. Auflî
ai-je traduit annal les mauvaife: délions. Hérodote a peut-

être pris cette maxime de Solon , ou peut-être Valere
Maxime ne l’a-t-il vue que dans Hérodote , 8c ne l’attribue

(a) Strab. lib. XV , pag. 1058 , C.
(b) Herodot. lib. V, 9. LIV.
(c) Strab. lib. XV, pag. 1058, C.
(il) Diodor. Sicul. lib. X11, 5. 1V.
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à Solen que par conieélure. Solen, dit (a) Valet-e Ma-
xime, aiebat , [i in muon locum cunfli mala fila contu-
hflènt , futurum, ut propria deportare damant , quàm ex com-
muni mrfiriarum acervopvrtîonem juan: ferre mallent. Quo
colligebat , non oportere nos, quæ fortuito patiamur,præ-
cipuæ 81 intolerabilis amaritudinis judicare.

(204) CLIII. La ville de Cela. Géla fut bâtie qua-
rante-cinq ans (à) après la fondation de Syracufes. Or
Syracufes fut bâtie la vingt-unieme année (e) de l’Ar-
chontat perpétuel d’Efchyle à Athenes , c’efl-à-dire , la

troifieme année de la cinquieme Olympiade, qui revient
à l’an 758 avant notre Ère, fi l’on fait commencer avec
Enfebe les Olympiades la troifieme année de l’Archontat
d’Efchyle. Il réfulte delà que Géla a été fondée la. qua-

trieme année de la 16°. Olympiade, c’eil-à-dire, l’an 713

avant Jefus-Chriflz. L’année de cet Archonte cil fixée aufiî

par l’Auteur’des marbres d’Oxford qui afIigne à la fondation de

Syracufes l’année 494 , laquelle felon le calcul de ce Chro-

nographe, revient à l’an 758 avant notre Ere.
Phintias (d) Tyran d’Agrigente , détruifit la ville de

Géla vers la 124°. Olympiade, environ 572. ans après fa ’

fondation, 8c en .tranfporta les habitans dans la ville de
Phiiitias dont il fut le fondateur.

( 205 ) CLIII. De’ Cérès à Proferpine. Dans le grec:

de: Déefis infernales. Le Scholiafle de Pindare explique
cela (e) "a 0min itçoQæ’ITm. Sans cette autorité, on au-
roit pu l’interpréter: des Dieux infernaux.

(206) CLIII. Il: continuerent. Une virgule, mal
placée dans l’original, dérange un peu le fens. Il faut lire

(a) Valet. Maxim. lib. VII , cap. Il , Extetn. Il, pag. 651..
(b) Thucydid. lib. V1, 5. 1V, pag. 380 , lin. 88.
(c) Marmora Oxon. Epoch. XXII , pag. 2.5.
(d ) Diodor. Sicul. Eclog. ex lib. XXII, rom. Il , pag. 495.
(e) Scholiafi. Pindar. ad. Pyth. Il, vers. 2.7 , pag. 185 , col. 1-;
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03073:4 de tiaréyovu 7907m9: ipoQIÉv-reu 1’51: zaouïa)! 0:51, d’un,-

Am élu-reg, &c. comme cela fe trouve ponéiué dans le Ma-

nufcrit B, de la Bibliorheque du Roi. Les deux autres ne
pot-teillent, ni après lytiépem, ni après 025v.

( 207 ) CLIV. Ayant été tue’. Cela arriva la troifieme

année de la foixante-dixieme Olympiade. Hippocrates (on
frete régna enfuite (cpt ans, 8L Gélon s’empara de la Cou-

ronne après (a mort, la feconde (a) année de la foi-"
xante-douzieme Olympiade.

(208) CLIV. Gélon, [un de je: gardes. Il n’était
point frere d’Hippoerates, comme le dit ( la ) Denys d’Ha-
licarnaile. De fimple garde du corps d’Hippocrates , il s’éleva

à la Tyrannie de Géla , 8L delà à celle de Syracufes. Il ren-

dit cette demiere ville floriilante , 8c le l’attacher tellement
par les bienfaits que, lorfque l’on brifa ( c) les flames des
Tyrans pour en faire de la monnaie , après que Timoléon
eut rendu la liberté à SYracufes, celles de Gélon furent
feules exceptées , ou fi l’on épargna anili celles de Denys

l’ancien , comme le dit (d) Dion Chryfofiome , qui ra-
lconte aufii le même trait que rapporte Plutarque , ce fut
parce qu’elles avoient les omemens de Bacchus , Divinité

que les Grecs appellent en leur langue Dionyfus. p
(209) CLIV. Qu’ils lui donneroient Camarine. Ca-

marine (e) étoit pour lors détruite; mais les Syracufains
donnerent le territoire de cette ville à Hippocrates , Tyran

Ide Géla. Ce Prince y envoya une colonie, 8K la rétablit.

(210) CLIV. leur appartenoit de toute anti-

(a) Dionyf. Halicarn, lib. VII , 5. l, pag. 4o: , fub finem 8:
pag. 4o; , Paufan. Eliae. poiler. five lib. Vl, cap. 1X , pag. 47;.

(b) Dionyf. Hal. lib. VII, 5. I, pag. 4’61. 1
(e) Plutarch. in Timolconre. pag. 2.47 , E.
(d ) Dio. Chryfofl. Corinrhiac. pag. 46°, C.
e) Thucydid. lib. V1 , 9. V.

I



                                                                     

.Norns.LIvnEVII. 3st
I gaité Les Syracufains .( a) en furent en effet les fonda-

teurs environ 135 ans après la fondation de Syracufes.
(211 ) CLV. S’empara réellement de. Cela arriva la

féconde année de la foixa:-te-douzieme Olympiade; mais
il n’était pas encore alors Tyran de Syracufes , comme le
prétend (6) Denys d’Halicarnall’e.

L’Edition d’Alde 8L celle de Glafgow , ne mettent point

de virgule après in tout, ce qui rend la phrafe embarraf-
fante. On trouve après ces mots un point dans le Manuf-
crit A du Roi, 8L une virgule après et? :779 , ce qui in-
dique que ce dernier mot doit fe joindre dans la confirma:
tion avec rings.

( au.) CLV. Gamores. Les Gamores ou Géomores
étoient proprement ceux , qui, étant envoyés en Colonie,
partageoient entr’eux les terres. Les Grands de Syracufes
portoient ce nom , parce qu’ils defcendoient de ces Grecs
qui accompagnerent Archias de Corinthe, 8K furent les
fondateurs de Syracufes. Voyez la note de M. de Valois
fur Diodore de Sicile , Tom II, pag. s49, col. I.

(7.13) CLV. (illieyriens. On écrit ce nom de di-
verfes manieres. Je me fuis déterminé pour celle qu’on voit
fur l’autorité d’Héfychius 8c du Lexique manufcrit de
Photius, où l’on trouve, il eI’t vrai, 1090416le , mais l’or-

dre des lettres fait voir qu’il faut lire KlAqu’puz. L’Auteur

de Lexique de Rhétorique cité par l e ) Euilathe, dit aufli
KlÀNxo’plol , mais il les met en Crete, 8L en cela il (e trompe.

Au telle, je n’attache point à ces fortes de notes plus
d’importanee qu’elles ne le méritent.

(214) CLVI. S’accrut confiâérablement. bénirent» le

dit proprement de l’accroiilement des plantes. De la
Érudpoftui dans Héfychius efl interprété infime, Cura-rime.

(a) Id. ibid.
(b) Dionyf. Halic. lib. VII; S. I , pag. 402..
(e) Eufiath. ad lliad. B. rom. l, pas. en , lin. si.
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Hérodote l’emploie métaphoriquement. Cette exprefiion eft

tirée d’Homere , que notre Hifiorien prend plaifir a
imiter.

Thétis dit, en parlant de fon fils Achilles.

d du lividpufen ipvtï tous. Iliad. XVIH. 56.

n11 a crû comme une jeune plante.
( 7.15 )l CLVI. Quoiqu’il n’eut point e’te’ l’auteur. in

livra profil" 78» manta... Aux exemples allégués par Por-

tus dans fon Lexique Ionien , on peut ajouter celui-ci des
Suppliantes (a) d’Euripides: u’tpou piratât». L’auteur de la

fépulture.

(216) CLVII. Il efl fur le point de l’attaquer. Il y
a dansile grec feintez. . . . npurnAa’rn’a-w. . . . les Écrivains

Attiques joignent le préfent 8c le futur avec le verbe
Fi»... 8L jamais l’aorii’te. Thomas Magil’ter dit (à) plus»

701171, real feinta ruina, du pénal antife-eu. Varinus Pha-
vorinus dit de même dans [on (c) Lexique: Minis: w1-
reimnu jauni druptfcæaint, 51m Évtnôros’ ci" fléMu pot

rouir 70’ dé 71’ si pet-ni jubilaires ITNITU. oie! feinta natale-tif

dodines-t N [and «lopin-8’ cira! peina retînt. MéMttfi joint
à l’infinitif, ou au parfilant. . . . .. à jamais avec l’aortfie.

On trouve pareillement dans Phrynichus (d ) L’ami»
neige-eu, iptMor dilua , «papa-ripent": 751 t’a-zain» , il: ris déni

carmina. rertipnreu 7:39 1’55 infra-n wvrzfléfcevor, 1,;
FÉAÀerrt, aloi l’aller ru?" , ,EIFEMOI otarie-tir. ni il wurtho’
Juda) qu’a-p nippée-u a"; lainai. 15mn." avec l’aorijle. efl une

faute grave. On joint ce verbe avec le préfint à le futur;
mais le parfait ne lui convient en aucune marxien.

(a Euripid. Sup lic. vers. I6.
(b Thom. Magi et. pag. 607.
(e) Varini’Phanocini Canertis Diôtionarium , pag. 3g; , lin. 3

à fines.

(d) Phrynichi. me. Attic. lidos. pag. 6°.
Cependant
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Cependant on trouve des exemples de ce, verbe avec un

aorifle , comme dans (a) Homere :

MéMtt yaip mu Tl; nul Mati-spot ËMov bien!

Mais fuivant la remarque de Thomas Magifier, on fous-
. entend alors la particule potentielle aîy qui donne à l’aorifle

8L au parfait la force du futur.

Les Manufcfits A , B & D du Roi, portent plus: "p44
"Ancrée" St un peu plus bas les Manufcrits A 8c D , met-
tent une virgule après juin, ce qui cil plus clair.

( 117) CLVIII. L’infilence. «Morin-ra; A510; cil un
difcours arrogant que tient celui qui penfe que tout lui cil
du , 8: qu’il ne doit rien aux autres, comme le fait Voir.
la fuite de la réponfe de Gé10n.

(2.18) CLVIII. De ceux d’Ægefle. On trouve dans
les Éditions Arma-Talant, mais il fautlire avec les Manuf-
crits A , B 8c D, de la Bibliotheque du Roi Axyens’m;
ce qui cil un ionifme.

(219) CLVIII. De grand: profits. Il faut lire Êfl’dU*
pin; au lieu de t’a-nuptiaux; car les Ioniens, fuivant la remar-
que de Grégoire de Corinthe, page 225 , changent 1’: 8L 1’:

I en l long, par exemple, d’itpeu’e ils font iptds, d’ion; leur,
d’is’puë me, 8c en changeant l’a en a, ijmg.

(220) CLVIII. Deux centr’trjreme: on. Ces ciliés
paraîtront peut-être exorbitantes. Cependant, qu’on faire

attention que Denys (à) fit fortir quelque-temps après de
la feule ville de Syracufes cent vingt mille hommes de
pied, douze mille hommes de cavalerie, 81 quatre cents
vaiil’eaux de guerre.

(2.21) CLIX. Ce feroit un grand fitjet de douleur,

(a) Homeri Iliad. lib. XXIV , verf. 36.
’ (la) Diodor. Sicul. lib. Il , 9. V, rom. I, pag. :18.

Tome V. Z
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fic. Cet endroit cil imité d’Homete. Iliad, lib. VII, ver-L
12.5.

Hv tu pif étudia: ylpav immine limule.

(un) CLX. Excitent ordinairement fa colere. ouin
hurlant; n’y lupin iranien: lignifie revoco , retrorfum aga,
provelto mon in deum , fignifications qui ne peuvent con-
venir ici. Il ell vrai que Portas dans l’on Lexique Ionien ,
l’explique excita, commoveo. Mais il n’en apporte pas
d’exemple , ô: il ne s’en trouve aucun dans toute la langue.

Pour moi, je crois le texte altéré, et je lis me. inui-
mu n’y Oupco’v. On fçait que ôtiyd veut dire impello , in-

cita , inflige , 8: qu’Hérodote le fert fouvent de ce verbe:
dans patinées; (ulve: érepsine»; , lib. N, â. LXXIX. 5’157:

0’061; die-n rotin) faire: lib. N , CXLV.. aussi rem inégal arpe-

Oupelq [auxiliariat habituera lib. V , XLIX. 6re.
Les. Manufcrits du Roi n’offrent aucune variété dans la

leçon, excepté le Manufcrit D, ou on lit t’a-moly»; au

. lieu de dandys".
(2.2.3 ) â. CLX. Des propos infultanr. Ce difcours n’était

point injurieux. Il étoit naturel que la Métropole confervât
une forte d’autorité fur fa Colonie. Or on fçait que Syra-
cufes (a) avoit été fondée par les Corinthiens, qui obéif-
foient eux-mêmes aux Généraux de Lacédémone. Mais les

Defpotes ne converfant qu’avec des efclaves, deviennent
extrêmement ombrageux , 8: ne peuvent fouiïrir les dif-
cours généreux d’un homme libre.

(22.4) CLX. Ou vous contenter. Je lis me. in:
épuisa-0m avec Valla 8c le Manufcrit de Sancroft. Si l’on

aime mieux épineront qui fe trouve dans les Éditions 8c
la plupart des Manufcrits, il faudra traduire: il faut que
tes conditions vous plaifent, ou ......

(a) Thucydid. lib. V1, .5. HI, pag. 379. Strab. lib. V1, pas.
et; i B.
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’( 9.2; ) CLXI. Quoi donc .’ nous autre: ès. M. Val-

ckenaer met un point après fixa-min: , 8c j’en trouve un
pareillement après ce mot dans les Manufcrits A , B &D
de la Bibliotheque du Roi. Il retranche enfuite à: , qui fait
languir le difcours véhément de 1’.Ambailadeur Athénien.

J’ai fuivi ce Sçavant. On croiroit prefque que Thucydides ,
qui n’aimait pas les Athéniens , depuis qu’ils l’avoient banni,

avoit en vue de les mortifier, 8L de rabaifTer la fierté de
l’Orateur Athénien, lorfqu’il met dans la beuche d’Her-

mocrates de Syracufes ces mots qu’il adrefl’c aux habitat)!

de Camarine: a: Nous ne voulons (a) point leur (aux
a) Athéniens) montrer avec chaleur qu’ils ne font (les
a) Leontins) ni des Ioniens, ni des Hellefpontiens , ni des
3’ Infulaires , qui ont été des efclaves, ou qui n’ont fait que

a; changer de maître , mais des Doriens, des peuples libres , p
n qui, fouis du Péloponnefe , 8c gouvernés par leurs pro-
» pres loix, font venus habiter en Sicile a.

(2.26) â. CLXI. Nous n’avons jamais rhangé de
fol. Qui jamais (à) a fait un plus bel éloge de fa patrie
qu’Euripides, lorfqu’il dit: fes habitans ne viennent pas

d’un autre pays; nous femmes autochthones; les autres
états, difperfés comme des dés , ont été emportés les uns

par les autres. -(22.7) CLXII. Il comparoit par ce propos. J’ai reg
tranché ces paroles-ci qui parement comme une addition
de Scholiafle. guru; Je, J n’a; 1-93 à 1-05 incantas, 1-3 6’065."

Mys". fin yolp d; t’y 797 induré" in) 1-3 in? Êozlfcaîrunv,

73; (N 15v Emilia! "parfis, a»)! 5051-03 "peul". n Ceci eft
n le feus des paroles qu’il veut dire. Car il cil manifefle
a que comme le printems cit la plus belle faifon de l’a -*
n née , (es troupes feroient les plus belles de l’armée des

(a) Thucydid. lib. V1 , S. LXXVII, pag. 47.6.
(b) Plutarch. de Exilio , pag. 604 , D.

Z:
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a) Grecs a. Je fuis , en faifant ce retranchement, M. Val-I
chenaer. On peut confulter fa note.

( 2.28 ) CLXIII. Fils de Scythès. Nous avons vu plus
haut (a) un Scythès , Roi des Zancléens. Périzonius (6)
penfe que c’étoit le pere de Cadmus. Je crois plutôt
avec M. Valckenaer, qu’il étoit l’oncle du pere de Cad-
mus. Si Cadmus n’eût point été en effet de la même famille ,

il auroit été étonnant qu’il eût été demeurer a Zancle en

Sicile, dont Scythes avoit été auparavant le Souverain.
On prétend qu’Epicharme pallia (c ) en Sicile avec

Cadmus. -(2.29) CLXIII. Des parole: de paix. Ce Cadmus
avoit ordre de fe concilier les bonnes graces de Xerxès , en
cas que Prince vainquit les Grecs.

(2.30) CLXIV. Dont le nom a e’te’ changé en celui l

de Meflhne. On (d) n’eft point d’accord fur le temps ou

Zancle prit le nom de Meffane. Hérodote 8: Thucydides
n le mettent entre la quatrieme année de la foixante-onzieme

Olympiade , 8c la premiere année de la foixante-feizieme;
mais Paufanias place cet événement en la vingt-neuvieme

(a) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
(b) Ad Æliani Var. Bill. lib. Vlll , cap. XVIl , pag. 563.
(c) Suidas Voc. E’m’xœppu.

(d) J’ai été bien furpris en lifant la traduflion que M. Van-Len-
nep a donnée en :777, de la DiITertation de Bentley fur les Lettres
de Phalaris, que les preuves de ce Savant étoient les mêmes que
les miennes. Je n’ai point eu connoilTance de cet Ouvrage qu’en
1780, 5c cette note étoit faite bien des années auparavant , comme
on peut le Voir par une partie de cette note que je communiquai à
M. Vauvilliers en 1771 , 8c qu’il inféra dans [on Elrai fur Pindare,
imprimé en 1777.. Comme dans cette note , il n’y a rien de l’inven-

tion du Doûeur Bentley , 86 que j’ai eu les mêmes matériaux que lui ,
il n’en point étonnant que j’en aie fait le même ufage. Si cependant
quelqu’un foupçonne après cette déclaration que je l’ai panée dans

fa Bill-ertation , il efi libre de le faire , 8c je confens très-volontiers
que l’honneur , qui peut en réfulter , revienne au Sçavant Anglais.
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Olympiade. Le préjugé cil certainement en faveur de ces
deux Hilloriens, qui étoient inflruits, exaéis St prefque
contemporains. Cependant, comme Paufanias peut avoir
eu des Mémoires dont nous n’avons aujourd’hui aucune
connoillance , 8c comme,fon autorité a entraîné les fui-Tra-

des Scaliger, des Petau, des Riccioli, des Corfini, &c.
en un mot de nos plus célèbres Chronologifles, j’ai cru
(devoir difcuter ce point de Chronologie, 8c ne me déter-

. miner qu’après un examen mûr 81 réfléchi.

a! Zancle (a), dit Thucydidcs , fut d’abord fondée par
a) des brigands fortis de Cyme, qui l’avoit’ été elle-même

a: par des Chalcidiens de la campagne Opique. Il y vint
sa dans la fuite beaucoup de monde ’de Chalcis 8c du telle
a) de l’Eubée, qui partagerent entr’eux fan territoire. Pé-
a) riérès 8L Cratæménès, l’un de Cyme , St l’autre de Chalcis

a) en furent les Fondateurs. Les Siciliens lui donnerent dans
a) les commencemens le nom de Zancle , parce que ce
a) pays a la forme d’une faux , que ces peuples appellent
n Zanclon en leur langue. Ils furent dans la fuite chaffés
a» par des Samiens 8c d’autres Ioniens , qui. fixant les Medes

si avoient abordé en Sicile a.

Hérodote raconte ( à) que les habitans de Zancle ayant
invité les Ioniens à venir peupler, Calaéié en Sicile, les
Sauriens avoient accepté l’invitation , mais que par la plus
noire de toutes les ingratitudes , ils s’étoient emparés de
cette ville à la follicitation d’Anaxilas Tyran de Rhégium ,

tandis que Tes habitans étoient allés avec leur Roi former
le fiége de quelque autre ville. n Mais ( c) le même Tyran
ID de Rhégium l’ayant enlevée peu de temps après eux aux

"Samiens, il la peupla de grand nombre d’hommes de
n différentes nations, qui fe lioignirent aux Samiens, 8c

(a) Thucydid’. lib. V1, 9. IV , pag. 38°.
(b) Herodot. lib. V1 , s. XXII &XXIII.
(c) Thucydid. lib. V1, 9. V, pag. 58°.

Z a
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sil’appella Meflene du nom de la patrie de fes ancêtres a.

Strabon (a) rapporte que Zancle fut fondée par des
Melléniens du Péloponnefe , qui changerent le nom de
Zancle , qu’on lui avoit donné à caufe de l’obliquité des (à)

’ lieux , les Siciliens appellant Zanclion ce qui e11 tortueux.
Elle avoit été bâtie auparavant par des Naxiens (c) qui
habitoient près de Catane.

Il faut maintenant fixer le temps ou des Mefféniens s’éta-

blirent à Zancle 8: lui donnerent le nom de leur ville. Si je
ne puis déterminer au jufle l’année ou fe pailla cet événe-

ment, du moins je me flatte d’en approcher de bien près.

1°. Hérodote rapporte que Milet (d) ayant été prife
par les Perfes , les Samiens palferent en Sicile avec quel-
ques Miléfiens fur l’invitation des Zancléens , 5L qu’ils s’em-

parerent de Zancle par une perfidie. Or Milet a été prife
la troifieme année de la foixante-dixieme Olympiade;
Zancle n’a donc pu être Occupée par les Samiens que la
quatrieme année de cette Olympiade. Thucydides (e) con-
firme ce récit, en difant que les Zancléens furent chtimis
par les Samiens 8L d’autres Ioniens, qui fuyant les Medes
avoient abordé en Sicile. Mais comme ils en furent chaf-

(a) Strab. Geograpb. lib. V1 , pag. .410 , C.
(b) Diodore de Sicile dit que ce fut Zanclus , Roi du Pays qui

lui donna [on nom. Lib. 1V, 5. LXXXV , rom. I, pag. 32.7. Le
récit de Thucydides a de Strabon paroit plus vraifemblable.

(c) Cela ne contredit point Thucydides qui avoit avancé que des
Chalcidicns étoient les fondateurs de Zancle. le même Thucydides
remarque, lib. V1, 5. 111, pag. 379 , que des Chalcidiens étant.
partis de l’Eubée, ayant à leur tête Theuclês , fonderent la ville de
Naxos, qu’en étant partis cinqans après la fondation de Syracufes,
ils chafferent les Siciliens de Léontium dont ils s’emparereut, 8c
fonderent enfuite Catane. On voit par-là que les Naxiens qui habi-
toient près de Catane, étoient Chalcidims d’origine.

(d ) Herodot. lib. V] , ç. XXlI.
(e) Voyez le commencement de cette note.
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lés (a) peu de temps après par Anaxilas , Tyran de Rhé-
gium , qui y établit des habitans de dilïérentes nations ,

81 lui donna le nom de Mellene, il faut voir en que!
temps vivoit Anaxilas.

Si nous avions les livres de Diodore de Sicile qui font
perdus, on pourroit fixer l’année de la prife de Zancle par

’Anaxilas; mais puifque le fort nous les a enviés, il faut
tâcher de tirer parti de ceux qui nous relient. On trouve
dans cet Auteur ( 6) qu’Anaxilas, Tyran de Rhégium a:
de Zancle mourut la premiere année de la foixante - fei-
aieme Olympiade, après un Regne de dix-huit ans. Il a
donc commencé à régner à Zancle. la troifieme année de

la foixante onzieme Olympiade. Quant au commencement
de fon Règne à Rhégium on l’ignore. On ne peut cepen-
dant douter qu’il ne fut Tyran de cette ville , lorfque les
Samiens s’emparerent de Zancle.

Tout concourt à prouver l’époque de ces événemens.

’ 1°. Quand les Samiens envahirent Zancle, Hippocrates;
Tyran (c) de Géla, jouoit un très-grand rôle; il trahit
les Zancléens , quoiqu’ils fuirent fes alliés , 8c partagea leur;

dépouilles avec les Samiens. Or on fçait le temps on vivoit
cet Hippocrates. Gélon, qui fut depuis Tyran de Syracufes,
étoit alors un de fes (d) gardes, 8: Général de fa (e)
Cavalerie émir-ra; 131 lffl’l’ü! n’y impt’th (un? (Finir: )

wæpÉd’um. Ce fut ce même Gélon , qui fut Tyran de Sy-

racufes, 8: qui battit les Carthaginois commandés par
Amilcar, dans le même temps que les Grecs défirent
Xerxès.

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pas. 38°.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLVIII , tout. 1, pag. 44°.
(c) Herodot. in. v1, ç. XXIII.
(d) 1d. lib. V11, 5. CLIV.
(e) Timzus apud Schol. Pindari New. 0d. 1X, verf. 95 , pag. l

404 , col. a.

Z 4
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2°. Anaxilas époufa Cydippe, fille de Térillus, Tyran i
d’Himere , qui fe voyant challé de cette ville par Théron,’

Tyran d’Agrigente, demanda du fecours aux Carthaginois.
Or ce fut cette armée que défit Gélon à Himere.

3°. Le même Anaxilas ( a) vouloit entierement détruire
les Locriens; mais il en fut empêché par Hiéron , comme
le raconte Epicharme dans une de fes Pièces appelle’e les
mes: «in dé Amyntas Ampli; E’ÔEIÀMI Ëpd’yr airain-lu, me)

humilia 373; l’épaule, inopeï and E’m’xawc; t’y Nuée-us. Epi-

’ charme étoit ( [2) contemporain d’Hiéron, 8K même il

vivoit à fa Cour , à Hiéron étoit contemporain ( c) de
Xerxès, puifqu’il fuccéda à ion frere Gélon , Timollhenes

étant Archonte à Athenes, c’eft-à-dire , la troifieme année

de la foixante-quînzieme Olympiade.

4°. Lorfqu’Anaxilas confeilla aux Samiens de s’emparer

de Zancle , les Zancléens avoient poxur Tyran (d) Scy-
thes. Or on connoit le temps ou vivoit Scythes, 8c par
conféquent celui d’Anaxilas fon contemporain. Hérodote

raconte (e) que s’étant fauvé de la ville d’Inycum, où

Hippocrates l’avait envoyé prifonnier , il fe retira en Aile
auprès de Darius.

Je me fuis étendu fur ces preuves , 8c j’ai rapporté plu-

fieurs fynchronifmes , parce que Paufanias place la prife de
Zancle par Anaxilas près de deux fiecles auparavant , mé.
prife grofliere que n’ont felevée ni Sy urge , ni Kuhnius ,
qui ont donné une édition de cet Aut ur, ni l’Abbé Gé-

doyn qul l’a traduit. Voici la fubllance du pallage de Pan.

fanias. ’ I
(a) Pindar. Sçhol. ad Pyth. 0d. I , vert. 99, pag. 171. , col. a. ,

lin. s.
(b) Marmora Oxon. Epoch. se, pag. 1.9.
(c) Diodor. Sicul. lib. X1, S. XXXVÏII, mm. la P35 434°
(d) Herodot. lib. V1 , 5. XXIII.
(e) Herodot. lib. V1, 5. XXIV.
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si Meffene (a) étant prife parles Lacédémoniens, Ana-

n xilas Tyran de Rhégium, envoya prier les Melféniens
n de palier en Italie. Quand ils y furent arrivés, il leur
sa propofa la conquête de Zancle. Ayant accepté cette pro-
:n pofition, Anaxilas battit fur mer les Zancléens, St les
a: Mefféniens les défirent fur terre. Zancle fut enfuite allié-

»gée 8L ayant été prife, la ville fut partagée avec les

a: vainqueurs, 8L prit le nom de Mellene. Cela fe palI’a la
n trentieme Olympiade 8c l’année que Chionis de Lacédé-

a) mone remporta le prix pour la troifieme ( à) fois, Mil-
» tiades étant pour lors Archonte à Athenesa.

l J’ai prouvé par plufieurs fynchronifmes l’âge ou a vécu

’Anaxilas, de maniere à ne point lailler le moindre doute
dans l’efprit de mes le&eurs; mais comme on pourroit
m’objeéler qu’il y a peut-être eu deux Anaxilas Tyrans

de. Rhégium, je vais maintenant faire voir que l’Anaxilas l
de Paufanias eli le même que celui dont parlent Hérodote,
Thucydides, Diodore de Sicile, ôte.

1°. L’Anaxilas de Paufanias étoit Tyran de Rhe’gium,

il afliégea (c) Zancle, 8c l’ayant prife, il changea fon
nom en celui de Mell’ene. Celui de Thucydides étoit (d)
Tyran de Rhégium, il prit Zancle 8c la nomma Meffene
du nom de la patrie de. fes Ancêtres: n
V Ces circonftances prouvent que Paufmias 8c Thucydi-
des parlent d’une feule 8c même performe. Car s’il efl dif-

ficile de fe perfuader qu’il y ait eu deux Anaxilas Tyrans
de Rhégium , qui ayent pris Zancle , il ei’t impoflible que
tous deux lui ayent donné le nom de Mell’ene.

(a) Paufan. Mel1’enic. live lib. 1V, cap. XXIII, pag. 336 a:

337- ’(la) J’ai fuivi ici sa un peu plus haut la cornélien de Meurlius
adoptée par l’Abbé Gédoyn.

(c) Paufan. pag. 537.
(d) Tltucydid. lib. V1, S. V, pag. 330.
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2°. L’Anaxilas d’Hérodote cil le même que celui de

Thucydides 8K de Paufanias. Celui de Thucydides prit
Zancle (a) .peu après que les Samiens, qui avoient échappé
aux Medes, s’y furent établis. Or celui d’Hérodote étoit

Tyran de Rhégium, lorfque les Samiens vinrent en Italie
après avoir échappé aux Medes, 8c ce fut lui qui leur con-
feilla de s’établir à Zancle. Bien plus, l’Anaxilas d’Héro-

dote (b) avoit pour homme d’ail-l’aire un nommé Micy-

thus, fils de Choiros; Paufanias parle en un autre en-
droit (c) de Micythus , ferviteur 8c intendant d’Anaxilas
Tyran de Rhégium , à: même il cite en preuve Hérodote;

ce qui prouve que dans. les deux paillages on il fait meu-
tion d’Anaxilas , il cil quellion de la même performe.

3°. L’Anaxilas de Diodore de Sicile el’t le même que
celui d’Hérodote 8c de Paufanias , puifqu’il étoit aufii Ty-

ran de Rhégium 8L de Zancle, 8L que fon ( d) intendant .
nommé Micythus , fut le tuteur de fes enfans, 8c gout
verna leur Etat pendant leur minorité.

4°. Macrobe dit aulli qu’Anaxilas Tyran de Rhégium

fonda la ville de MelTane en Sicile, 8L qu’en mourant il
recommanda fes enfans (e) à fou ferviteur Micythus,qui
s’acquitta avec beaucoup de fidélité de l’emploi qu’il lui

avoit confié.

Après avoir prouvé d’abord qu’Anaxilas étoit contempo-

rain de Darius 8L de Xerxès, 8c par conféquent qu’il ne

pouvoit avoir vécu en la trentieme Olympiade, comme
le prétendoit Paufanias, 2°. que l’Anaxilas de cet Auteur
étoit le même que celui d’He’rodote , de Thucydides, de

(a) Thucydid. lib. V1, 5. V, pag. 38°.
(b) Hemdot. lib. VII , 5. CLXX.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. XXVI, pag. 447.
(d) Diodor. Sicul. lib. X1 , 5. XLVlll a: LXV’l , rom. I , pep

44°. a: 454-

(e) MÂÆÎObu 53m. lib. î, CÔPO X1, P38- ’1’!
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Diodore de Sicile; je vais démontrer par fort propre ou-
vrage qu’Anaxilas vivoit dans le temps que je lui alfigne
avec les autres Hil’toriens qui en font mention. l

Micythus, dit Paufanias (a), ferviteur 8C intendant
d’Anaxilas Tyran de Rhégium, fit préfent à Olympie de

plufieurs (latries, qui étoient l’ouvrage de Denys 8c de
Glaucus d’Argos. On peut connoître , ajouteat-il , le temps

-où ils ont vécu par celui de Micythus qui les employa.
Si cette conféquence cil jufle, il n’en cil pas moins

certain qu’on peut aufii connoître le fiecle de Micythus
par celui de ces deux Statuaires. Or Paufanias nous apprend
lui-même que Denys .( à) l’un d’entr’eux jetta en fonte

un cheval de bronze pour Phormis , Général de Gélon
8L de Hiéron, 8c le même Auteur nous allure que Gélon
8c Hiéron vivoient dans le temps de l’expédition de
Xerxès , qui e11 celui-là même que j’ai prouvé être celui

de la Tyrannie d’Anaxilas.

Je me fuis étendu fort au long fur les preuves du temps
oit la ville de Zancle prit le nom de Mell’ene, parce que
Paufanias ayant placé cette époque plus de cent cinquante
ans avant les autres Hil’toriens, a entraîné dans la même

erreur les hommes les plus célèbres , tels que (d) Sca-

liger, (e) Simfon, (f) les P. Petau, (g) Riccioli,

( a) Paufan. pag. 4,46 8c 447. Ceci si! plutôt la fubllance de ce
paifage qu’une traduCtion littérale.

(b) Paufan. Eliae. prier. five lib. 1V, cap. XXVII , pag. 447 a:
.448-

(c) Paufan. Arcad, five lib. V111 , cap. XLII, pag. 687.
(d) calomniât dmypqu’ pag. 31;. Cet ouvrage cil: de Scali-

ger, comme il en convient lui-même, Not. ad Græca Eufebii,
pag. 43x.

(e) Chronicon Hiltor. Cathol. compleâens. ad Olymp. XXIX.
pag. r49. Le célèbre M. Weffeling qui a joint [et notes a l’Edition
dont je me fers , n’a pas relevé la méprife de Simfon.

(f) De Doétr. Tempor. rom. Il , lib. X111, pag. 301.
( g) Chronolog. Reform. tout. Il, pag. :5 , ad ana. 67x.
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8c (a) Corfini, &c. L’opinion de ces grands Hommes
méritoit d’être réfutée avec tout le foin pofiible.

(1.30 *) CLXIV. De fi les approprier. "nixe" fig-
nifie garder pour un autre, malfamée-0m garder pour foi.
.V oyez Kul’ter fur le verbe moyen. ’

(23!) CLXV. Théron , fil: d’Æne’fide’mus. La fe-

conde 8c la troifieme Olympique de Pindare font adref-
fées à ce Théron , 8c il y efi célébré. Ce Poëte Lyrique

le fait remonter à Laius (1o ), 8c le Scholiafle fur ce
vers (c) déduit ainfi fa généalogie: Laîus, Œdipe, Po-
1ynices , Therfandre, Tifamene , Autéfion, Théras , Sa-
mus. Celui-ci. eut deux fils , Télémaque 8l Clytius. Clytius
relia dans l’Ille de Théra; mais Télémaque pall’a en Sicile

avec quelques forces qu’il avoit raffemblées, 8c s’empara

des lieux. Télémaque eut Chalciopeus, 8c celui-ci Ænéfi-

démus pere de Théron. Il y a certainement une lacune
dans le Scholialle ; car Théron fe trouveroit à la fixieme
génération après Théras , c’efi-à-dire , deux cens ans, tan-

dis qu’il y a environ fept fiecles entre Théras 8c Théron.
Le même Scholiaf’te, ou peut-être un différent de celui

que je viens de citer, met Emménides (d) en la place
de Chalciopeus. Mais il avoit dit deux lignes plus haut
que les Emménides étoit le nom de la Phratrie de Théron

en Sicile. . .(2.32.) 5. CLXV. Roi des Canlzaginois. On donnoit
fouvent ce titre aux Généraux des Carthaginois 8l à leurs

Suffetes. On en peut voir des exemples :dans (e) Polyen
81 dans (f) Comélius Népos. ’

(a) Fait. Att. rom. 1H, pag. 4s.
(b) Pindar. Olymp. Il , verf. 81..
(c) Scholiall. Pindar. pag. 2,7, col. 1, lin. tilt.
(d) Id. ad Olymp. 111, vers. 68 , pag. 4.1., col. 1, lin. 8.1
(e) Polyæni Stratagem. lib. I, cap. XXVII, 5- Il, P38- Ho
(f) Cornel. Ncpos in Hannibale, cap. VII. s. 1V. ins- 536-
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( 233) CLXV. A venir en Sicile. Diodore de Sid

cile (a) raconte que Xerxès avoit fait un traité avec les
Carthaginois, 8L que ce fut en vertu de ce traité que
ceux-ci porterent la guerre en Sicile.

(234) CLXVI. Le même jour que les Grecs barri-i
rem le Roi à Salamine. Diodore de Sicile raconte ( à ) que
Gélon remporta la ’viéloire le même jour que Léonidas

combattit avec les trois cents Lacédémoniens au paillage
des ThermOpyles contre l’armée de Xerxès. Ces deux Au-
teurs s’accordent par conféquent fur l’année oh fe donna

la bataille , 8L ne différent que de quelques mois: Héro-
dote la mettant au commencement de la premiere année de
la foixante-quinzieme Olympiade, 8c Diodore de Sicile,-

quelques mois après. »
Cette viéloire de Gélon lui fit un grand honneur; mais

ce qui , à mon avis , lui en fit encore davantage , c’efl qu’en

accordant la paix aux Carthaginois, il fiipula (c) qu’ils n’im-
moleroient plus à l’avenir des enfans à Saturne. Cependant ,

Diodore de Sicile, qui (d) rapporte ce traité ne parle
point de cette condition , 8c il paroit par le même Auteur
que cet ufage barbare fubfifioit encore du temps d’Agatho-i
clés (e ) , c’ellz-à-dire , en la cent - dix à feptieme Olymj

piade. -( 2.36) Quoique Gélon l’eût ès. Gélon
étoit bien infiruit de la maniera dont avoit péri Hamilcar ,-

fi l’on en croit Polyen. Voici la maniere dont il la ra-
conte. » Gélon (f), dit-i1, Tyran de Sicile , étant campé

(a) Diodor. Sicul lib. XI , 5. I, rom. 1, pag. 4o; a: 4,04.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXIV, toma 1, pag. 41.1..
(c) Plutarch. Apophthegm. pag. r75, A. de Setâ Numinis Vin-j

diââ , pag. 551. , B.

(d ) Diodor. Sicul. lib. X1, S. XXVI , rom. 1, pag. 41.4..
(e) Diodor. Sicul. lib. XX , 9. XIV , rom. 11 , pag. 415.
(f) Polyæni Strat. lib. I , cap. XXVll , 9. Il , pag. 55 5c sa.
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avis-amis d’Himilcon Roi de Carthage, qui étoit paillé
n en Sicile, n’ofoit pas lui livrer bataille. Mais ayant revêtu

mie (es habits Royaux Pédiarque , Commandant des gens
n de trait, qui lui reflembloit beaucoup, il lui ordonna de
n s’avancer hors du camp 8c d’aller factifier fur les autels.

n11 ordonna aufli à des gens de trait de l’accompagner
. n en habit blanc , une branche de myrte à la main , avec

saleurs arcs cachés fous .cesbranches, 8: que lorfqu’ils
S) verroient Himilcon s’avancer pareillement hors du camp
nô: offrir des factifices , ils tiraillant fur lui. Pédiarque
nayanr exécuté cet ordre , Himilcon, qui n’avoir aucun
ufoupçon , fortit du camp pour immoler des viflimes.
a) Tandis qu’il étoit occupé à factifier 8c à faire des liba-

a rions, une grêle de traits fondit tonka-coup fur lui, 8:
n il périt de la forte a.

(236 ). CLXVII. Qui me paraît très-vraifimâlablz. Je
lis ici ("du zpwfu’wl avec Thomas Gale , MM. Weffeling ,

.Valckenaer 8c Reiske. M. Koenius corrige and" ce qui
revient au même , mais efl plus ionique. c’mo’u , qui fe

trouve dans tous les livres manufcrits 8c imprimés ne fait
abfolument aucun fens.

( 2.37) CLXVII. Le: Syracufizins. J’ai fuîvi quelques
Manufcrits, 81 entr’autres le Manufcrit B de la Bibliothe-

que du Roi, où cependant on lit à Kupxndïrtol mai 2qu-
auirm 5 mais on voit que Kapxnù’uu tu) efl de trop. Tous
les imprimés ont ici les Carthaginois , mais il venoit d’en
faire mention , puifqu’ils font compris fous le nom de Phé-

niciens. Cependant , comme les Syracufains ne favoient pas
ce qu’était devenu le Général ennemi, je panche pour le

fentiment de M. WeHeling, qui lit donna-9671 à? .......

1.51115 rouir? yin-e iftlpf, ai Kapxndîiuu "Un p31 ...... en
ce cas-là, il faudra traduire: enfin (oit qu’il air difparu de
cette maniere, ou d’une autre , les Carthaginois lui font

des facrifices, &c. ’ ’(238) S. CLXVIII. Aurait hep pu anivcr. Il y a



                                                                     

Nous. LIVRE VII. 367
le grec: féru div nul hein-o , Je in", d’acier. Ce qui a été

mal rendu en latin: quad etiam, a: mihz’ videur, conti-
gît. La particule potentielle change abfolument le fens de
cette phrafe , 8: devoit s’exprimer.

(239) CLXVIII. Il: cherchant! à tromper. champé.»
lignifie fouvent au moyen je trompe, 8L c’efl le feus qu’il

. a ici.
( 240) CLXIX. Dan: [à calen. On lit dans toutes

les Éditions Furia! , excepté dans celle de M. WelTeling ,
ou on trouve pyvt’æv. Ce Savant n’appuye cette leçon que

fur le Manufcrit de Sancroft ; mais on la trouve aufli
dans les Manufcrits A 8c D de la Bibliotheque du Roi.

(:24! ) CLXIX. A au]?! des fermer: que vous donnâtes
à Méne’lar. Les Crétois envoyerent des troupes à la guerre de

Troie fous la conduite ( a) d’Idoménée 8: de Mérion.
Msvs’Aen TIMP’IIFGTM font les (ecours donnés à Ménélas. Il

cil: parlé plus bas de la vengeance.

(242.) CLXX. Dedale. Dædale (à) étoit Athénien
8c arriere petit-fils d’Erechthée. Il fut habile Sculpteur, 8:

inventa beaucoup de chofes contribuerent à la perfec-
tion de fon art. Il y excella au point que la pollérité
imagina que fes fiatues voyoient 8c marchoient comme fi
elles euffent été vivantes. Il efi le premier qui ait exprimé
les regards, 8c qui ait repréfenté les hommes les jambes
féparées 8: les mains étendues. Avant lui on les repréfen.

toit les yeux fermés 8c les mains baillées 8c collées aux .
côtés. Il eut pour élève Tales fou neveu du côté de (a
fœur. Celui-ci fe difiingua par plufieurs inventions , la roue

du Potier de terre, la fcie, le tour &c. Mais Dædale,
jaloux de fes talens, 8c craignant de s’en voir effacé , le
tua. Il fut condamné à mort par le Sénat de l’Aréopage.

(a) Homer. Iliad. lib. Il , verf. 64; 8c feq.
(à )-Diodor. Sicul. lib. 1V, s. LXXVI , rom. I, pag. 31’) , arc.
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Il fe fauva en Crete, ou fan habileté lui procura de la
célébrité 8; l’amitié de Minos. Mais n’ayant pas fçu s’y

maintenir, il s’enfuit fecrétement de l’Ifle avec fou fils

Icare fur un vailTeau que lui fit fournir la Reine. Icare
étant tombé dans la mer en voulant aborder à une Ifle,
s’y noya, 8c donna fon nom à cette mer 8c à cette
ille.

Dædale palle: enfuite en Sicile , oit il fut accueilli
par Cocalus qui régnoit dans la partie de cette Ifle où
il étoit defcendu. Minos ayant appris la fuite de Dæ-
dale en Sicile , s’y rendit avec une flotte confidérable ,
& aborda dans le territoire d’Agrigente à la ville qu’on

appella de fan nom Minoa. Il mit à terre fes troupes, 8c
envoya redemander Dædale à Cocalus. Celui-ci l’ayant
invité à une conférence, lui promit de le rendre, 8c lui
ayant offert l’hofpitalité , il le fit étoufler dans un bain trop

chaud.

(243 ) CLXX. D’une mon violente. Zénobe (a)
prétend que pendant qu’il étoit aux bains, les filles de
Cocalus le tuerent en verfant fur lui de la poix bouillante.
Diodore de Sicile dit (A) que Cocalus lui ayant permis
de faire ce qu’il fouhaitoit , 8K lui ayant offert l’hofpita-
lité, il le fit étonner dans un bain dont l’eau étoit trop

chaude. Paufanias ne parle point du genre de mort dont
périt ce Prince. Il fe contente de dire (c) que les filles
de Cocalus firent tant de cas de Dædale à caufe de fou
habileté, que pour l’obliger, elles réfolurent de faire périr

Minos.

La mort violente de ce Prince donna occalion a So-
phocles de compofer une Tragédie , intitulée Minos , comme

(a) Zenob. Cent. IV , 92., pag. no.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, s. Lxx1x, rom. I. Pas- si!»
(e) Paufan. Achaic. five hlm-V11, ü?- IVg P35 S’il

on
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on le voit dans (a) Clément d’Alexandrie, ou Camicoi ,
ainfi qu’on le trouve dans ( à ) Athénée , quoique je loup.

çonne ce mot d’être altéré. Car Camicos cil une ville de

Sicile ou régnoit Cocalus , 8c le chœur de cette Pièce de-
voit être compofé des habitans de cette ville qui s’appel-
loient Camiciai les Camiciens. Quoiqu’il en foit, ce nom
eil: encore plus corrompu dans Suidas, où on lit (c )
20001061"; JE s’y lapement. Sophocles avoit fait des Tragé-
dies 8c des Pièces Satyriques, mais je ne (ache pas qu’il
ait écrit des Comédies. La fuite de l’article de Suidas prouve

n que cet Auteur a voulu parler de la Tragédie de Minos ,
que l’on appelloit aulli les Camiques, ou plutôt les Ca-
miciens, 8c qu’il faut rétablir dans fan texte s’y Kupwoï;

ou peut-être ô Kafwel’ots. .

, (244) CLXX. Les Polichniter à le: Prefienr. Les
Polichnites étoient les habitans de Polichna 8L les Præ-
liens ceux de Præfus. Voyez la Table Géographique.

(24;) CLXX. Iapyges Meflizpienr. Ces Crétois
s’établirent en Italie fous le nom d’Iapyges Mellapiens en

la troifieme génération avant la guerre de Troie, comme
le dit Hérodote dans le Paragraphe fuivant, c’eli-îi-dire,
un peu moins de cent ans avant cette guerre , fuivant l’éva-
luation ( d) de notre Hillzorien. Cependant M. Mazochi ( e)
dit que ce fut trois cents ans auparavant. Cretenjes qui
pofleà Iapyge: vocati , triâtes generationiéus , [me e]! , mais

trecentis Trajet excidium preceflîflè.

. Les Chronographes ne mettent qu’environ quarante-cinq
ans entre la mort de Minos fecond, 8L la prife de Troie;

æ

(a) Clement. Alex. Strom. lib. V1, pag. 741.
(b) Athen. lib. 1X , cap. X , pag. 388 , F.
(e) Suidas, Voc. Iîr’pd’mos tapir. Tom. IlI, pag. 8o.

,. ( d) Herodot. lib. Il , Ç. CXLII.
( e )* Comment ad Æneas Tabula: Hcracleenfes. pag. 537.

Tome V. ’ Aa
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mais notre Auteur cil plus croyable. Voyez mon EEai (u?
la Chronologie d’Herodote, chap. XI.

( 246 ) CLXX. Refurent un échec. n Sous (a)
u l’Archontat( à) de Ménon à Athenes , les Romains établi-

» rem Confuls Lucius Æmilius Mamercus , 81 Caius Comélius

"Lentulus. Il s’éleva en ce temps-là une guerre en Italie,

n entre les Tarentins 8c les Iapyges , au (nier de leurs limi-
» tes. Pendant quelque-temps , ils ne le livrerent que de
a» légers combats , 8c ne s’occuperent qu’à fe piller mutuel-

» lement , mais leurs inimitiés , fomentées par les meurtres

a qui arrivoient fréquemment, allant toujours en augmen-
» tant, il: en vinrent enfin à fe difputer avec toutes leurs
a: forces. Les Iapyges ayant armé tous leurs citoyens, 8c
n appellé à» leur recours leurs voifins , montoient à plus

arde vingt mille hommes. Les Tarentins , apprenant la
n force de cette armée , allemblerent ceux de leurs citoyens
a, qui étoient en âge de porter les armes , 8c tiretent des
,1 forces confidérables de ceux de Rhégium, qui étoient
n leurs alliés. Le combat fut violent, 8L il périt beaucoup
n de monde de part 8c d’autre; mais’ enfin les Iapyges
n remporterent la viéloire. Les vaincus s’étant féparés dans

nleur fuite en deux corps, dont l’un prit le chemin de
nTarente, 8L l’autre s’enfuit à Rhégium, les Iapyges fe

npartagerent pareillement en deux corps, dont l’un fe
nmit à pourfuivre les Tarentins, 8c l’autre ceux de Rhé-
n ginm. Ceux qui étoient à la pourfuite des Tarentins ,
a n’étant féparés d’eux que par un petit efpace, en tuerent

n un grand nombre.Le corps qui pourfuivoit ceux de IRhé-
a) gium, le fit avec tant d’ardeur, qu’il entra dans Rhé-.

a) gium avec les fuyards , 8L fe rendit maître de la
a, ville a.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 5.111, rom. l, pag. 443.
(b) La quatriemc aunée de la foixante-fcizieme Olympiade. Id.

ibid. , . i
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”(247) CLXX. Ayant été obligé d’aéandonner cette

ville. Paufanias rapporte qu’il alla s’établir à Tégée après

la mort d’Anaxilas , &la-dellus M. Bellanger voudroit qu’on

traduisît ici: ayant perdu par la mort de fon maître la place
qu’il occupoit à Rhégium. Je doute fort de cette interpré-

tation. La prife de Rhégium par les Iapyges , comme on
vient dele voir fur la fin de la note précédente, fufiit
pour avoir déterminé Micythus à aller habiter à Tégée.
D’ailleurs Hérodote n’auroit pas manqué de parler d’Ana-

xilas, fi c’eût été fa penfée; mais en mettant le départ

de Micythus tout de fuite après la prife de Rhégium ,’il
fait bien voir qu’il le regarde comme la fuite de cet éVé1

nement.
Cela ne s’accorde point avec ce que rapporte Diodore

de Sicile, dont voici le récit.

si Hiéron ( a), Roi de Syracufes , ayant attiré (à)
3) auprès de lui par de riches préfens les enfans d’Anaxi- ’

a) las, qui avoit été Tyran de Zancle, il leur rappella les
a, bienfaits de Gélon envers leur pere, 8c leur confeilla ,
3, puifqu’ils étoient parvenus à l’âge viril, de faire rendre

n compte à Micythus qui avoit géré leurs biens, 8c de
n prendre eux-mêmes les rênes du Gouvernement. De re-
a) tout à Rhégium, ils demanderent à Micythus les comp-
utes. Celui-ci , qui étoit homme de bien , afl’embla les
si amis du pere de ces jeunes gens, 8L rendit en. leur pré-
nfence les comptes avec tant de netteté, que tous ceux
3) qui étoient préfens, ne pouvoient s’empêcher d’admirer

n fa juflice 81 fa fidélité. Ces jeunes gens le repentant de
a) ce qu’ils avoient fait , le prierent de reprendre le Gou-
n vemement , 8L de gouverner l’Etat avec la même auto-
sarité 8c la même puilTance dont avoit joui leur pere.

A

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, ç. LXVI, rom. I, pag. 454.
Il?) La féconde année de la foixantc-dix-huitieme Olympiade. Id.

ibid.

A a 2.
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3! Micythus ne (e laifl’a point perfuader , .mais leur ayant
n remis tous leurs biens avec la plus grande exaéiimde , il
si mit les liens fur un vaifieau , 8c partit de Rhégium , aux
n acclamations du peuple, qui lui .fouhaita toutes fortes

.w de profpérités. Etant abordé en Grece , il alla demeurer
a) à Tégée en Arcadie, ou il vécut avec honneur a.

( 248) â. CLXX. Confacra un grand nomfire de fia."
tues. n J’ai (a) trouvé un grand nombre de dons de Mi-
ncythus, mais ils ne le fuivoient pas. Près des (lames
nd’Iphitus d’Elée 8L d’Ecéchiria (à), on voit tous ces

3) dons-ci de Micythus: Amphitrite , Neptune 8c Veda,
D) qui (ont des ouvrages de Glaucus d’Argos. A gau-
nche de la grande chapelle , on trouve les dames de
a: Proferpine , fille de Cérès , de Vénus , de Ganymedes 8c

n de Diane: celles des Poëtes Homere 8K Héfiode, 8: de
a) nouveau , des Dieux , Efculape 8l Hygie. Parmi les dons

a) de ce Micythus, il y a un Agon ou combattant ,
a) tient des halteres, ou contrepoids. Ces halteres (ont des
a» demi-cercles oblongs, faits de maniere qu’on peut les
si tenir avec les mains, de même qu’on tient un bouclier
a, par la poignée. Auprès de la flatue d’Agon, on voit
si celles de Bacchus , 8C d’Orphée de Thrace, 8K celle de
a) Jupiter , dont j’ai fait mention un peu auparavant. Ces
p ouvrages font de Denys d’Argos. On dit «que Micythus
a) fittd’autres olïrandes pareilles, mais que Néron les en-

a, leva. On ne nomme point les maîtres de Denys 8c de
3) Glaucus d’Argos, qui ont fait ces ouvrages. A l’égard

a) du temps ou ils ont vécu , Micythus qui a dédié leurs

n ouvrages à Olympie , le fait voir. Car Hérodote raconte
a) dans fon Hiiloire que ce Micythus étoit elclave 8c inten-
» dant d’Anaxilas, Tyran de Rhégium, 8c qu’après fa

(a) Pairfan. Eliac. prior. (ive lib. V, cap. XXVl, 925. 445.
(b) Déclic qui ptéfidc aux trçvcs.
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n mort, il alla demeurer à Tégée. Les infcriptions qu’on

nlit fur ces fiatues, font voir que Ton pere s’appelloit
a) Choiros , que Rhégium 8L Mellene fur le détroit , toutes

n deux villes Grecques, étoient, la premiere fa patrie, 8c
nl’autre le lieu de fon féjour. Les infcriptions le fuppo-’
3) fent a Tégée. Les offrandes qu’il fit à Olympie , étoient

a des ex vota pour le fallut de Ion fils, qui avoit été atta-
a: qué d’une Phthifie a.

( 249) CLXXl. Pour cette raifim-Ii’z même. M. Val-
ckenaer lit air-ricins N 6’ ab id. Cette conjeélure efl:
appuyée par la réponfe de la Pythie , CLXIX, 8C
confirmée par le Manufcrit de Sancroft.

(250) CLXXII. Les T heflizlien: , 6’43 MM. de
Paw 8c Welleling font ici des changemens qu’on peut
voir dans la note de ce dernier. Pour moi, je retranche
ruai-pâmai; tout devient alors clair, 8c le texte s’accorde
avec les Paragraphes CLXXIII 86 CLXXIV, ou l’on voit
que les Thellaliens ne prirent le parti des Perles que lorf-
qu’ils le virent abandonnés par les Grecs. Si cepenth on
.laill’e fubfifler confia-av , il faut le placer après in, 8c tra-
duire puifqu’ils firent voir que dans le: commencemcm ils
n’approuvoient point le: intrigues de: Aleuades.

(9.51) CLXXIII. L’un de: Polémarquer. Le Polé-
marque (a) étoit un Officier général , qui en temps de
guerre recevoit l’ordre du Roi. Celui-ci le faifoit palier
aux Lochages, les Lochages aux Pentécontaéteres , les
Pentécontaéteres aux Enomotarques, 8c ceux-ci à leurs
Enomoties. Chaque Polémarque (à) commandoit une
Mora.

En temps de paix les Polémarques préfidoient aux Syfii;

tics, 8C envoyoient aux abfens leur portion du repas, li

(a) Thucydid. lib. V , S. LXVI , pag. in , u.
(b) Xenoph. Laccd. Bcfpubl. cap. XI z S. 1V, pag. 87.

Aa;
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la caufe de leur abfence étoit légitime. C’ell ce que nous

voyons par Plutarque. Le Roi Agis (a) de retour d’une
guerre ou il avoit vaincu les Athéniens, voulut fouper
avec fa femme, les Polémarques lui refuferent fa portion
qu’il avoit fait demander. Les Polémarques avoient encore

d’autres fon&ions concernant la guerre, mais connue il en
cil rtrès- peu fait mention dans les Auteurs , j’en ref-
terai-l’a.

Il paroit par le pallage d’Hérodote que les Polémarques

étoient la plupart du Sang Royal.
( 252) CLXXV. Dan: I’Arte’mîfium. L’Artémifium

cil un bras de mer. Les Athéniens (b) troublés de l’ar-
rivée des Barbares à Artémifium, envoyerent pour en
fçavoir des nouvelles Agéfilas, frere de Thémillocles,
quoiquè fon pere l’eût vu en longe les deux mains per-
dues. Arrivé au camp des Barbares en habit Perfe, il tua
Mardonius, l’un des gardes de Xerxès, qu’il prit pour ce
Prince. Il fut fur le champ arrêté , gar0tté , 8c conduit au
Roi. Ce Prince étoit prêt à facrifier un bœuf fur l’autel
du Soleil. Agéfilas étendit fa main fur le brafier ardent ,
8c la laiila brûler fans poulier le moindre gémiffement.
On lui ôta les liens, 8c il dit: tout,tant que nous fommes
d’Athéniens , nous femmes tels. Si vous en doutez, je
mettrai aulli fur le feu la main gauche. Xerxès épouvanté

ordonna de le tenir fous garde , comme le raconte Aga-
tharchides de Samos, au fecond Livre de fan Hilloire
de Perle.

.Ce trait rappelle celui de Mucius à l’égard de Porfena

Roi des Etruiques que rapporte tout de fuite Plutarque.
Si la fermeté de ce Grec 8L de ce Romain eil louable,
on doit déteiler le lâche allafiinat qu’ils méditoient. Une

v

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Lycurgo , pag. 46. C.
(b) Plutarch. Parallel. Billot. Grzcarum curn Romanis, pag-

303, Do
o
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telle aéiion, alors applaudie , doit être flétrie aujourd’hui ,

quoique les vrais principes de la Morale foient à préfent
allez connus , pour n’avoir point à craindre de la voir re-
nouveller de nos jours.

(253 ) CLXXVI. Appellent Chyrrer On les appelloit
Chyties des femmes (baignoires des femmes) xdrpm’ yu-
nuieu’sç. L’eau la plus bleue que j’aie vue, dit Paufanias (a),

cil celle des Thermopyles. Elle ne l’ell pourtant pas toute,
mais feulement celle qui coule dans la pifcine, que ceux
du pays appellent baignoires des femmes. i

(2.54) CLXXVIII. Thyia fille de Céphifi. n D’au-
n tres (6) difent que Caflalius , originaire de ce pays (c)
n eut une fille qui s’appeiloit Thyia. Elle fut Prêtrelle de
a Bacchus 81 célébra la premiere les Orgies en l’honneur

a» de ce Dieu. Depuis ce temps-là on donna le nom de
a) Thyiades à toutes celles qui deviennent furieufes en l’hon-

a) rieur de ce Dieu. On prétend donc que Delphus fut le
,7 fils de cette Thyia 81 d’Apollon. Mais d’autres prétendent

a, que la mere de ce Delpltus étoit Mélæné, fille de Cé-

v philfe a. .(255) CLXXXI. Pythër. M. l’Abbé Bellanger fait
une longue note pour prouver que c’eli Pythéas 81 non
Pythès. Je me contente d’oppofer à tous les raifonnemens
de ce fçavant l’autorité de Longin, qui le nomme au

nominatif mon (d ’
(2.56) CLXXXI.,Un de ceux qui la de’findoient.

dmartu’m le dit (les foldats montent fur un vailleau
pour le défendre. t’ai-154’744 c’ell le nom qu’on donnoit à ces

fortes de foldats à Athenes , fuivant la remarque de Por-

(n) Paufan. Mellcn. (ive lib. 1V, cap. XXXV , pas. 369.
(b) Id. Phocic. five lib. X, cap. V1, pag. 812..
(e) Les environs du Parualle.
(d ) Longin. rugi vil-dm; Sefi. XXXI , pag. 98 , ex Edit. Pearce.

pag. 17°, ex Edis. Tollii. pas. x09, ex Edit. Joan. Toupii.

Aa4
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phyre (a) , de même qu’Homere (5) appelle wapnçæ’ra

ceux qui combattent fur un char. Lyfias dit de même: (c)
O’UJEWUITOT. in de rend; input-ruban , in" tarerais, in"
85min; , être pr’püpxoï, in” ingéra. Il de]! jamais fini

de la ville pour aller à la guerre, ni en qualité de ca-
valier, ni en qualité de fildat péfizmmmt armé; il n’a
jamais commandé une trireme , ni monté defliu pour la
définira.

i (257l CLXXXI. De toton. J’ai prouvé ( d) ailleurs
que le Byfihs étoit le coton. Un Sçavant du premier ordre
m’a objecté que l’arbrifleau qui porte le coton n’étant cul-

tivé en Égypte du temps de Profper Alpin que dans les
iardins , il devoit être à plus forte raifon encore plus rare
du temps d’Hérodote, 8c il efi porté à croire avec le Pere

Hardouin que c’ell une efpere de lin fin. Cela ne me pa-
roit point concluant. Il peut très-bien fe faire que les inon-
dations aient détruit en grande partie cette plante , 8c fur-
tout depuis que l’Egypte efi devenue barbare. Ce peut être
une des raifons de fa ra’reté du temps de Profper Alpin,
8l ne prouve pas , à ce qu’il me femble , qu’elle fût rare du

temps d’Hérodote, ou même antérieurement à. cet Hir-

torien.

Les Perfes bandent les plaies de Pythès avec du coton,
fuivant man explication. Nous faifons ufage en pareil cas
de toile, de lin. Mais les Égyptiens fe fervent encore aujour-
d’hui de charpie de coton pour les plaies 8L les ulceres.
Utunturw goflîpii lanugîne Ægyptii , [incarnat petiamm

7

( a ) Homeric. anlüon. I, pag. LXXXIII.
(b) Homer. Ilind. lib. XXIII, Verf. 131..
( c) Lyfias hip Kumc’u ilpawàr’aç. p35. 107 , lin. r7. Ce n’en par

ll0raifon pour Callias , mais celle contre Andocidcs.

(d) Livre Il , 5. LXXXVI, note 1.81., liv. lII, 5. CVI, none
167.

( c) Profper. Alpin. de Plantiw Ægyyti , pag: 6’,
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loco , quibus noflrî tantwn utuntur, ad ulcera , vulneraque

omnia fanaizda. l
( 258) CLXXXII. Le: fignaux. On élevoit (a) des

torches de bois au-delTus des murs pour donner à tonnoi-
tr’e l’arrivée des ennemis, ou même celle des amis. Quand

on les tenoit tranquilles , cela lignifioit les amis , 8L quand
on appercevoit les ennemis, on les agitoit.

(259) CLXXXII. De: Ee’me’rofcoper. Des gens qui
font le guet le jour. Ces Hémérofc’opes (à) partent de
la ville avant le jour , 8C le rendent à l’endroit ou ils doi-

vent faire le guet. Ils reviennent à la ville , lorfqu’il com-
mence à faire nuit. Ils relioient quelquefois aulli la nuit,
8c ils faifoient lavoir à leurs concitoyens ce qui fe’paf-
fait, par le moyen du feu, &le jour par la fumée.

Ces Hémérofcopes (c) doivent être légers à la courfe ,

afin que s’il arrive quelque chofe qu’ils ne puillent faire

lavoir par des fignaux , ils puillent en faire part prompte-
ment. On peut voir tout ce qui les concerne dans les
fixieme 8c feptieme Paragraphes d’Æneas, ancien Auteur,
qui a écrit fur la Tactique.

(260) CLXXXIII. Une colonne. Ce rocher étoit pro.
bablement à fleur d’eau, 8l l’on drelTa une colonne dellus,

afin que la flotte pût l’éviter. Hérodote avoit cela fans

doute en vue, lorfqu’il dit plus bas, que la flotte mit à
la voile dès que les obllacles furent levés.

(261) CLXXXIV. Le: troupes anciennes. Il entend Il
le contingent fourni parles dilïérentes Nations Afiati ues,

fans y comprendre les Perles, les Medes 8c les Saces,
pour les difiinguer des troupes levées en Europe, dans
les. pays que traverfoit le Roi.

(a) Suidas Voc. flux-roi. Tom. HI, pag. 656.
*’ (b ) Turneb. Advenf. lib. XXVll, cap. VII.

(c) Æneas Palier. SJVI, gag. 1651.
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(2.61.) CLXXXIII. Cela firoit. :79. Il elI bon de
remarquer qu’a?" efl la forme attique que les Ioniens avoient

confervée du langage de leurs peres.
(2.63) CLXXXV. Les Bottilenr. Les . Bottiéens

étoient Athéniens d’origine, 8: defcendoient felon ArifJ

tote (a) dans la République des Bottiéens , de ces en-
fans que les Athéniens envoyoient à Minos en Crete par
forme de tribut. Ces enfans vieillilloient dans cette 111e
en gagnant leur vie du travail de leurs mains. Les Cré-
tois , voulant s’acquitter d’un. vœu , env0yerent a Delphes

les prémices de leurs citoyens , auxquels le joignirent les
defcendans de ces Athéniens. Comme ils ne pouvoient
vivre en ce lieu, ils allerent d’abord en Italie, 8c s’éta-
blirent aux environs de l’Iapygie; ils pail’erent enfuite en

Thrace , ou ils prirent le nom de Bottiéens." De-là vient
que dans un facrifice folemnel , les jeunes filles chantoient
ce refrain , Allan: à Athenes.

(2.64) CLXXXVII. Une rhinite. La chénice , dit
Philémon (à) non encore imprimé, lignifie une mefure
8l la chofe mefurée.

( 26;) CLXXXVII. Cent dix mille trois un: qua-
rante médimnes. Il y a quarante-huit chénices dans un
médimne.’I.es cent dix mille trois cent quarante médîmes

fuppofent qu’il y avoit cinq millions deux ’cent quatre-
vingt-feize mille trois cent vingt hommes dans l’armée des

Perles. Or cette armée étoit moins forte de treize mille
cent hommes. Il y a donc erreur , ou dans le nombre des
médîmes, ou dans celui de l’armée. Mais quelle qu’elle

puilTe être , c’eft peu de chofe.

( 266) CLXXXVIII. La proue tournée vers la mer.
Ces vailTeaux étoient rangés de fuite, comme les gradins

(a) Plutarch. in Thel’eo. pag. 6 , F.’7. A.

(b) Voyez le Lexique d’Apollonius , pag. .859 , note 7 s C°L ï a

lin. 5- s .
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d’un amphithéâtre , 8c la proue tournée vers la mer. C’efl

ce que lignifie arpo’zpofltu. Voyez le Lexiquenlonien de
Portus. L’exprellion el’t la même dans Homere. in? in erp-

1:de igue-av. Ils tirerent les vaill’eaux à terre, les uns a.
la fuite des autres , 8c la proue tournée vers la mer. Héro-

dote fe plait à imiter Homere.

(267) CLXXXVIlI. Un grand vent 41’ Ce vent
venant de l’Hellefpont, devroit être le Nord Nord-HL
Cependant Hérodote l’appelle Apéliotès, qui certaine-
ment le vent d’Ell. Mais il faut faire attention qu’on ne

connoilloit gueres encore du temps de notre Hiflorien que
les quatre principaux vents, ou tout au plus les huit.

Les Anciens n’ont d’abord connu que quatre vents. On

en a ajouté enfuite huit autres, mais cela parut trop lub-
til , on le contenta de quatre autres. Voici comme Pline
en parle. Diximus ( a) ut in media limai defignaretur umàili-
sur. Per hune medium tranfverfiz carra! alia. H4: erir a]: ex ortu

aquinofliali ad occafum aquinoflialem : à limes, qui ira fica-
àit agrum , decumanu: vocaâitur. Ducantur deinde alia du
lima in ducuflêis obliqua, ita ut à fiptemrrionis dextn’i
bivaque ad auflri dextram levamque defœndanr. Omnes per
euma’em carrant umbilieum , 0mm inter fe pare: fin: ,
omnium intervalla paria. . . . . . . . Ira celi exafiê parte ,
quodfuerit lin". caput Septemtrwni proximum à parte exor-
tivâ, fiaIflitialem haôebit exortum , [me efl , longiflimi diei,
ventumque Aquilonem , Boream (3mois diéîum. . . . . . . .
Ex adverfiz Aquilonis a6 occaju érumali Africu: flabit ,
quem .Graci Liia votant. . . . . . T erria à Septemtriane lima,
quant per latitudinem 10min duximur , à decumanam voca-
vimus , exonum habebit aquinoèîialem , ventumque Suàjbla-

num Gracia Apeliotem «imam. . . . . . . Favonius , ex adverfb

ejur , a6 aquinofiiali oecafu , Zeplryru: 6mois nomina-
tux. . . . . . Quand à Septemtrione lima, eodem Aujlra a6.

(a) Plin. lib. XVIII, cap. XXXIV, tptn. Il ,pag. 1456: x46.
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excrtivtî parte proximâ, brumaient [médit exortum , ven-
lumque V ulturnurn, Eurum Gratis diflum. . . . . . Ex adverfiz
Vulturni fiaâit Cor-us ab otcafu faiflitiali 6’ occidentali
latere Septemtrionis, Gratis dittus Argefles.

- Veteres (a) quatuor omninà fervavere , par totidem mundi
partes, ideô ne: Homerus plaire: nominat, Ileieti , ut modô
judicatum efl , ratione. Saura aras 080 addidit , nimi:
filâtili à coneifii .- proximi: inter utramque media placuit,
ad àrevem ex numerofiî additis quatuor. Sun: ergà bini in
quatuor tæli partibus : a6 Oriente equinofltali Suâfizlanur ,
a6 Oriente brumali Vulrurnu: : illuzn Apeliaten , nunc C arum

(4 )quin. un. Nat. lib. Il, cap. XLVII , tom. I, tu". sa.
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Quai appellant. A meridie Aufler, 6’ a5 occafu brumali
Africus .’ Noton à Liba nominant : a6 OCCdfil aquinofliali
Favoniu: , a5 occafu faiflitiali Cam: ; Zephyrum à Argejï’

zen votant. A Septemtrionibus, Septemtrio: interque eum
8l exortum foll’titialem , Aquilo ,° Aparëliar à Boreas ditIi.

Ces mots qui font en romain me pat-cillent corrompus.
Pline dit que l’Aquilon el’t entre le Nord 8: le lever d’été.
Le lever d’été étant le Nord-Elt, il .s’enl’uit que l’Aquilon

eli le Nord Nord-Ell. Mais Pline ne parle ici que de huit
ventsq or s’il faifoit ici mention du Nord Nord-Eli, il
anticiperoit fur ce qu’il va dire. D’ailleurs on lçait par

Aulu-Gelle, que l’Aquilon ell: le Nord-Eli qui (a) a6
eflivâ à faillitiali Orienti: merci venir , latine Aquilo ,
Boreas Grue dicitur. J’e lis donc dans ce palTage de Pline
juxtaque eum ad maman jèlflitialem. . . .. . l’Hellefpontias
efl le même que le Cæcias, c’ell-à-dire , le Nord-Ell:
comme l’appelle le P. Hardouin dans les notes fur Pline ,’
Mais j’aimerois mieux le nommer Nord Nord-Eli. Numero-

fier ratio (à ) interjeterat. . . . Caciam, media inter Aquilo-
nem 6’ exonum equinotîialem, a6 ortu filflitiali...
Cuiam aliqui vacant Hellefizontiam.

(268) CLXXXVIII- En les tirant à terre. Au-î
cune Traduéiion tant latine qu’en langue vulgaire n’est-4

plique , à mon avis, convenablement ahurirait-une: "le
n’aie. Suivant l’ul’age de ces temps-là, on tiroit fur le

rivage les vailleaux, quand on craignoit l’ennemi ou une
tempête. banda lignifie je tire en lmut.. La preuve qu’on
les avoit tirés fur le rivage , c’ell qu’on les environna (le)

d’une palilIade élevée, afin de les garantir des attaques des

Thellaliens, 8c que pour dire qu’on les remit en mer,

ont]

fi,
(a) Aulus Gellius Noâ. Attic. lib. n , cap. xxn , pag. m. i

(b) Plin. Bill. Natural. lib. Il, cap. XLVII, rom. I, pag. 96,
lin. 2.5.

(c) s. cxcr.
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Hérodote le l’ex-t du verbe tan-amariner"; ni; vins, qui
marque qu’on les tire en bas, qu’on les tire de dellus le
rivage pour les remettre en mer. d’amie-4m; nie n’a: ell

la même chofe que in: imine ipuam dont Homere le fert
en pareille occalion. Hérodote le fert aulIi d’ÉnÀzulflu 8c

de adamique; voyez Livre VII, LIX, note 88 , 81
. C, note 132. * ’

(2.69) CLXXXIII. Borée époufa une Atlze’nienne.
Albæus eut de (a) l’Aurore quatre fils, Argeliès, Zé-
phyrus, Borée 8L NotusuLes uns ont’ pris Borée pour un

vent , les autres pour un Prince de Thrace. Ce Borée qui
enleva Orithyie, dit Hélagoras ( à) dans les Mégariques,
n’était pas le vent, mais le fils de Strymon. Cependant la
plupart confondent l’un avec l’autre, 8c font de Borée

tantôt un Prince, à tantôt un vent.

Ce Borée alla de Thrace en Attique, d’où il enleva
Orithyie, fille d’Erechthée , fixieme Roi d’A’thenes ; il la

mena en Thrace 8c l’époufa. Par ce mariage il devint
gendre d’Erechthée , St les Athéniens s’accoutumerent à le

regarder comme leur allié 5l leur gendre , parce qu’il
étoit gendre d’un de leurs Rois.

On a de la peine à comprendre que ces hommes li éclai-
rés aient cru que la fille d’un de leurs Rois avoit infpiré
de l’amour à un vent , 8L qu’elle en avoit eu des enfans,

Zétès si Calais, qui le joignirent à Jafon pour la con-
quête de la Toilon d’or. Cette fable s’étoit accréditée
dans les liécles d’ignorance , 8c s’étoit perpétuée parmi le

peuple. Les (ages lavoient ce qu’il en falloit penfer, mais
ils faifoient fervir la fuperlIition au bonheur de ce même
peuple , qu’ils n’auroient pas infimit fans danger.

En ne croyant point à cette fable, dit ( c) Socrates,

(a) Heliod. Theogon. vers. 378.
(b) Schol. Apollonii ad Argonaut. lib. I , vers. tu , pag. 7.3. ,
(c) Plato in Phædro, tout. HI, pag. 12.2.9 , C. .
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j’imiterois les (ages 8c n’avancerois pas d’abfurdité. Je l’ex-

pliquerois enfuite en difant qu’Orithye jouant avec Pharma-
cia , fut poullée avec violence contre les roches voilines par
Borée , à qu’étant morte , on dit qu’elle avoit été enle-

vée par ce vent.

Quelque abfurde que foit cette fable, elle ne demeura
pas renfermée dans les bornes du territoire d’Athenes. Les

habitans de Thurium lignaloient leur dévotion envers ce
vent , 8c ne comptoient pas moins fur l’on fecours que les
Athéniens. Délivrés ( a) d’un grand péril par une tem-

pête qui ruina la flotte de Denys le Tyran, avec ils
étoient en guerre , ils offrirent des facrîfices au vent, lui
conférerent le droit de Cité , lui allignetht une cha-
pelle avec un revenu fixe, 8c célébrerent tous les ans
une fête en fou honneur. Les Mégalopolitains (à) firent
à-peu-près la même . chofe.

’ (270) CLX.XXIX. Une chapelle. On célébroit (c)
des fêtes en l’honneur de Rosée, 8K on le régaloit ces jours-

Ià. Ces fêtes s’appelloient Bopeaquu’. Sur les bords de I’Ilif-

fus 8c près ( d ) du Temple de Diane Agræa (challeufe)
étoit un autel de Borée.

(271) CXC. Se: enfin: avoient e’te’ tués. Laphrafe ’
d’Hérodote’ elt un peu ambigüe. Plutarque lui fait lignifier

qu’Aminoclès (e) avoit tué les enfans , 8c delà il prend

occalion de reprocher à Hérodote la malignité , 8L de
n’avoir amené Aminoclès fur la fcene, que pour avoir le
prétexte de l’accufer du meurtre de les enfans. Mais on ne
peut abfolument tirer ce feus des paroles d’Hérodote. Elles

(a) Ælian. Var. me. us. x11, cap. Lxr, rom. n, pag. 3.7,

ne. .(b) Paulin. Arcad. live , lib. VIH , cap. XXXVI, pag. 67;.

(c) Hefych. Voc. Butter-fiai. ’
(d ) Plate in Phædro, rom. III , pag. 2.2.9 g C.
(e) Plutarch. de Hcrodoti Malign. pag. 871 , B.
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ont, il elik vrai, quelque chofe de louche, mais Plutarque;
qui ell ordinairement li (age , auroit bien dû montrer ici
plus de candeur, 8c ne le point lailler emporter à la haine
qu’il avoit conçue contre notre Hiflorien. Paulmier de Gren-
temelnil me ( a) paroit avoir très-bien jullifié Hérodote.

( 2.72.) CXCI. En immolant de: viâimes. inane
rouir-ne. (vulpin lignifie j’immole, je lacrifie , 8c l’on y joint

le plus louvent l’acculatif de la chofe qu’on immole. il
Autd’wjuevt ré (6) Çonxnzral-rg 0h?! 53:44:).in urinant; 6’11”9-

un. n A Lacédémone on factifie de petits chiens à Mars le
a, plus fanguinaire des Dieux a. Delà (trop; lignifie en général

un factifice où l’on égorge la viétime, 81 annula viéiime

qu’on immole.;

Km, ( c) par nodaimrtt, dard INIQIÉ ire-ope: pilon

Km" , filmai"); du? influait".

nVers la nuit ils brûlerent en l’honneur de ’Dolops les j’

n moutons qu’ils lui avoient lignifiés fur les bords de la mer
a) agitée a.

ira-ope; ne peut donc le dire des viétimes humaines que
quelque chofe ne l’y détermine Je ne vois point par cette

talion ce qui a pu engager Gronovius à traduire humanis
ficrificiir , 8: pourquoi M. Welleling a baillé lubliller cela
dans (on édition. Th. Gale avoit aulli mal rendu ’ce pall’age;

incijione: faciendo.

Au relie imper (d)’l’e dit proprement des facrifices
qu’on faifoit aux Dieux infernaux 8C aux morts, à caufe
qu’on égorgeoit la viélime dans une folle , au lieu que lorf-

qu’on facrifioit un animal aux Dieux du Ciel , on lui tiroit .

(a) Exercitationes in optimos fare Auâores Cræcos , pag. 37.
(b ) Plutarch. Quæll. Roman. 2.90 , D. La Traduâion Latine de

Plutarque Coudes infecabant cit vicieufc.
(c) Apollon. Rhod. lib. I , pag. x4, in aversâ parte vers. 2.4.
(d) Sholialt. Apollbnii, gag. tu , in aversâ parte, lin. ult.

la
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la tête en arriere , du ’e’pumv , comme s’exprime Homere ,.

de façon qu’il regardoit le Ciel 8c on l’immoloit en cette

attitude. Mais voyez le Scholialte d’Apollonius de Rhodes
fur le vers ci-dellus cité.

(2.73 ) CXCI. La’côte de Sépias lui étoit ronflerie.
Cette (a) côte étoit confacrée à Thétis, parce que cette
Déelle voulant le dérober aux pourfuites de Pélée, le
changea en cet endroit en feche ,l’orte de poilTon de mer
que les Grecs appellent en leur langue Esprits. Cette fable
fit donner le nom de Sépias à cette côte 8c au promon-
toire.

(274) CXCIIl. Doublé le promontoire. nimbai n’y
Ëxpm doubler le promontoire, c’elt-à-dire , le palier de
maniere qu’on évite d’y briler fon vailTeau. On dit méfiaient

n’y "4,de tourner autour de la borne , fans y brifer fou
char. C’ell: ce qu’Horace a exprimé dans fa premiere Ode:

Metaque .firvidis evitata rotis.

Delà ce terme le prend métaphoriquement. (Il) Ulm;

I V l I I I1 extra-nu du: A978 rempilant nuent. n Des Villes pouvant par
a: des conférences éviter des maux a.

(275) CXCIII. Et fes compagnons. L’allociation des
Argonautes donna aux Magnéfiens occafion de célébrer
une fête dont parle Hégélandre. "Je cannois (c) la fête
37 qu’on célèbre en Magnéfie , à laquelle on donne le nom

a, de Hétæridies , qui ne lui vient pas des Courtifannes
a) Érùllpu , mais d’un autre lujet , dont Hégéfandre fait men-

a) tion en ces termes dans les Mémoires. Les Magnéliens’

si célèbrent la fête des Hétæridies. Ils racontent que Jalon,
a) fils d’Æfon , ayant tallemblé les Argonautes , fut le pre-
» mier qui facrifia à Jupiter Hétætien (défi-adire , aflocié) ,

(a) scholialt. Apollon. Rhodii ad lib. l, verl’. si: , pag. tu
in aversâ parte , lin. 1;.

(la) Euripid. buppl. 748.
(e) Athen. Deipnofoph. lib. XIII , cap. IV, pag. ç7z, D. E.

Tome V. ’ Bb
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sa 81. qui donna à cette fête le nom de Hétæridies. Les Rois
3) de Macédoine célébrent une fête fous ce nom a.

(2.76) CXCIII. Navire Argo. Ce fut, au rapport
du Scholialie (a) d’Apollonius Rhodius, le premier vail-
feau long qui ait été confirait. La navigation devoit être
cependant connue des Grecs; mais comme l’expédition de
Colchos fut le premier voyage confidérable entrepris par
ce peuple , 8c que le vailleau confirait en cette oecalion,
fut le plus grand qu’on eût vu jufqu’alors en Grece, on
fit remonter à cette époque l’origine de la navigation. Les
Tyriens talloient cependant depuis longtemps des voyages
de long :cours , 8l on leur attribue communément l’inven-

tion de la navigation.

Prima ratem ventis eredere dalla Tyros.

TIBULL. Lib. I. Eleg. VII]. Verf. 7.

Un peu plus de deux fiécles avant l’expédition de Jafon ,

Danaiis vint en Grece fur un vailTeau que l’on appella de fou
nom ( à) Danaîs. Quoiqu’il en fait , le vaill’eau des Aggo-

mutes tiroit (on nom d’Argus , fils de Phrixus, comme le
veut (c) Phérécydes, ou plutôt fils d’Arelior, luivant
Apollonius (d) Rhodius. Ce vaill’eau parut li admirable
aux Grecs qu’ils le perfuaderent qu’Argus avoit été inlhuit

par Minerve elle-même , 6l qu’il avoit travaillé fous la
direéiion.

’A’pyo: (t) ce Ouï: n’a-sepyo’e A’On’m’.

Et Catulle en attribue la confiruétion à’cette Déefi’e.

.(a) Scholial’t. Apollonii Rhodii ad lib. l, verf. 4, pag. 106,
lin. 1;.

ç b ) Id. ibid.

(c) Id. ibid.
(d) Apollon. Rhod. lib. I, pag. to , in aversâ patte , verl’. a.
(e) Id. lib. l, pag. 8, in aversâ parte , verf. 2.3.
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Diva (a) quibus rainer: in fummis urbibus arces
Ipfa [Ni fiait volitantem flamine eurrum ,
Pinta conjungens inflexa terra tarins.

Voyez Liv. I, Il, note n. Liv. 1V, CLXXIX ,
note 2.64.

(2.77) CXCIII. Abandonnant Hercules. Les lenti-
mens font partagés fur le lieu où on lailla Hercules. celui
d’Hérodote paroit le plus ancien , 8C c’était anlli (b) celui

d’Héliode dans le Poème intitulé les Noces de Céyx.
Apollonius Rhodius prétend (c) qu’il fut mis à terre à
Cios en Mylie ; Denys de Mytilene , qu’il alla jufqu’en Col-

chide, ou il le diliingua; Antimachus , qu’on le débarqua
en Lydie , à caufe qu’il chargeoit trop le vaill’eau ; Ephore ,

qu’on le lailla volontairement en Lydie auprès de la Reine

Omphale , &C. g(2.78) CXCIII. D’Aplmes. Aphetes lignifie le lieu
d’où l’on part. Voyez l’Index Géographique. .

( 2.78 ” ) CXCV. D’Alabandes. Le Traduéieur Latin
a rendu AAaCdrâay par Alabandenfium. Cependant il ell: il
certain que c’eli le nom de la ville 8: non de l’es habi-
tans. Le citoyen d’Alabandes le nommoit AAaCavaNus, dont
le génitif plurier ell: AAuCuvds’m.

(279) CXCVI. Celle des Thefiliens. "7; Germain
Yens-ou en: la cavalerie Thell’alienne. l’arme au féminin lig-

nifie louvent la cavalerie. Portos en donne des exemples
dans fon Lexique Ionien. Je n’en fais la remarque que
parce que M. Bellanger s’y étoit trompé. a) Dans l’a mar-

a) che par la Thell’alie ,’ fait-il dire à Hérodote, il fut cu-

n rieux d’exercer les cavales au combat de la courfe , 8C

(a) Catull. de Nuptiis Pelei 8: Thetidos , verf. 8.
(b) Scholialt. Apollonii Rhodii ad lib. I, 12.90 , pag. r4; , in

avorsâ parte, lin. 15.
(c) Id. ibid. un. 9.

B b 2.
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n d’éprouver ce que valoient les cavales TheiTaliennes; car

a) on lui avoit dit que c’étoient les meilleures de toute la

n Grece u.
( 2.80 ) CXCVII. Le lieu confacré. 73 193; dont fe (en

ici Hérodote, fignifie en général un lieu confacré à un

Dieu. Dans le même Paragraphe, il l’appelle in»; un bois
fané, 8L 71mm une portion de terre confacrée. Paufa-

nias (a) le nomme allai "lycra. - l i
(2.81) CXCVH. Jupiter Lapîzyflien. Ce fut à ce

Dieu (à) que Phrixus immola le bélier avec lequel il
s’étoit fauve, 8: encore aniourd’hui , dit le Scholialie (c)

d’Apollonius Rhodius , un des defcendans de Phrixus entre
dans le Prytanéelfuivant la loi, 8c offre des factifices à
ce Dieu.

A vingt (d ) finies de Coronée étoit le mont Lapliyf-
tins , ou il y avoit un terrein confacréà Jupiter Laphyflien.

On voit en cet endroit une flatue de pierre de ce Dieu.
Phrixus 8K Hellé étant fur le point d’être immolés en cet

endroit par Athamas , on dit que Jupiter leur envoya un
bélier dont la toifon étoit d’or , 8L qu’ils fe fauverent fur

ce bélier.

’ Jupiter fumommé Laphyflius étoit , fuivant ( e) Kuhnius,

le protecteur de ceux qui fuyent. Aurpu’rmç lignifie en effet

qui fe hâte. Jumping. mairie: dit Héfychius. Mais je crois

plutôt que ce Dieu avoit eu ce nom du mont Laphyfiius
en Béctie où il étoit adoré. L’Etymologicum magnum (f)

marque que cette montagne avoit aufli donné à Bacchus .
le fumom de Laphyfiius.

(a) Paufan. Bæotic. fivr lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778.;
Paufan.-Attic. five lib. I, cap. XXIV, pag. 56.

p (c) Ad Argonaut. lib. Il , pag. 168 , in aversâ parte, lin. 2.x.
(d) Paufan. Bæotic. five lib. [X , cap. XXXIV, pag. 778.
(a) In nous ad Paufan. Attic. pag. 56. i
(f) Etymologic. Magn. fol. 557, lin. 5:.
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Voyez l’Index Géographique au mot Laphyfiius.

(282) CXCVII. Qu’il: appellent Léitus. Ce mot
vient de ad; populu: , que fuivant les diflérens dialeéies
on écrivoit Mai; , Amis: delà Afin! , Ain-or , A5710, Miroir ,
agir». Nous avons parlé ailleurs (a) des Prytanées, qui
étoient une efpece d’Hôtel de Ville.

(282*) CXCVH. Cyzijbre. Phrixus eut deux fils;
CytiiTore 8C Phrontis. Apollonius de Rhodes en ( b) parle.
Mais dans toutes les Éditions de cet :Auteur, Cytifforei
étoit écrit , Cytifore , quoique la mefure du vers s’y opposât.

M. Brunck efl le premier qui ait rétabli la vraie leçon

d’après un Manufcrit. ’
(283) CXCVIII. Qui a nom Dyrns. 3Mo; area-œ-

pds, en; grappa traîna Au’pus. ratifia: fignifie ici 8l très-fouvent

ailleurs film , je fuis. ( a) il»; fuir tir 73: ’o’pô’ inti Magna.

a» Tant que les murs de la ville furent entiersyc. (d ) raïs t’y

ditoiyuaw gym tapirois. "Les Héros conflitués en dignité 4L
( 289) CC. Cerè: Amphifiyonidc. Les allemblées des

Amphiéiyons fe tenoient deux fois par an, au Printems
.8: en Automne. Lorfque cette efpece d’Etats de la Grèce
.étoit ouverte, les Pylagores (a) offroient des facrifices
à Cérès. Delà vient probablement le nom qu’on donna à

. ce temple.
(285) CC. D’Amplziflyon. Amphiâyon , fils de

Deucalion , comme nous l’apprenons des Marbres d’Ox-

ford- (f ) , 8L non d’Hellen, comme on le voit dans (g)

(a) Lib. l, S. CXLVI, note 338.
(b) Apollon. Rhod. lib. Il , verf. 1159 , des Éditions ordinaires;

un de celle de M. Brunck.

(c) Euripid. Hccub. verf. 16. .
(d ) Atben. Deipnofoph. lib. I, cap; XI, init. pag. 15,. C.
(e) Strab. lib. IX . png. 643 , C.
(f) Marmor. Oxon. Epoch. V 8c VIH ,ipag. r9 à: zo.
(g) Dionyf. Hélium. Anxiq. Roman. lib. 1V, 5. XXV, pag.

ne, lin. 1.8.
Bb 3 ,.
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Denys d’HalicamaIÏe , régna (a) aux Thermopyles, y
aŒembla les peuples du voifinage’, auxquels il donna le
nom d’Amphiéiyons. Ce Prince, en établilrant (à) ces
États généraux de la Grece ,’ avoit en vûe d’unir enfemble

les diEérentes parties de ce pays dont il connoifloit la foi-
bleiTe , afin de l’oppofer aux Barbares. Indépendamment

des Loix particulietes à chaque ville , il en établit qui
étoient communes à toutes, qu’on appelloit Loix Amphic-

. tyoniques , 8L qui tendoient à reflerrer les liens de la con-

corde. pLe Temple dédié à ce Prince fait aiÏez voir qu’on le
regardoit du temps d’Hérodote, comme l’Inflituteur de
l’ufiemblée des Amphiélyons. Je ne diliimulererai pas ce-

pendant que Strabon (a) attribue cet honneur à Acri-
fius. Mais le Scholiafie d’Euripides , qui avoit fans, doute
des Mémoires que le fort nous a enviés, propofe un tem-
pérament , qui me paroit lever cette difliculré. a; Les habi-

p tans de (d) Delphes , dit-il , étant en guerre avec leurs
nvoifins, firent venir Acrifius d’Argos ...... lequel à
sa l’imitation du Confeil Amphiéiyonique établi par Am-

v phiélyon , fils de Deucalion aux ThermOpyles , en infli-
v tua un autre à Delphes a.

Ce trait d’Hifloire qu’on chercheroit envain autre part;

concilie Strabon avec Denys d’HalicarnaiTe St l’Auteur
des Marbres d’Oxford. Ces deux Airemblées n’en firent

plus qu’une dans la fuite , qui (e tenoit tantôt aux Ther-
mopyles, 8c tantôt à Delphes.

Il pourroit fe faire cependant qu’il n’y ait jamais eu
dans l’origine qu’une feule aiYemblée des Amphi&yons ,

( a) Marmor’a Oxon. ibid.

(b) Dionyf. Halicarn. loco fuperiùs laudato.
(c) Strab. lib. IX , pag. 645 , B.
(d) Schol. Euripid. ad Orçfl. verf. le" , pag. po, Edit.

Bernes.
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établie par Amphiétyon , mais qu’étant venue à dégéné-

rer , Acrifius lui rendit fon premier éclat , ce qui fut caufe
qu’on l’en regarda comme l’Inflituteur. l

(286) CCII. Sept une: rufians à quatre cent:
T héliums. Paufanias (a) dit que les Bœotiens fournirent
fept cents hommes ,I Thebes 8c Thefpies quatre cents. Cet
endroit de Paufanias eft altéré. Si M. l’Abbé Gédoyn l’eût

comparé avec ce panage-ci d’Hérodote , il lui auroit été

aifé de le rétablir.

L’Auteur de la Harangue contre Néæra qu’on place
parmi celles de Démoflhenes , attribue (à) aux Platéens
ce que tous les Auteurs difent unanimement des Thef-
piens. Cela eft d’autant moins vraifemblable , que les Pla-
téens étoient fous la proteétion d’Athenes, 8K qu’ils de-

voient naturellement fuivre plutôt les étendards de Thé-
miflocles que ceux de Léonidas.

( 2.87) CCIII. Des Locriens Opuntiens, Paufanias
prétend qu’on peut conjeéturer le nombre de troupes que

fournirent ces peuples. Les Athéniens, dit-il (c ), au com-
bat de Marathon, ne faifoient pas plus de neuf mille
hommes, en y comprenant les efclaves , 8e ceux qui étoient
d’un âge peu propre à porter les armes. Les troupes des
Locriens qui vinrent aux Thermopyles n’excédoient donc
pas fix mille hommes.

Cette conjeéture cil mal appuyée. Diodore de Sicile
n’en compte que (d) mille, 8c cela cit plus vraifem-

blable. ’ I(7.88) CCIV. Il comptoit parmi fr: ancêtres. Dans
le grec: Il étoit fil: d’Anaxandride: , fil: de Léon, &c.

(a) Paul’an. Phoc. five lib. X, cap. XX,pag. 84g.
(b) Demain). pas. 74s, 149.
(c) Paufan. Phocic. five lib. X bcap. XX , pag. 845.

(d) lib. Il; 5- 1V, tem- I, me. 407, lin- 39
65.90.

Bb4.
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Hérodote donne la Généalogie de Léonidas en remontant
iufqu’à Hercules. La voici en defcendant iufqu’à Cléome-

nes , en qui finit , li l’on en croit (a) Paufanias , la branche
des Euryllhénides dont étoit Léonidas.

Hanches.’
ll

Humus.
ll

CLÊODÆUS. ilsnerégnerentpu.’

ARISTOMACHUS.
Il

AnIsronéMUs.

Arifiodémus eut entr’autres enfant. Euryfihenes 8: Proclés

ou Patrocles qui furent les [ouches des deux familles Roya-
les de Lacédémone. Je ne mettrai ici que les Princes de
la Maifon des Euryithénides.

EURYSTHENES, premier Roi.

A615. .

Ecuésrnarus;
Il

(à) Léonorns ou anoras.

(a) Paul’an. Laconic. live lib. Hi; cap. VI, pag. 1.19.
(b) Cette Généalogie cl! pleine de lacunes. Labotas devroit être

le quatorzitmc ou le quinzierne defcendant d’Hercules. Voyez Liv-
l, note 161..
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Donxssvs.

AGÉSILAUS I.

(a) Ancuénaus.
l

(à) TALÉCLUS.

-ALCAMENES.
Il

Ponrnone.

Evnvan-rns I.

ANAXANDRL
Il

EURYCRATES Il, nommé EURYCRATIDES par Hérodote.

Il

(C) LÉON. I
Il

(d)ANAXANDR1DEs.
Il

CLéomnan.
Léo N IDA s frere de Cléomenes.

(a) Contemporain de Charillus neveu’de Lycurgue. Paulin.
Lacon. five lib. lll, cap. Il , pag. ao8.

(b ) Tué fous le Règne de Nieandre. Paufan , ibid.

(c) Contemporain d’Agaficlès. Hercdot. lib. I, S. LXV.

(d) Id. lib. 1,5. LXVII. ’
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l’un-aucuns.
(a)PLISTOANAX.

Il

(à) PAUSANIAS.
Il

Acésrrous I.
CI. É o M n n o r a s ion frere lui fuccéde.

Acésrrousll.
CLÉOMENES fan frere lui fuccéde.

lAcnorn-rus ne régné pas.

l Il(c) Airbus, CLÉONYME.
Il

Acnorarua
Il

(d) Anéus Il.
(e) LÉONIDAS, fils de Cléonyme.

(a) Fils de Paufanias qui commandoit les Grecs, à Plaréer. Plu-

tarch. in Agide. pag. 796 , E. l
(la) Contemporain d’Agis. Paufan. pag. zig.

( c ) Fils d’Acr’otatus &Ipetit-fils de Cléomcnes. Plutarcb. in Agide ,

pag. 796, F. Dacier traduit: neveu de Cléomenes, quoique le grec
’ uranie (il: 104911463; (oit trèsnclair. On voit qu’il a feulement jette

les yeux fur le latin,’pù on lit "pas Clémence; unis m dais
les bons Auteurs lignifie toujours petit-fils.

(a) 11 mourut encore enfant. Plutarch. in Agile, pas. 797. A.
(e) tu: de Cléonymc, au: d’AIâIB, a: comme" petit-

fils de Cléomenes.
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CLÉ o M n R or n, gendre de Léonidas.

L É o N l D A s remonte fur le Trône.

II

CLÉOMENES périt en Égypte.

En lui finit la Race des Euryflhénides ou Agides, fi
l’on en croit Paufanias, comme je l’ai remarqué au com-

mencement de cette note. Mais Diodore de Sicile pré-
tend (a) qu’il eut un fils nommé Aréus qui lui fuccéda

8c qui régna quarante-quatre ans. D’un autre côté Po-
lybe (à) lui donne pour fuccefleur Agéfipolis , fils d’Agé-

fipolides, 81 petit-fils de Cléombrote, gendre de Léo-
nidas.

Si l’on en croit Synéfius , la Maifon d’Euryflrhenes fub-

fifloit encore de ion temps; car cet Évêque de Cyrene
prétmdoit deCcendre de cet ancien Roi de Sparte, 8e
même il en appelloit (c) aux Regiflres publics ("Je
tumulus Marty) de cette ville.

On peut voir la Généalogie de l’autre famille, Livre

VIH, CXXXI , note 166.
(289) CCV. Le corps fixe à permanent. Il y a dans

le grec: abîmera-I "Je nonantaine; M. l’Abbé Bellanger
avoit traduit: tous d’un âge mûr, tous d’un courage iné-
branlable , voilà deux lignifications différentes d’un feul mot.

La premiere approche airez de l’explication de M. Wenc-
ling. Ce Sçavant prétendoit que nursntâiruç (ont les
mêmes que à t’y simulez (d ) de Démofihenes. Ceux qui font

dans l’âge viril, dans l’âge ou l’on porte les armes. Je

fçais que nuera-nuiez M fe prend dans ce feus, mais

(a) Diodor. Sicul. lib. XX, SGXXIX, toril. Il, pag. 41.6.
(b) Polyb. limer. lib. 1V , pag. 42.5.
(c) Synefii open, pag. 197, D.
(d )’ Demolth. pro Coronâ , pag. r70, 31g.
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l.

doute fort qu’on puille le donner à à anneliez; qui me
paroillent défigner un corps fixe, permanent. Ce corps
étoit, fi je ne me trompe, celui des trois cents Cheva-
liers. Voyez fur ces Chevaliers Liv. VIH, CXXIV ,
note r59. Si l’on admettoit le fens de M. Welleling , "Il:
azurera-:514; niqua-t’ont devroit lignifier , à caufe de l’article ,

les trois cents honunes en âge de porter les armes. N’y,
avoit-i1 donc que ce nombre d’hommes a Sparte?

(290) CCV. On les accujbit fortement. pl’yIIAD;
zarwo’pqn. Ce verbe le prend ici imperfonnellement.
Voyez le Lexique Ionien d’Æmilius Portus au mot urn-
yépnfo.

(:91) CCV. Quoiqu’il: fifi": mal intentionne’r.
Woæpovt’ovrts quoiqu’ils penfaflênt difi’e’remmene. Ils pen-

foient en effet d’une façon 8c agilloient d’une autre. Ils

penchoient pour les Perles, 8c donnoient du fecours aux
Grecs. Diodore de Sicile (a) dit qu’il y avoit à Thebes
deux partis, dont l’un envoya quatre cents hommes aux

Thermopyles. -(292) CCVI. La fête de: Cumin. Les Carnies fe
célébroient pendant neuf jours à Sparte , en l’honneur
d’Apollon. Cette fête fut infiituée dans la vingt- fixieme

Olympiade félon Sofime dans fa Chronique citée par (6)
Athénée. a) Voici à quelle occafion tous les (c) Doriens
a, avoient une vénération particuliere pour Apollon Car-
» nien. Elle tire Ion origine de Camus, qui étoit d’Acar-
si manie, 8L qui avoit reçu d’Apollon le don de la divina-
a) tion. Ayant été tué (d) par Hippotès, fils de Phylas (e),

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. -IV , rom. I, pag. 407.
(b) Athcn. Deipnofoph. lib. XIV, cap. 1X, pag. 655 , F.
(e) Paul’an. Lacon. five lib. ln, cap. XIII, pag. 2.38 6: zip.
(d) Ou croyoit qu’il étoit un efpion de l’armée.
( e ) L’un des Héraclides. Voyez le Schol. de Thcocr. fur l’ldY11° V»

verf. 8;. I
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3) Apollon fit éprouver fa colére (a) aux Doriens dans
a: leur camp. Hippotès fut banni pour ce meurtre. Et de-
n puis ce temps-là les Doriens réfolurent d’appaifer les
n mânes du Devin d’A’camanie. Cet Apollon n’en: pas le ’

a) même que celui qui cil fumommé Camien domefiique.
n Celui-ci étoit adoré dans la maifon du Devin (à) Crius ,-

3: dans le temps que Sparte .étoit entre les mains des
a; Achéens. On trouve dans les Poëfies de Praxilla que:
a; Camus étoit fils d’Europe (a), 8: qu’il fut élevé.pa.r.

a) Apollon 8e Latone. On rapporte une (d) autre raifon-
a) de ce fumom. Les Grecs couperent fur le mont Ida en
nTroade dans un bois confacré à Apollon des comouil-
n 1ers (reparties), afin- de conflruire le cheval de bois.
Q) Ayant fçu que le Dieu étoit en colere contr’eux, ils
a) tâcherent de l’appaifer par des facrifices, St le fumomme-

si rent Camius par une métathefea. r
Le culte d’Apollon Camien ( e ) avoit paillé des Spartia-

I tes aux Théréens , 81 delà aux Cyrénéenslôc aux Asbylles.

Le Scholiafle de Théocrite allure que les Colonies du
Péloponnefe célébroient cette fête à caufe de la pelle. Les

Argiens avoient donné à Camus le furnom d’Hégétor,

c’efl-àvdire , de conduéteur , parce que ce Devin marchoit
à la tête de l’armée des Héraclides. On déféroit cet hon-

neur aux Devins dans les temps les plus anciens de la
Grece. On fçait que Calchas étoit à la tête de l’expédi-

(a) La pelle (e mit dans le Péloponnefe. L’Oracle d’Apollon ayantv

été confulté , le Dieu répondit qu’il falloit honorer Apollon Car-I

nien. Schol. Theocrit. ibid.
( b) Avant le retour des Héraclides , comme le même Paufanias

le dit pag. 2.58.
(c) Le Scholialle de Théocrite ajoute (ibid.) qu’il étoit fils de

Jupiter a: d’Europe , 8c qu’il fut aimé d’Apollon.

(d) Le Scholiafie de Théocrite dit à-peu-près la même
chofe.

(e) Callimach. Hymn. in Apoll. vcrf. 71, à: fcq.

I
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fion des Grecs contre Troie. On rapporte encore d’autres
raifons de l’établiflement de cette fête que ie crois devoir

fiapprimer.

(293) aux. Prendre foin de leur chevelure. La che-
velure longue diflinguoit l’homme libre de l’efclave. Lorf-
que les Lacédémoniens alloient affronter les plus grands dan-

gers pour leur liberté, ils prenoient foin de leur chevelure ,
mais non ce foin efféminé qui fait une de nos principales
occupations, 8: en quoi confifle le mérite de bien des
gens. Plutarque cil d’accord avec Hérodote là-defl’us. Il

ajoute (a) que Lycurgue avoit coutume de dire que les
longs cheveux donnoient de la grace aux beaux hommes,
81 rendoient les laids encore plus terribles.

Les Lacédémoniens ne lailToient croître leurs cheveux
que depuis la viéloire qu’ils avoient remportée fur les

Argiens (à
(2.94) â. CCX. Dura tout le jour. il? in?" c’eIl: tout

le your. N in»: toute l’année. De même que «N c’mwrî

qu’Harpocration explique M 3Mo 13» fuma. L’Abbé

Bellanger avoit , traduit: le combat fe donna en plein
jour.

(295) CCXIII. Epiu’alzcs. Il y a dans l’original
n’a-nain", 8: dans la traduâion Latine Epialtes. Il falloit
traduire Ephialres. Epialtes cil un Ionifme. n Les Ioniens ,
n dit (c) Grégoire , Archevêque de Corinthe , préfèrent
nles tenues aux afpirées. Ils difent ixlypr’m, nia-l’un. ,
a) immine, 8mn. Cela cil d’autant plus juile que tous
ceux qui ont écrit dans le dialeéle commun , ont toujours mis

Ephialtes. n Un (d) Trachinien , nommé Ephialtes ,

(a) Plutarch. in Lycurgo, pag. sa , D. E.
(b) Herodot. lib. I, Ç. LXXXII. Voyez note no.
(c) De Dialeétis ad Calcem Thefauri Linguæ Græcz.
(d) Polyzni Strareg. lib. VII, cap. XV, 5. V, pas. 637. Conf.

Strab. lib. I, pag. 1.0. A. Pauian. Atüc. (ive lib. I, cap. 1V , gag.

u , lin. 3. I
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a montra aux Perles un (entier étroit fur les monta-

» gnes a. ’(296) CCXIII. Le: Pylagores. Les Pylagores n’éd
raient point les chefs du Confeil Amphi&yonique , comme
l’avance Héfychius, ci arpenta"; 73; TVÀŒIIÆ, les Préfi-
dens de l’AlTemblée. Les Hiéromnémons , comme chargés

de ce qui concernoit la religion, lavoient le pas fur eux,
jfai difcuté cela plus haut Livre V, LXII, note 12.8,
8L j’y ai parlé plus au long des Pylagores. Le terme
d’Amphiéiyons e11 plus général. Il renferme les Pylagores,

les Hiéromnémons , en un mot tous ceux qui avoient entrée

dans ce confeil général. Si on veut s’infiruire plus parti-

culièrement de tout ce qui regarde les Amphiétyons, on
fera bien de confulter l’Ouvrage de Potter, intitulé Ar-
cluwlogia Green , Liv. I, chap. XV I. Mais il faut pren-
dre garde qu’il confond les Pylagores avec les Amphic-
tyons. Tous les Pylagores étoient Amphiéiyons, mais tous
les Amphiélyons n’étoient pas Pylagores. On peut voir

aufli Livre V, LXII, note 128.
( 296* ) CCXIII. Afimôle’e générale de: Amphiéîyonx.

«me. eil le nom de l’Affemblée des Amphiéiyons aux
Pyles ou Thermopyles. On fous-entend rénales. Voyez
fur les Amphiëlyons, Liv. V, note 12.8, 8e Livre VH,
note 9.85.

(297) CCXIII. Dont je parlerai dans la filin. Il
n’en parle en aucun endroit que je (ache. C’efl: donc
ici une de ces.promefl’es qu’Hérodote n’a point tenues,

ou bien tous (es écrits ne (ont point parvenus jufqu’à
nous.

(e98) CCXIV. Du Trachinien Ephialtes. Hérodote
l’appelle ici, avec la plupart des Auteurs, -Trachinien.l
Dans le Paragraphe précédent, il l’avoir appellé Mélien.

Cela revient au même. La Trachinie faifoit partie de la
Mélide.

(299) CCXVI. La roche qupelle’e Mélampyge. Thia,
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(a) fille de l’Océan, eut deux fils qui infultoient les
paKans. Leur mere leur confeilla de ne faire tort à per-
forme, de crainte de tomber entre les mains de quel-
qu’homme aux felIes noires ( de quelque Mélampyge) 8c
d’être punis de leur iniuilice. Hercules les ayant un jour
rencontré, les lia enfemble par les pieds , 8c les chargea
enfuite fur fes épaules, la tête en bas 8C au-deIIous de
la peau du lion. Ces deux freres ayant remarqué qu’Her- g
cules avoit les feffes velues, fe rappellerent ce que leur
avoit dit leur mere, 8c firent des éclats de rire. Hercules
ayant appris le fuie: de leurs ris , les détacha 8c les laiiIa aller.

Suidas rapporte le même conte avec quelques différences

qui le rendent moins vraifemblable. Je les fupprime pour
ne point trop allonger cette note, 8L me contente d’ob-
ferver que j’ai profité de la remarque de Kuller pour cor-

riger le texte de Zénobius. Il
(300) CCXVI. La demeîzre des Cercopes. Les Cer-

copes étoient des brigands. Il y en avoit à Ephefe du
temps d’Hercules , felon Suidas au mot 4’759: Krpw’mn. Ce

Héros en défit (b) aufli en Lydie. Cette appellation s’éten-

doit probablement à toutes fortes de brigands, 8l il y en
avoit fans doute en cet endroit du mont Œta. On attribue à
Homere un Poème fur les Cercopes. Suidas en parle au
mot d’une; , 8C Proclus dans la vie de ce Poëte. Harpo-
cration dit au mot Képxmlr qu’on voit par le Poème de ce

-nom , attribué à Homere , que les Cercopes étoient des
hommes faux 81 trompeurs. Il paroit par Plutarque que
c’étaient des perfonnages ridicules, 8c cherchoient à
flatter Hercules. 1) Je fuis indigné , difoit Agis ( c) d’Argos

(a) Zenob. Adag. Centur. V, s. X, pag. 116. Suidas Voc.

Jus-mariols mixois. ’(b) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. XXXI, tom. I, pag. 1.76.
(c) Plutarch. de Adulatoris a: Amici clifcrimine, pag. Go,

B. C.

f à
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si à Alexandre , en vous voyant , vous autres fils de Jupiter,
n vous plaire à des flatteurs 8L à des perfonnages ridicule!
n Hercules prenoit plaifir à des Cercopes, Bacchus aux Sile-
» tres , 8c l’on voit ces fortes de gens en honneur auprès de

n vous u. i ’( 301 ) CCXVIII. Exprès. aimait Ce mot ,pris adven-
bialement, e11 très-commun dans Hérodote. Il fignifie tréfo-

lament, préczfi’ment, entieremerzt. On ne le trouve point

en ce fens dans Homere, ni dans Héfiode; mais on le
rencontre dans les Écrivains pofiérieurs à Hérodote.

(301.) CCXIX. Enfuize. Je lis avec Laurent Valla
r’vrl (N au lieu de in? de”. M. Valckenaer efl aufii de cet
avis. En, (a) «N fe dit pour e’rrl retînt; po]! [me autan,
deinaè verd.

(303) CCXIX. Der transfuges. Diodore de Sicile
ne parle que d’un feul. n Il y avoit , dit-il (à), dans l’ar-
a: mée un certain Tyrafliadas de la ville de Cyme. Comme
n il étoit plein d’honneur 8c de probité, il fe fauva du

. n camp pendant la nuit , 8L vint trouver Léonidas 84 ceux
a) qu’il commandoit, 81. leur découvrit ce que machinoit
n Ephialtes. a

(304) CCXXII. Les Thébains à le: T IrefiJimr.’
Diodore de Sicile (a) ne parle que des ( d ) Thefpiens;
Paufanias (e) dit que les Mycéniens envoyerent aux

(a) Euflath. in Iliad. lib. I, pag. 161. , lin. 5, à fine.

(b) Diodor. Sicul. lib. XI 5 5. VIII , rom. I, pag. 4re,
lin. 2.4..

(c) Id. lib. XI, 9. 1X, tom. I, pag. 410, lin. 46.
( d) L’Abbé TcrralTon dit dans une note fur cet endroit de Dio-

dore (rom. I, pag. Io.) qu’on croiroit que les Thefpiens étoient
une Tribu de Lacédémone. Rien n’ait plus (aux que cette obferva-
(ion. Hérodote avoit dit 5. CCII, que les Thefpiens étoient Béc-
siens.

(e) Paufan. Corinth. (ch lib. Il , cap. XVI, pag. 146.

Tome V. C c
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Thermopyles quatre-vingt hommes qui eurent part à cette
florieufe aélion, 8L dans un autre endroit, que (a) tous
les alliés le retirerent avant la bataille , excepté les Théi-
piens 81 les Mycéniens.

(305) CCXXIII. Où la place e]! ordinairement
pleine de monde. C’efl-a-dire, vers la troifieme heure du
jour. La divifion du jour commençoit au lever du foleil,
8L finiIIoit au coucher. L’efpace avant midi fe partageoit
en Il: heures, 8L celui après midi pareillement en fax heures.
Les heures d’été étoient par conféquent plus longues que

celles d’hiver , St quoiqu’en été St en hiver la place ne

commençât à être pleine qu’à la troifieme heure du jour,

cependant vu la différence des heures d’été St de celles
d’hiver, on s’aiIembloit beaucoup plutôt en été qu’en

hiver. Dans les grands jours , par exemple , lorfque le fo-
leil le leve à quatre heures, fuivant notre maniere de
compter, l’heure de la place doit être huit heures; mais
lorfque le foleil ne fe leve qu’à huit heures, comme dans
les courts jours de l’hiver , la troifieme heure du jour 8c
l’heure du marché doivent être fur les dix heures. Voyez

la note de M. Duker , fur le XCII , du VIII°. Livre de
Thucydides, 81 la note 535 fur le CLXXIIP. du Livre
Il d’Hérodote.

(306) CCXXIV. D’un mérite déflingué. Il y a feu-

lement dans l’édition toute Grecque de Henri Etienne
and ile-spot par: rio-ri dupeur-roi Exuprnrém. De même que
dans plufieurs Manufcrits que cite M. Wefleling 8c dans
les trois Manufcrits de la Bibliotheque du Roi que j’ai
déjà cités. Gronovius, a ajouté dans [on édition d’après

le ManuÎCtit de Médicis ravirai d’r’ real du évolua-roi.

qui, à mon avis , ne fait aucun fens. Qu’étoit-ce en
effet que ce grand nombre qui n’avoir point de célébrité.

J’ai préféré la leçon de toutes les éditions 8L de tous

(a) Id. Phocic. five lib. X, cap. XX, pas. 846.
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les Manufcrits à celle du feul Manufcrit de Médicis.

( 307 ) CCXXV. Le cornéen fut très-violent. Je fuis
la ponéiuation 8l la maniere de lire de M. Valckenaer.
Voyez la note de ce Savant. Cette ponétuation efl: ap-
puyée du Manufctit D, de la Bibliotheque du Roi, où
il y a une virgule après peignîtes»: , 8L un point après arak
liée, fans en mettre un après Aran’d’ea. ’

( 308 ) CCXXV. Léonidas. n Pendant que les Lacé-
a démoniens étoient à prendre leur repas , dit (a) l’Au-

n teur des petits ParaIleles attribués à Plutarque , les Bar-
» bares vinrent les attaquer en foule. Léonidas les voyant
r) approcher, dit aux liens: dînez, comme devant fouper A
a: dans le Palais de Pluton. Il fondit fur les Barbares, 8C
n quoique percé de coups de piques, il parvint jufqu’à
,1 Xerxès à qui il enleva le diadème. Lorfqu’il fut mort,

n le Roi lui fit arracher le cœur, qui fut trouvé velu,
a) comme le rapporte Ariflides dans Ion premier Livre de

n l’Hiiloire de Perfe a. I
(309) CCXXV. La vifloire changea de parti. C’eli

ce qu’Homere appelle impartis.

(310) CCXXV. Le lion de pierre. Voici une Epi-
gramme de Simonides. C’efl: le lion qui parle.

n Je fuis (Il) le plus courageux des animaux, de même
n que celui que je garde, 8c fur le tombeau duquel je
nfuis étendu, étoit le plus courageux des hommes. Car

V a» fi avec mon nom, il n’eût point eu un courage tel que

n le mien, on ne me verroit pas fur ce tombeau a.
En voici une autre de Lollius Ballus qui vivoir fous

T ibere. ,
(la) Plurarch. Parall. min. pag. 306. D.

NU) Analeéta Vetcrum Po’c’rar. Gracor. rom. 1, pas. r31,

a. XXXV.
l

Cc:
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a) Voyez (a) auprès du rocher de Phocide ce tombeau.
n C’efl le monument des trois cents vainqueurs des Medes ,

,7 qui loin de Sparte ont obfcurci la gloire des Modes 8L
a) des Lacédémoniens. Si vous appercevez la figure d’un

n (à) animal à belle criniere , dites: ceci eil le monument
n du Roi Léonidas a.

Je lis au dernier vers au; 39:10; grip; 11401:,de , comme
j’en ai aderti autre part.

(311 CCXXV. En l’honneur de Léonidas. C’en le
véritable fans de ces mots: l’a-mer l’an: Aruvl’dg, de même

que dans ce paillage de Clément d’Alexandrie :( c ) a momie à

LV900" si Futaie ’A-yupt’pnm n’y Émile" Cote-iléal Apyum’d’ar

noir Appodi’rqr l’a-rada if ’Anu’ng 7,7 Epolut’rg. I’Phanoclès

"dit dans fon Ouvrage fur les Amours ou les Beaux,
n qu’Agamemnon éleva un Temple de Vénus Argynnis en

" n l’honneur d’Argynnus qu’il avoit aimé a. Cependant on

pourroit traduire: érigé fur le tombeau de Léonidas, 8:
l’Epigramme de Simonides , rapportée dans la note précé-

dente , mene à ce feus. . ’
Les ollemens (d) de Léonidas furent rapportés à Sparte

par Paufanias quarante ans après fa mort. On les plaça
dans un tombeau vis-a-vis du Théâtre, 8L tous les ans
on faifoit en cet endroit (on oraifon funebre, 8L l’on y
célébroit des jeux , ou les Spartiates étoient feuls admis à

difputer le prix.

( 312) CCXXV. Et les dents. n Que dites-vous de
si cette hyperbole, dit (a) Longin? quelle apparence que
a, des hommes fe défendent avec les mains 8: les dents con-

( a ) Analecta Veterurn Poëtar. Græcor. rom. Il , page r6: , N°. VIH.
( b ) D’un lion.

(e) Clem. Alex. «Cohortat. ad Gentes Tom. I, pag. sa, lin. to.
(d) Paufan. Laconic. five lib. III, cap. XIV, pag. :40.
(e) Longin. en”: 64103:. feCt. XXXVIII , pag. ao4, ex un;

Tollii. A

A
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5) tre des gens armés?. . . . . . Cela ne lailIe pas néanmoins

nd’avoir de la vraifemblance, parce que la chofe ne
n femble pas recherchée pour l’hyperbole ; mais que l’hy-

n perbole femble naître du fujet même a.

Ce trait, qui a paru hyperbolique à Longin ne me le

paroit point. sCette façon de combattre étoit familiere aux Lacédé-

moniens. Au défaut d’armes ils le fervoient des ongles 8c
,des dents. Cicéron en avoit été témoin lui-même. Adolefï

centum (a) greges Lacedemone vidimus ipfi , incrediéili
cettenrîone tenantes pugnis , calcifias , unguiéus. morfu

darique. 1’ ’
Boileau a très-bien rendu cet endroit d’Hérodote. Da-

cier dans les nous fur la traduélion de Boileau l’a efiropié.

Il fait au texte des changemens qui ne font autorifés d’au-
cun Manufcrit , 8c qui font même ridicules. Il trouve bien
étrange que les Perles qui étoient armés à la légere ayent

pu approcher allez des Spartiates qui avoient de bonnes
armes , pour en être colletés 8K mordus. Il ne fait pas atten-
tion qu’HérOdote dit, en parlant des Lacédémoniens: ceux

à qui il relioit des épées s’en fervirent pour leur défenfe,

les autres combattirent avec les mains nues 5c les dents.
Ce n’étoit pas un combat de loin en loin , mais une mêlée,

un combat de corps à corps. Ce qui prouve, dit Dacier,
qu’ils combattoient de loin, c’efi que l’Hifiorien ajoute

que les Perles les enfevelirent fous leurs traits, 8C il s’ap-
puie du témoignage de Diodore de Sicile. Dacier ne fait
point attention que les Perfes fe pouffoient en avant. Ceux
qui étoient tout contre les Lacédémoniens combattoient
corps à corps; ceux qui en étoient plus loin leur lançoient
des traits. Cette critique n’efl venue que pour n’avoir pas

confulté les Manufcrits , dans la plupart defquels on trouve

(a) Tufcul. Quælt. lib. V, S. XXVll.

C c 5
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xrein n’y-réai , qui répond parfaitement a l’y-u: 4’075! de

Longin comme on lit dans l’édition de Zach. Pearce
d’après d’excellents Manufcrits. On peut aulli confulter la

note de M. Toup, page 3g7 de (on édition de Longin
in-8°. Quant à l’autorité de Diodore de Sicile , elle n’efl

ici d’aucun poids, parce qu’il raconte ce combat d’une

autre maniere; je! la rapporterai dans la note fuivante.

(313) CCXXV. Les Barbares, Go. Diodore de
Sicile raconte différemment la maniere dont les choies le
paerrent. n Les Perles (a ), diteil, ayant fait le tout 8C
n fui-monté la difiiculté des chemins, enfermerent fur le
a) champ Léonidas St les troupes. Quoique les Grecs dé-
» fefpérailent de leur falut, ils préférerent cependant la
M gloire , 8l tous d’une voix unanime , ils conjurerent leur
a! Général de les mener à l’ennemi ,- avant que les Perfes

a) enlient appris que leurs propres troupes avoient fait le
a) tour. Léonidas loua leur gardeur, 8c leur ordonna de
a» prendre promptement leur repas , 8l comme des gens qui
si devoient fouper dans le Palais de Pluton. Lui-même
n donna l’exemple. C’était en effet le moyen de conferver

a; plus longtemps les forces, 8c d’avoir plus de fermeté
st dans le danger. Lorfqu’ils eurent pris à la hâte leur
a: repas, 8L qu’ils furent tous prêts , Léonidas ordonna à

a) fes troupes de fondre fur le camp ennemi, de tuer tout
n ce qui s’oppoferoit à leur pall’age , 8L de s’avancer jul-

u qu’à la tente même du Roi.

n S’étant ferrés les uns contre les autres , ils attaqueront

"la nuit, fuivant les ordres qu’ils en avoient reçus, le
ncamp des Perfes. Léonidas marchoit à leur tête. Les
in Barbares, étonnés de cette attaque imprévue, couroient
sa hors de leurs tentes en tumulte 8c fans ordre. Ils s’ima-

(c) Diodor. Sicul. lib. XI , S. 1X 8c X , rom. I, pag. 4re a:
411.
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si ginoient que les troupes conduites par le Trachinien (a)
n avoient péri, 8L qu’ils avoient affaire à toutes les forces

sa des Grecs. Léonidas 8c fes foldats en tuerent un grand
u nombre, mais il en périt beaucoup plus par les mains de
v leurs propres troupes qui les prenoient pour des ennemis.
a) L’obfcurité de la nuit, qui empêchoit de reconnoître la
a» vérité , 8c le trouble répandu dans tout le camp , furent

sa caufe qu’il y eut un grand carnage. Ils le tuoient les uns
,1 les autres , les circonflances où ils le trouvoient ne leur
a permettant point de faire d’exa&es recherches. Les efprits
v n’étoient pas dans une afiiette allez tranquille pour pou-

x voir demander les ordres du Général , ou pour exi-
u ger- le mot du guet. Si le Roi étoit refilé dans fa tente,
a) les Grecs auroientvpu le tuer aifément , Gala guerre auroit
:7 été terminée promptement. Mais Xerxès en étoit forti à

3,12 hâte au premier tumulte. Les Grecs s’y étant jettes,
a: tuerent prefque tous ceux qu’on y avoit laillés.’ Tant que

si la nuit continua, ils allerent de côté 8c d’autre par tout

a) le camp , cherchant Xerxès; mais lorfque le jour parut,
a; 8c qu’on eut reconnu l’état des chofes, les Perles voyant

a) que les Grecs étoient en petit nombre, les mépriferent ,
a) ils u’oferent pas cependant les attaquer en face, parce
"qu’ils redoutoient leur courage; mais les ayant environ-
» nés par les côtés 8c par derriere, ils les tuerent tous à

a) coups de traits 8L de javelots. Telle fut la fin de Léo-
nnidas 8C des troupes qui, gardoient avec lui le paillage

n des Thermopyles a. ’
(314) CCXXVIH. A leur: loîx. Il y a dans l’ori-

ginal 1’97; nuira! palpant. J’ai traduit à leurs lOÎX. Tout le

monde fçait que les loix de Lycurgue s’appelloient firpu.
Cicéron a traduit cet endroit dans les Tufculanes: Dum
fanflis paria Iegiôus oàfequimur. M. Welleling cit d’avis

(a) Ephialtcs.

C c 4
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que cet Orateur avoit plutôt en vûe l’Epigramme de
Simonides de Céos, où on lit 15105,42"; "pliants. Mais
dans les Manufcrits de la Bibliotheque Palatine dont le
fçavant Saumaife (a) ta tiré les diverfes leçons , on
lit filma-t rilûdptnl, 8L C’en ainfi que l’a fait imprimer

M. Brunck (à). -(315) CCXXVIII. Simonides, fils de Léoprëpër. Il
y a eu plufieurs Poètes du nom de Simonides. Celui-ci a
compofé beaucoup d’ouvrages, dont on peut voir les titres

dans la Bibliotheque Grecque de Fabricius , tom. I, pag.
565 , &c. M. Brunck a recueilli dans les Analeëtes, tom.
I, pag. 19.0, &c. tout ce qui nous relie de vers attribués
aux Simonides. Celui, dont parle Hérodote , efl né la
troificme année de la cinquante-cinquieme Olympiade,
puifque Suidas allure qu’il cil mort en la foixante-dix-hui-
tieme Olympiade, âgé de quatre-vingt-neuf ans. M. Reiske
s’efl infcrit en faux contre cette date dans fou ( c) An-
thologie de Confiantin Céphalas, 8c il prétend prouver
par deux infcriptions du même Simonides que ce Poète
vivoit encore la troifieme année de la quatre-vingt.deu-
xieme Olympiade. La premiere, qui efl rapportée par ( d )
Diodore de Sicile 8: par Arillides, fait mention des vic-
toires des Athéniens près du fleuve Eurymédon, 8c re-
garde laltroifieme année de la foixante-dix-feptieme Olym-

piade, comme on peut le voir dans Diodore de Sicile.
Elle le trouve au Tome premier des Analeéles, pag. 134 ,
n°. XLVI. La féconde qui cit page 13; des Analeftes ,
n°. LI; ne contient rien qui puille indiquer à quelle occa-
fion elle a été faite. Ainfi, tant qu’on n’aura pas d’autres

(a) Remarques fur Cicéron; par M. le Prêlident Bouhier, pag.
:40.

( b ) Analcéla Veter. Poëtar. Græcor. tom. I, pag. 131 , XXX.
(c ) ln Notitiâ Poctarum , pag. 2.60.
(d) Diodor. Sicul. lib. XI, s. LXII, tom. I, pag. 451.
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preuves, je penfe qu’il faut s’en tenir au fentiment de
Suidas.

(316) CCXXX. L’Arme’c l’ayant député. C’ei’t la

petite armée qui étoit aux Thermopyles. J’en avertis,
parce que M. Reiske penfoit que c’étoit celle qui étoit à.
l’Ifthme: mais Arillodémus étoit un des trois cents. Voyez

Mzfiell. Lipfiens. Nova, Tom. VIII,pag. 492.

(3r7) CCXXXII. Se voyant déshonoré. Il pouvoit
en effet faire à Léonidas la réponfe qu’un autre Spartiate

fit à ce Prince dans 1.1 même occafion; je t’ai (a) fuivi,r

lui dit-il, pour combattre , 8: non pour porter tes mef. p
rages.

( 318 ) CCXXXIH. Fut tué par les [méharis de cette
ville. Cela arriva au commencement de la guerre du Pé-
loponnefe. Les Thébains (b) firent entrer pendant la nuit
un peu plus de trois cents hommes dans Platées, afin de
s’en emparer. Les Platéens fe rendirent d’abord, mais s’é-

tant apperçus ( c) du petit nombre de leurs ennemis, ils
les attaquerent , les tuerent pour la plupart , 8c firent enfuite
mourir les prifonniers ,h qui étoient au nombre de cent

’ quatre-vingt, parmi lefquels fe trouvoit Eurymachus.

(319) CCXXXV. Toute armé: navale: Ce que
craignoit Chilon , arriva dans la guerre du Péloponnefe.
Les Athéniens (d) s’emparerent de l’Ifle de Cytheres, 8c

incommoderent beaucoup les Lacédémoniens.

(320) CCXXXV I. Ne vous occupeî pas. La le.
con ordinaire cit 300’qu ’1’er ...... [si EriAt’yta-d’m. M. Wef-

feling a très-bien vu qu’il falloit lire waîmy’i’xs prenez la

réfolution 8L5. Cette leçon fe trouve dans le Manufcrit D.

(a) Plutarch. de Malignitate Herodoti. pag. 866, C.
(b) Thucydid. lib. Il , 5. Il. ’
(c) Id. ibid. S. Il! , IV 8C V.

- (a) Id. miam, 9. un.
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de la Bibliotheque du Roi. J’aimerais prefque auiant celle
du Manulcrit B, ou on lit vulpin i350. Dans ce cas, il
faudra traduire, je fuis d’avis que vous ne vous occupieï
P0111!-

( 321 ) CCXXXVI. Ils ne répareront pas. M. Welle-
ling lifoit in: Ïrïrrm au lieu de aima-tau qui ne fait aucun
fens. Cette conjeéiure très-heureufe ell confirmée par le
Manufcrit B de la Biblotheque du Roi, ou on lit clissât-nu.
L’accent grave pelé fur à) décide abfolument que le Co-

pille en failoit deux mots.
(39.2.) CCXXXVII. Si celui-ci le renfila. «0,4454-

Asuapr’m au sa preuÀs’ua-m ml âpre-ra. Voici une différence
bien fenlible du verbe aé’tif 8c du verbe moyen, dilfé-
rence que la plupart des Lexiques n’ont pas obfervée,
mais qui l’a été par Henri Etienne. prouM’uU lignifie don-

ner un confeil, aupCouAs’upm le faire donner un confeil,
8: par conféquent confulter. Voyez Kuller, de Valais
Mea’iis.

(323) CCXXXVII. Qu’on s’alfliennz, (se. Je lis
ixia-9m avec M. Welleling 8c deux Manufcrits , l’un de la
Bibliotheque Impériale à Vienne , 81 l’autre d’Angleterre.

ftpltlxeünu ne peut jamais lignifier s’abllenir, 8l ce n’ell
que d’après ce leul endroit d’Hérodote qu’Henri Étienne

lui a donné cette lignification dans fon Trél’or de la Lan-

gue Grecque.

( 32.4) CCXXXVIII. Et mettrejbn corps en croix. Les
ollements ( a) de Léonidas furent rapportés des Thermopyles
par Paulanias quarante ans après l’a mort. Son tombeau étoit

près de celui de Paufanias visa-vis le Théâtre. Tous les ans

on falloit les Oraifons funebres de ces Grands hommes
fur leurs monumens , 8c l’on y célébroit des jeux ou il
n’y avoit que les Spartiates qui fullent reçus à difputer le

(a) Paula»). Lacon. five lib. III, cap. XIV, pag. 140.
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prix. on voyoiti’îàirrvààêai faire
laquelle étoient gravés les’nïmnëlüézîqêfiüâjves’ en; "

foutinrent l’eli’ort des Perles aux Thermopyles 8c ceux de

leurs peres.
M. l’Abbé Gédoyn met les Lacédémoniens au lieu des

Spartiates, ce qui ell: une preuve qu’il a traduit fur le
Latin. Au relie, c’efi une faute grolliere. Lacédémonien elt

un mot générique , qui embrall’e toute la Nation , non
feulement les habitans de Sparte, mais encore ceux du
territoire de cette ville. Spartiate eli le mot fpécifique,
qui déligne en particulier les habitans de Sparte. Toit
les Spartiates étoient Lacédémoniens, mais tous lesIîaçéè 7 L
démoniens n’émient,pasSpartiatesvt-fig;.jcèuxc-vfi’vêièjms- ’ .

des priviléges doris-me;Viguigoient’ipaçjesagrège:-fl" " 1’" a.

q.

I Il»; des Notes. du Livre fiptieme. *
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l hNOTES
SUR LE HUITIÈME LIVRE D’HÉRonorr.

(1) I. s Athéniens. Les Athéniens en avoient
’ cent quatre-vingt en tout, comme on le voit plus bas

i- XLIV. Il leur en étoit venu en efiet cinquante-trois
î si.»I 1 .aqtrèsÂdeez. Diodore de Sicile leur en donne (a)

, v. deuxycents ; peutîétre .ellîce pour faire. un compte
rond.

(a) I. En partie par les Platéens. La tradu&ion
Latine n’eli pas exaéie. Elle donne à entendre que les
Athéniens fournirent les vailleaux 8c les Platéens les trou-
pes qui les montoient. Les Platéens fournirent les troupes
conjointement avec les Athéniens nuas-Mirai". 3) Les Pla-
ntéens, dit l’Auteur (b) de l’Oraifon contre Néæra,

nn’ayanr point de vailleaux a eux, monterent fur nos
n triremes, 8c combattirent avec nous à Artémilium 8L à
n S..lamine a.

(3 ) III. Avant que. Dans toutes les Éditions avant
celle de M. Welleling, on lifoit muni; ce Sçavant a réta-
bli «a. il d’après le Manulcrit du Doéleur Askew. Cette
leçon ell appuyée aulli des ”’Manulcrits A , B 8c D. de la

Bibliotheque du Roi.
(4) 1V. L’arrogance de Paufanias. La fierté (c) de

( a) Diodor. Sicul. lib. XV , 5. LXXVIII , tons. Il , pag. 64.
(b) Demollh. pag. 74e , r49.
(c ) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XLIV, pag. 458, 6. XLVI, pag.

439- ’
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Paufanias, qui tâchoit par fon fal’te d’imiter les Perles,
irrita les Alliés. Mais l’équité d’Ariliides nepcontribua pas

peu à engager les Grecs à tranfmettre l’autorité aux Athé-

niens. Cela arriva trois ans après, c’efl-à-dire, la qua-
trieme année de la foixante-quinzieme Olympiade.

( 5 ) V. Celui-ci gagné. n Eurybiades, ( a) étonné de

n la multitude des triremes des Barbares, dont les unes
a) venoient l’attaquer de face 8L les autres tournoient l’Eu-
n bée , longeoit à abandonner le combat , non qu’il conçût

n de meilleures efpérances , mais parce qu’il croyoit avam
a) tageux d’éviter le danger prélent , comme cela a cou-
» turne d’arriver en de pareilles circonllances , 8’. parce
n qu’il jettoit les yeux fur le Péloponnefe; Thémiliocles

si parut comme un Dieu dans une machine, étendit la
a) main, 8c empêcha la perte des affaires qui commen-
3) çoient à prendre une tournure honteule. Voyant qu’il ne

3) pouvoit le perfuader par (on éloquence, il l’achetau.
Celui que les Eubéens députerent à Thémillocles ( l» ) pour

l’engager à relier , 81 qui lui donna de l’argent de leur
part, s’appelloit Pélagon. Sur le mot limage, qui vient en-

fuite, lilez la note de M. Valckenaer.
(6) V. Adimante. Adimante le conduilit lâchement

dans la fuite. Il étoit Corinthien, 8L commandoit les Co-
rinthiens. Il ne faut donc point le confondre avec l’Athé-
nien Adimante , qui le dil’tingua dans la guerre contre les
Perles , 8c qui ell: probablement le même qui fut Archonte
la quatrieme année de la loixante-quinzieme Olympiade.
’On mit fur le tombeau de celui-ci cette Epitaphe qui ell:
de (c ) Simonides. n C’ell: ici le tombeau d’Adimante dont

(a) Arillid. pag. r39 , lin. ç , à fine.
(b) Plutarch. in Themill. pag. si; , C.
(c) Analecta .Vcterurn Postarum Græcorum, torii. I, pag. in ,

N8. XLI.
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ales confeils ont procuré a la Grece la couronne de la
a liberté u.

( 7) VI. Qu’ilIne s’en [cuveroit pas un fiul. Il ya
dans le grec: au compte des Perfcs , le porte-flambeau ne
devoit pas même échapper. Avant qu’on fît ufage (a) dans

les armées de la trompette, on donnoit le lignal du combat
avec un flambeau. Ceux qui le portoient étoient confacrés
au Dieu Mars. Ils s’avançoient à la tête des armées, 8:
dans l’élpace qui étoit entre deux , ils lâchoient leur fiam? ’

beau, 8K le retiroient enluite fans qu’on leur fît le moin-

dre mal. Les armées le battoient, 8c quand même toute
une armée venoit à périr, on lauvoit toujours la vie au
porte-flambeau , parce qu’il étoit confacré au Dieu (Mais).

Delà vient le proverbe fur les défaites totales: le porte-
flambeau n’a pas même été épargné. Hérodote ell le pre-

. mier Auteur ou l’on voie cette exprellion, qui devint
dans la fuite li familiere, qu’elle palIa en proverbe.

(8) Scyllir’zs. Le nom de cet habile plongeur
s’écrit diverl’ement. On trouve Scyllos dans l’épigramme

d’Apollonidas (6 ) , Scyllis dans Pline 8c dans Paulanias ,
8L le célebre M. Brunch (c) a rétabli Scyllis , fans doute
d’après l’autorité de ces derniers Écrivains. Androtius (d)

I’avoit peint coupant les ancres de la flotte des Perles. Ce
Scyllias ( e) avoit fait apprendre à Cyana la fille l’art de

plonger. Dans le tems de la tempête qui accueillit les
Perles près du mont Pélion , ils plongerent tous les deux,

(a) Scholhli. Euripidis ad Phœnilr. Verf. 1385.
(6) Anthol. lib. I, cap. LXIX, pag. 97.
(c) Analeaa Vcterum Poctarurn Græcorum, torn. Il , pag. 136 ,

XVI. ’(d) Plin. I-Iilt. Nat. lib. XXXV, cap. XI, tout. Il, pag. 706,-

lin. st. ’
( z) Paufm. Phocic. live lib. X, cap. XIX, pag. 842.. Il efféren-

nant que Scyllias n’ait pas prix ce foin luivmème. .
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arracherent les ancres qui retenoient les vailleaux de
Xerxès, 8c lui cauferent par-là une erre confidérable.
On érigea par ordre des Amphiétyons au pere 8c à la
fille, des liatues dans le temple d’Apollon (à ’Delphes ).

La flatue de Cyana fut du nombre de celles que Néron

fit tranfporter à Rome. .C 9) VIII. Environ quatre-vingt flades. Je crois qu’il
s’agit ici de petits liardes, à cinquante-une toiles le flade.
Je trouve en effet quatre-vingt de ces Rades dans la Carte

I ’de la Grece de M. d’Anville. Suivant cette évaluation ,

cela feroit une lieue 8L demie 8c un peu plus de demi
quart.

(Io) 5. VIII. Les particularités du naufiage. Ce font
les particularités du naufrage arrivé près du mont Pélion ,

dont on a parlé Livre VII, CLXXXVIII. Perfonne
n’étoit plus en état que Scyllias d’en inflruire les Grecs,

puifque les Perles l’avoient employé pour retirer de la mer

des efiets précieux. I
A l’égard de la perte des deux cents vailleaux qui

avoient doublé l’Eubée, il n’étoit pas poflible d’en lavoir

déjà des nouvelles. ’ .
(Il) S. IX. Il: ne virent venir performe contr’eux. Ce

pallage m’avoit paru embarrall’ant. M. Brunck a bien voulu

lever mes difficultés. Les Grecs partent en effet à minuit ,
vont auvdevant du détachement des Perles, 8c ne voyant
venir perlonne contr’eux, c’elt-à-dire, ne voyant point
venir contr’eux ce détachement, ils allerent l’après-midi

attaquer la flotte qui étoit aux Aphetes.

( n.) IX. Sur les trois heures après-midi. Il y a
dans le grec d’aller, Malin. Hélychius l’entend (a) avec

quelques autres Grammairiens du temps (in approche du
coucher du foleil. a; «spi Nm jale. Mais en un autre

(a) fiefychius Voc. derby-d’élu, pag. 303.
a
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endroit, il l’explique «in; [attrapades pima: défias. Le temps

depuis midi julcgi’au coucher du foleil. Dion Chrylof-
tome (a) ell plus précis. Après avoir comparé la gloire
à l’ombre qui tantôt grandit 8L tantôt diminue, il dit que
le glorieux n’ell pas plus (age que Margitès qui étoit trille

81 gai dans le même jour. En cette occafion ce Rhéteur
dillingue très-bien les quatre parties du jour, rpüi, oand
nitrifions nivyoPu’v, luta-mugira, d’elle, inépu. Tpül cil: le point

du jour, railler-u dyapel cil le milieu entre le lever du loleilôl
midi , au», doit donc être le milieu entre midi ô: le coucher
du loleil. Une autre preuve que au», ridai; doit le prendre
dans le lens que je lui ai donné, c’çli que les Grecs vont
à cette heure-là à l’encontre des Perles , la bataille s’en-

gage , les Grecs le retirent , 8c la nuit ne furvient que lorf-
qu’ils font de retour à la rade d’Artémilium. Voyez aulli

fur cette expreflion ma Traduétion de la Retraite des Dix
Mille, Liv. I, Tom. I, pag. 76., note 86, 8c Liv. VII,
Tom. Il, pag. 218 , note 39. Les Grammairiens ajoutent
que cette exprellion el’t particuliere aux Auteurs Attiques,
8L que dans la langue commune on diroit feulement en ce
leus alésa", Mais Xénophon a employé «MM feul en ce

feus dans la Retraite des Dix Mille , Liv. I, Chap. VIII ,
5. V , pag. 53. Liv. Il , Chap. II, VII, pag. 87, 8L
ailleurs; ce qui prouve qu’il faut être en garde contre les
décilions des anciens Grammairiens.

(I3) IX. La manœuvre. dilua-Mu; c’ell la manœuvre
xqu’on fait, lorfqu’on palle entre les vailleaux pour en

aller attaquer d’autres , qu’on le retire fans virer de bord
St qu’on retourne à la charge.-

( I4) X. Cette firpërz’orite’. Dans le grectayant remar-

qué ces chofes, c’ell-à-dire, ces avantages, cette fupério-

tiré, «rappariant; "sans. Kœrxppnïu ne lignifie pas ici

(a) Dia. Chryfoli. a; Gloria. Otarie chunda, pag. a... , c.

mepnfir,



                                                                     

NOIES.L’IVRE VIH. 417
mêprijèr, mais remarquer, confide’rer, réfléchir. M. WelTe- ’

ling en a fait la remarque. Cependant il a laillé fubliller
la traduélion vicieufe de Gronovius.

( I; ) X. Ceux au contraire qui e’toient charmés. l’a-am
à? and idopr’mn tir ro’ ylyve’pctrev. Notre Auteur auroit pu

dire gara: d’2 senti 53min: in» 1-47 ylyvo’puvp. Mais comme il

avoit dit auparavant in: [du 101:7?" leur: rom Ei’Mm, il
s’eft fervi de cette tournure , afin de varier la phrafe. Le
Scholialle ( a ) de Thucydides remarque que cette fyntaxe
ell particuliere a cet Hillorien; il ell vrai qu’il l’emploie
très-louvent; mais tous les Auteurs Attiques s’en fervent.
8c on la trouve communément dans Xénophon, Platon ,
Démollhenes, &c. Cette tournuretn’ell: point inufitée chez

les Latins. Tacite a dit dans la vie d’Agricola’( b ) quibus

bellum volentibus crut. On peut aulii conlulter la note de
v Waffe fur Sallulle, Jugurtha LXXXVI, pag. 283.

(16) XIII. Pe’rirenr-ils mifi’rablement. ro’ me. apr
Eylau 36x44: Cette exprellion a été critiquée par ( c) Lon-

gin comme trop faible. Boileau a traduit: ils firent une fin
peu agréable. En traduifant de cette maniere, Longin a
talion; mais ce n’elt pas traduire , c’eft défigurer les Au-
teurs. ébxotpl; dans Hérodote lignifie tout ce qu’il y a de

plus fâcheux. Nous avons vu Liv. I, 5. XLI, nppopâ.
31mm; employé en parlant du meurtre d’un frere, 6c Liv;

VII’, CXC , il appelle de même le meurtre d’un
fils. Qui traduiroit un malheur peu agréable le rendroit
ridicule, 81 ne rendroit pas la penfée d’Hérodote, en s’at-

tachant un peu trop. à la lettre. Antoninus Liberalis ( d )

(a) Sholialt. Thucyd. ad lib. IV, 5. LXXXV, pag. 2.88 , col. I,
lin. s.

(b) Tacit. Vit. Agricolæ. 5. XVIII.
(c) Longin. mp1 U’l-dzouc, fait. XLII, pag. au , ex Ed. Tollii.
(d) Antonini Liberalis Mcramorph. cap. XXXIV, pag. 174, Lugd.

Bat-1574-
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nomme l’incel’te d’un pere avec fa fille 35mm mû 360mm

ipyor une" a&ion horrible 8c contraire à toutes les loix, ou
plutôt mot à mot une a&ion peu agréable 8c contraire aux

loix. Cette façon de parler a palle des Grecs aux Latins.
Tout le monde connoît l’épithete illaudatu: que Virgile
donne à Bufirîs; 8L ce que dit Horace de Pythagore non
[brdidu auè’t’or nature vtrique. Voyez Lile, â, X11,

note 94 , Liv. IV, à. XCV , note 175.
( l7) XVI. On combattit en cette journée à fiant:

Égalcs. il 1’qu 1-? nommât replu-M’ont milan-I t’yt’nvro.

Il me femble que le Traducteur latin a mal rendu ce paf-
fage en traduifant: qui in gangué pari marte pugnatwn efl.

’ Si en effet l’avantage avoit été égal de part 8c d’autre,

comment Hérodote auroit-il pu dire quelques lignes plus
bas que les Perfes perdirent beaucoup plus de vailTeaux 8c
de monde que les Grecs. C’efk aulli le fans qu’avoir fuivi

M. Bellanger. Les Perfes fe trouverent embarrafl’és du
grand nombre de leurs vaîlTeaux, qui ne pouvoient ma-
nœuvrer librement dans un efpace aufîi étroit. Leur mul-
titude ne leur fervit par conféquent de rien , a: le nombre
des combattans elfeélifs fut par cette raifon à-peu-près le
même de part. 8c d’autre.

( 18 ) XVI. Se mira. Parmi les Grecs (a) ce furent
les Athéniens qui fe diffinguerent le plus , 8c ceux de Sidon
parmi les Barbares. » Bel Artémifium! dit Pindare ( à)
a: dans une Ode qui n’eft point venue jufqu’à nous , Bel

a) Artémifium , ou les Athéniens ont jette les glorieux fon-
sa demens de la liberté a. Voyez fur.ce fragment de Pinq
dare , Pindari Carmian fragmenta. XLVII . pag. 71.

(19) XVII. Clinias, fil: d’Alcibiades. Clinias, fils
d’Alcibiades 8c pere du célèbre Alcibiades, d’une des plus

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. XlII, rom. I, pag. 414-
(b) Plutarch. de bis qui en.) Numinc puniunrur, pag. "1,3.
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illufires maifons d’Athenes, defcendoit d’Euryfaces (a)
fils d’Ajax. Il avoit époufé Dinomaque, fille de Mégaclès ,

dont la grand.mere (6) Agarifle étoit fille de Clifihenes,
Tyran de Sicyone , 8c qui comptoit parmi les ancêtres
Alcméon , grand-pere de celui que Crœfus (c) enrichit;
Clinias fe dillingua à la bataille d’Artémifium, 8: périt (d)

au combat de Coronée contre les Béctiens. Il lailla un
fils en bas âge , ce fut le fameux Alcibiades. On ignore
quel âge avoit celui-ci , quand (on pere mourut; mais cer-
tainement il n’étoit point né la feconde année de la qua-

tre-vingt-quatrieme Olympiade , comme le dit (e) Simfon;
puifque fou pere avoit été tué à Coronée la feconde année

de la quatre-vingt-troifieme Olympiade (f). On peut con-
fulter la fçavante note de M. Valckenaer, qui a relevé la
méprife de Simfon , 81 qui a donné quelques détails curieux

fur cet Alcibiades. .( 29) 5. rXVlIl. Il: délibérant. Il y a deux leçons,
appuyées toutes les deux fur des manufcrits. Si on lit
auquel! à») 6,600541"! , il faut traduire comme je l’ai fait;
mais fi on lit 3)»;er à) c’G’oko’orro , il faudra traduire,
il: réjblurent de s’enfuir.

( 21 ) XX. L’Orncle de Buis. Il y a eu trois Bacîs
qui étoient Devins; le plus ancien étoit d’Eleone en Béc-
tie, le fecond d’Athenes ,b 8: le troifieme de Caphyé en
Arcadie , comme on le voit par le Scholiafle (g) d’Arif-
tophanes. Ce dernier s’appelloit aulïi Cydus 8c Alétès,

(a) Plutarch. Vit. Parallel. in Alcibiad. pas. :91. E.
(b) Herodot. lib. V1 , Ç. CXXX.
le) Id. lib. v1, s. cxxv. ’
(d) Plat. in Alcibiade, com. Il, pag. tu, C. Plutarch. in Alci-

biade, pag. 19:. E. ,(e) Chronicon Billot. Cathol. complcôtens ad ann. M. 3561.,
Pas- 7n-

(f) Diodor. Sicul. lib. XII, 5. VI’, rom. l, pag. 481.
(g) Schol. Arifioph. ad Paccm. verf. r07: ; pag. 568, col. 2..

Ddz
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comme le dit Philétas d’Ephefe. Théompope dans fon

neuvieme Livre des Philippiques, raconte de ce Bacis
beaucoup de chofes merveilleufes , 8L entr’autres qu’il
purifia à: guérit les femmes des Lacédémoniens qui étoient

devenues folles, Apollon leur ayant dit de s’adreller alui
pour les purifier. Qément (a) d’Alexandrie ne parle que
de deux Bacis, l’un Béctien , 8L l’autre Arcadien.

(22) XX. Lorfqu’un barbare. Je lis Cæpfiupo’rpam
avec Valla , feu MM. de Paw 8c Reiske.

( 23,) XXI. Der accident fâcheux qui pourroient
fuwenir. Je lis avec M. Valckenaer in r: flaira: ému-ml;

"pardi. i ’(24,) XXV. Il: crurent. («ln-Mu fe prend fouvent
dans ce fans. Quoique les Hilotes fuirent habillés différem-
ment des Lacédémoniens , les troupes de Xerxès ne purent

cependant les diflinguer , 8L prirent tous les morts pour au-

tant de Spartiates 8l de Thefpiens. .
(2.5) XXVI. Quelques Arcadiens. Je ne crois pas

qu’aucun Auteur ait nommé le peuple d’Arcadie qui par.

du côté des Perfes. Je conjeéiure avec M. Héringa que
c’étoient (la) les Caryates d’après un pafIage de Vitruve.

Caryu ( c) civirus Peloponefi , cum Perfi: Izoflibus contra
Crucial): confinfit ,- paflca Cari par viâoriam gloriosè bella
liôtrazi, communi canfilio Caryazifiu: bellum indixcrunt.

’ huque oppido capta , vivî: intafréîis, civitau ridai, mu-

tronus corum in firvinm’m abduxerunt. Net fient pafiflala: .
negue ornarus matronalc: deponere : uti non ana triumpfio
duccrcntur, [cd arma fiNituti: exemplo gravi contumdiâ
preflî, prend: dans vidermtur pro civitate. Ida) qui rune

(a) Clemens Alexandr. Stromat. lib. I, tom. l, pag. 3y8 , lin. 1’

6c 2.0. r(b) Adr. Herînga Obferv. Critic. Liber Engularis, cap. XIX,
Fig. 166.

(c) Vitruv. lib. I, cap. l.



                                                                     

X

NOTES. LIVRE VIII. 4.11
Architefli fuerunt . adificii: publiais defignarunt garum ima-
gines oneri féruna’o collocata: , ut etiam pofleris nota puma

peccati Caryatium menterie truderetur. Il y avoit deux en-
droits qui portoient le nom de Caryes , l’un dans le Pélo-
ponnefe, l’autre en (a ) Arcadie. Celui-ci étoit un bourg
des Phénéates. Hérodote dans l’énumération des villes 8c

des peuples qui prirent le parti des Perfes, ne nomme
aucune ville du Péloponnefe. Le trait rapporté par Vitruve
s’accorde très-bien avec ce que dit Hérodote de ces Arca-
diens transfuges, 8: c’efl d’eux qu’il faut l’entendre. Il y

a donc grande apparence que Vitruve a confondu les deux
Caryes , ou que c’efl une faute des Copifies, 8L qu’au
lieu de civitas Peloponefi , il faut lire citrins Pharma-

’ tarzan" . . I( 26 ) XXVII. I l: avoient. toujours voulu éeaucoup de
mal. Les Thellaliens(b ), originaires de la Tthprotîe ,s’étant
emparés de l’Eolide qu’on appella (c) depuis Theffalie ,
tâcherent de pénétrer dans laPhocide par le palTage des Ther-

mopyles ; mais les Phocidiens confhuifirent en cet endroit
un mur qui arrêta leurs incurfions. Delà l’origine de la
haine que fe portoient ces peuples. Cette haine devint
implacable 8c au point que les ThelTaliens égorgerent en
un jour tous les Magiflrats 8c les Tyrans des Phocidiens,
&que ( d ) ceux-ci firent périr fous le bâton deux cents-cin-
quante ôtages qu’ils avoient entre les mains. C’efi ainfi
qu’il faut entendre ce paffage d’Efchines de Legetiane arak

obitâ, page 46 , ligne 36.

(27) XXVII. Le devin T allias. Tellias fut le chef
de la famille des Telliades, où la divination étoit héré-

( a ) L’Arcadie étoit dans le Péloponnefe proprement dit, mais faia

foit un État (épaté. i’ (b) Hérodot. lib. VII , S. CLXXVI.

(c) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. LXVII, rom. I, pag. 3H.
(d) Plutarch. de Virtutibus Mulierum , pag. 2.44 , B.

Bd;
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ditaire. Il cit parlé plus bas (a) d’Hégéfifirate , Devin;

8L de la famille des Telliades. Comme les Phocidiens lui
ayoient obligation de la bataille gagnée, ils firent (à)
faire fa flatue par Ariflomédon d’Argos, 8l l’envoyerent

à Delphes avec celles de leurs chefs 81 des héros de leur
pays.

( :8) XXVI. Leurs boucliers. riz-An cil un bouclier
pelant, l’armure des troupes péfamment armées, qui delà

s’appelloîent Hoplites. ’
.( 29) XXVII. Leur turent. n Aucun (c) Écrivain

si dillingué , dit Plutarque, n’a rapporté l’a&ion des Pho-

n cidienes , quoique du côté du courage elle ne le cède
a) à aucune de celles qu’aient jamais faites les femmes. Elle
a) ell attefiée par les facrifices qu’offrent encore aauelle-
J) ment les Phocidiens près d’Hyampolis , 8C par les anciens
,) décrets. J’ai raconté toutes les particularités de cette bif-

a; toire dans la vie de Daïphante , mais voici ce con-
» cerne les femmes. Il s’étoit élevé une guerre cruelle entre

3) les ThefTaliens 8c les Phocidiens. Les premiers mailacre-
si rent en un feul jour dans toutes les villes de la Phocide
si tous les Magiltrats 8L les Tyrans de la Phocide; les
a autres firent mourir fous le bâton deux cents cinquante
n ôtages qu’ils avoient entre les mains; les Thellaliens
a, entrerent enfuite par le pays des Locriens dans la Pho-
2) cide avec toutes leurs forces, après avoir ordonné par
a» un décret public de ne faire aucun quartier aux hommes
a) en âge de porter les armes, 8c de réduire en efclavage
si les femmes 8L les enfans. Daiphante , fils de Bathyllius ,
n l’un des trois Archontes, engagea les Phocidiens à mar-
a) cher au-devant des Thellaliens 8l à leur livrer bataille ,
a, il leur perfuada aulii de raflembler de toute la Phocide

(a) Herodot. lib. 1X , 5. XXXVII.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. I, pag. 801.
(c) Plutarcb. de Virtutibus Mullerum , pag. 144, A.
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n en un feul 8c même endroit les femmes 8L les enfans ,
3,8L d’environner ce lieu de bois , avec des gardes qui
a) auroient ordre d’y mettre le feu 8L de les (a) brûler ,
:2 en cas qu’ils fuirent vaincus. Ils étoient tous de cet avis,
a) excepté un feul homme , qui s’étant levé, leur dit qu’il

a) étoit jolie d’avoir aufli le confentement des femmes , 8L
a) que fi on ne pouvoit pas l’obtenir, il falloit abandonner
a) cette ’réfolution, 8L ne les point forcer. Ce décret étant

a, parvenu aux femmes, elles s’afl’emblerent, l’approuve-

airent, 8c couronnerent Daiphante , pour avoit ouvert
a: l’avis le plus falutaire à la Phocide. Les enfants prirent
a) la même réfolution dans une allemblée qu’ils tinrent en

2) leur particulier. Ces chofes finies , les Phocidiens livre-
»rent bataille près de Cléones d’Hyampolis, 8c rempor-
» terent la viéioire. Les Grecs donnerent à ce décret des
vPhocidiens le nom d’Aponoia (défefpoir ). En commé-
» moration de cette viéloiré , les Phocidiens célèbrent en-

» core maintenant à Hyampolis en l’honneur de Diane , une
,7 fête qui cil: la plus célèbre de toutes leurs fêtes, 8c qu’ils

si appellent Elaphéboliesu. C’efi: un mot compofé qui fig-

nifie l’aétion de tuer les cerfs à coups de traits.

(30) â. XXVIII. Cavalerie. La cavalerie Theffalienne
étoit (à) renommée.

( 31 ) XXXI. La Doride. Il y a dans le grec, ifs-q:
laquelle qui femble fe rapporter à 73e Guider zains, la
Phocide , dont Hérodote venoit de parler, 8L c’ell le feus
qu’a fuivi du Ryer ; mais la Phocide n’ayant jamais porté

le nom de Doride, il eft clair qu’il faut rapporter ce pro-

(a) Les gardes avoient ordre d’égorger les femmes 8: les enfant:
avant que de mettre le feu au bûcher. Ils devoient enfuit: fe tuer
mutuellement ou le faire tuer en fc jutant fur la cavalerie ennemie,
Paul’an. Phocic. five , lib. X , cap. I, pag. Boa. e

(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. l, pag. 79.9. Plat. in Mo-

nonc. rom. Il, pag. 7o. A. , .

l D d 4
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nom à Doride qui eft plus haut. Les Doriens habitererrt
autrefois la Dryopide , d’où une partie palle dans le Pélo-

ponnefe. Voyez Liv. I, LV1, 8L ce Livre-ci , XLIII.
( 32.) XXXII. Dont la cime, 6c. Le Parnafl’e, mon-

tagne de Phocide , a deux fommets principaux, Titho-
rée ( a) 8c (à) Hyampée. Ces deux fommets font les plus
confidérables, 81 cachent la vue des autres. On les voit
vers le lieu ou étoit fituée la ville de Delphes, aujour-
d’hui Caflri , 8c un peu au-dellus. Ces deux fommets,
fameux chez les Poètes, ont fait donner au Pamalle l’épie

thete de biceps.

Nec in bicipiti finnniuflê Parnaflb

thini. .PERS. PROLOG.

Parnaflizs gemino petit Ætlzera colle ,
Mons Pluton Bromioque Sucer.

LUCAN. Lib. V, Vers 7a.

Mons ilvi verticibus petit arduus afin: duobus
Nomine Puma-flics, fuperatque Cacumine nuées.

ovin. Metamorph. Lib. I, Vers 316.

Servius (e) place cette montagne dans la TheiTalie , 8c
la divife en Cithéron 8: en Hélicon , quoiqu’elle fût dans

la Phocide , 8L que le Cithéron 8c l’Hélicon fuffent en
Béotie. L’Abbé des Fontaines (d) dit de même que le
Parnalle 8l l’Hélicon ne font qu’une même montagne.

(33) XXXII. Et fur laquelle ejl bâtie. Je lis avec

(a) Hermlot. lib. VIH , 5. XXXII.
(b) Id. ibid. ç. xxxrx. .

. (c) Serv. ad Virg. Æn. VII, verf. 641.
(d ) Traduâ. de Virgile, rom. lIl, pag. 54g.
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M. Wefleling mil" mandrin Ë7r’ cive-Es. On fait par Paula-

nias ( a) que la ville de Néon étoit fur ce fommet , 8c
par Plutarque (6) qu’il y avoit en cet endroit un château
efcatpé dont il ne rapporte pas le nom, 8L ou fe retire-
rent les Phocidiens lors de l’invafion de Xerxès. M. Val-
ckenaer lit napalm t’ar’ Enfin-3;, ville qui fe gouverne par fes

propres loix. l i(34) XXXII. Ville fitue’eau-defitrdelaplu’înede 07’121.

M. Bellanger prétendoit dans une note qu’AmphilTe n’étoit nua

demis de Crîfa que pour un homme , qui placé dans le
Péloponnefe , regarde vers le nord , 8L regarde Crifa entre
lui 8c Amphiffe , 8c non pas pour un homme qui regarde
ou de l’Afie mineure , ou du pied de la botte d’Italie. Delà
il concluoit qu’Hérod’ote écrivoit cet endroit étant dans

le Péloponnefe St aux Jeux Olympiques, &c.
M. Bellanger fe trompe. Amphiffe. étoit nécelfairement

plus élevée que Crifa, puifqu’elle étoit beaucoup plus

éloignée de la mer que cette derniere place , quel que fût
d’ailleurs l’endroit ou Hérodote écrivoit cette partie de fon

Hifloire. I(35 ) XXXIII. Néon. Les Phocidiens s’étoient réfu-

giés à Néon, comme on vient de le voir. Cette ville-ci,
qui fut brûlée par les Perles, ne peut donc être la même.
Il peut fe faire qu’ilry ait eu dans ce pays deux villes de
même nom. Je foupçonne cependant ce mot d’être cor-
rompu, 8c je penfe qu’il faut lire ici magnée. Il y avoit
en Phocide la ville de Cléonos près d’Hyampolis, que
Plutarque appelle Cléones (e) d’Hyampolis, pour la dif-
tinguer des autres villes de même nom.

(36) XXXIII.. Ses tre’jbrs. Ses tréfors étoient fans

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. XXXII, pag. 878.
(b) Plutarch. in Sylla , pag. 461 , D. E.
(c) Id. de Virtut. Muller. pag. :44. D.
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doute le lieu où l’on enfermoit les riches préfens qu’on fai-

foit au Dieu; peut-être aqui les villes de la Phocide y dé-
pofoient-elles leurs richelles , comme la plupart des villes
Grecques envoyoient les leurs à Delphes. Voyez Livre
premier , L, note no.

(37) XXXIV. Après avoir puff le pays des Para-
potamiens. Il paroit par ce récit que Panopées eli après les
Parapotamiens. M. d’Anville a renverfé cet ordre dans fa

carte de la Grece.
(38) XXXV. Guides. Je crois qu’ütpo’yu; fignifie

ici des guides, de même qu’on a vu ci-delTus XXXI,
iytpo’ns rie 0’335. Qu’étoit-il néceflaire de remarquer que

ce corps d’armée avoit fes Généraux. Des troupes ne mar-

chent point fans Officiers Généraux qui les commandent.

j (39) XXXV. De: Eolides. Il n’efl parlé ailleurs de
cette ville des Eolides A’nmù’uy. MM. Weffeling 8c Val-

clrenaer corrigent murin, la ville des Lilæens ou Lilæa.
Cette conjeélure paroit très-vraifemblable au premier coup-
d’œil, mais en examinant de près ce panage, je crois
qu’on ne pourra la goûter. Les Perfes vont de Panopées

à Delphes. Cette ville doit donc fe trouver fur cette
route. Lilæa efi: cependant à cent quatre-vingt fiades (a)
ou une petite journée par-delà Delphes 8c près de la
fource du Céphifle. Or il paroit par le récit d’Hérodote

que les Perfes n’allerent point au-delà de Delphes. Nos
connoillances fur l’ancienne Géographie , font trop impar-
faites pour décider que Alùdfav foit corrompu. On trouve
dans Apollodore (à) qu’Endymion , fils d’Aëthius 8c de

Calycé , amena des Eoliens de Thefl’alie avec lui, avec
lefquels il fonda la ville d’Elis dans le Péloponnefe. Ne
peut-il point avoir lailIé fur fa route des Eoliens qui auront

1

( a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXIll , pag. .881.
(b) Apollodor. lib. I, cap. VII, 9. V, pag. 2.5.
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bâti une ville , qui , de même que tant d’autres n’aura pas

eu beaucoup de célébrité.

( 4o) XXXVI. L’antre de Corytie. 22 En allant (a)
s2 de Delphes aux fommets du Parnafie, a foixante Rades
2; environ de cette ville , cil une fiatue de bronze. La le che-
» min à l’antre de Corycie devient plus facile pour les
a) gens de pied, les mulets 8: les chevaux. Ce nom lui
n vient de la Nymphe Corycia. C’efl le plus remarquable
a) de tous les antres que j’aie jamais vus ...... Il les ( à)
a; furpaffe de beaucoup en grandeur, 8L l’on peut y marcher
3) très-avant fans le fecours d’un flambeau. La voûte en ell

a: fuflifamment élevée. Les fontaines qu’on y trouve don-

nnent de l’eau, mais il s’en filtre en plus grande quan-
22 tiré de la voûte, 8c l’on en remarque des gouttes par
2) terre partout l’antre. Les habitans du Parnalle penfent
a, que cet antre cil: confacré aux Nymphes Corycienes 8c
a) à Pan.

n La ( c) fontaine Cafialiene fort de l’enfoncement qui
s’efi entre les deux croupes du Pamafie ...... Au fond
a2 de cet entre-deux du rocher , nous apperçûmes trente
3) pieds au-defi’us de notre tête une ouverture dans le roc,
a: par ou nous jettâmes des pierres. C’était une grotte oit
37 il y avoit de l’eau , 8: nous crûmes que ce devoit être
a) l’antre des Nymphes, que les Poètes appelloient An-
»trum Corycium ,- du moins n’en trouvâmes-nous point
n d’autre , qui pût avoir été en ce lieu-là a.

( 41) XXXVI. Ils tranfiaorterenr leur: efi’ets. Telle
cit la force du verbe cimenter-ra qu’on avu dans le même
fens plus haut XXXH, où l’on peut voir la note de

M. WeIIeling. l
(a) Paufan. Phoc. five lib. X, cap. XXXII, pag. 877.
(b) Id. ibid. pag. 878.

g (c) Voyage de Grec: , par Spon a: Wheler , rom. Il , pag. 37.
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’ (42) XXXVI. Le Prophete. Comme la Pythie ren-
doit les Oracles avec un fon de voix confus 8c inintelli-
gible , on fe fervoit d’un interprete (acre qui les rédigeoit,

8c les remettoit aux perfonnes qui venoient confulter le
Dieu. Cet interprete s’appelloit Prophete. Il n’y en avoit
encore qu’un du temps d’Hérodote. Mais la fuperfiition
ayant fait des progrès avec la réputation de l’Oracle, il

fallut en avoir plufieurs. On les tiroit au fort parmi les
Delphiens de la premiere diflinéiion , parce qu’on craignoit
de confier unminillere aqui important à d’autres perfonnes
qu’à celles qui étoient. intérelTées à en garder le fecret.

( a ) A095! alpin-:75, il; étÀ’jPUfll mime.

Le terme de Prophete lignifie proprement celui qui parle
à quelqu’un de la part d’un autre. Delà il a fignifié celui

qui repréfente à la Divinité les befoins , les demandes
d’un peuple , ou d’un particulier, 8c qui rend au peuple,
ou à ce particulier la réponfe du Dieu. On voit un exemple
de la premiers ’fignification dans l’Oraifon de Dion Chry-
fofiome , intitulée Le ChalIeur. (à) l’urne si: e’sri 1-on ne.

rprreéç évrâiv, and rouir nmyo’pss , rouir arums-ale, if étriquas

l’amer. nRecourons donc nécefiairement aux Poètes,
,7 font leurs Interpretes 8c leurs Avocats a. On en peut voir
un autre exemple dans Sextus Empiricus , contre les Gram-
mairiens, LIII, page 2.27, ou l’on peut confulter la

note de Fabricius. V
(43 ) XXXVI.- n Tranfizorte’er hors du lieuflzt’nt. Peu

a, avant la bataille de Leuétres , on ( a) publia que les Tem-
a)pleS s’étaient ouverts d’eux-mêmes , 8c que les armes qui

n étoient dans le Temple d’Hercules en avoient difparu ,comme

(a) Euripid. Ion. vers. 416.
(b) Dio Chryfofiom. Venator. pag. 118. D.
(c) Xeuoph. Hellen. lib.’ V1 , cap. 1V , 5.. VII 3 pag- 39h
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22 fi Hercules étoit parti pour fe trouver à cette bataille. Mais
v2 beaucoup de performer difint que cesprodiger avaient e’te’fbrge’s

v par les Magrfirats a.

(44) XXXVI. Minerve Pronea. Voyez ce que j’ai
dit là-deffus, Livre premier, XCII , note 2.35.

( 4s ) XXXVI. 22 La fbudre tomôafitr eux. Ceux (a) »
22 qui avoient été envoyés pour piller le Temple d’Apol-

22 Ion s’avancerent jufqu’à celui de Minerve. Il y eut tout-à-

» coup un orage furieux accompagné de tonnerres, 8c des
22 quartiers de roche arrachés par cette tempête, tombe-
» rent fur les Barbares, 8c en écraferent un grand nombre.
22 Le Telle efirayé 8c regardant cela comme une aéiion des

’ 22 Dieux, prit la fuite. La providence des Dieux fauva de
22 la forte ce Temple du pillage. Les Delphiens voulant
22 laiffer à la pofiérité un monument éternel de la protec-

22 tion des Dieux , érigerent un trophée auprès du Temple.

sa de Minerve Pronea avec cette Infcription. ’
22 Les Delphiens, pleins de reconnoifiance envers Jupiter

a: 8L Apollon , pour avoir repoufi’é les bataillons des Perles
22 8L protégé le Temple , m’ont élevé, afin de perpétuer

222 la mémoire de ce combat 8L de cette viéioire a.

Il faut lire dans Diodore duralumins 8L pua-qu’y"; comme
l’a très-bien vu M. Valckenaer.

Les mêmes prodiges le renouvellerent (à) lorfque les

Gaulois pafierent en Grece. . .
Les Grecs , amis du merveilleux , changeoient en mira-

cles des effets très-naturels. Quoiqu’en ait pu dire Héro-

dOte, il paroit cependant que le Temple fut brûlé. Le
feu ( c) facré , dit Plutarque , s’éteignit à Delphes , lorf-

que le Temple fut brûlé par les Perfes.

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , S. XIV , rom. I, pag. 4U.
(b) Paufan. Attic. five lib. I, cap. IV , pag. u. ’
(c ) Plutarch. in Numâ , pag. 66 , C.
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(46) XXXIX. Phylacur à Autonoür. Lorfque (a)

les Gaulois vinrent pour piller le Temple de Delphes, les
Héros Hypérochus , Laodocus , Pyrrhus vinrent au fecours ,

8L quelques-uns mettent aufli de ce nombre Phylacus ,
Héros du pays. Jufiin ( à ) a métamorphofé les deux pre-
miers en deux Vierges d’une beauté extraordinaire.

(47) XXXIX. Hyampée. Le grec dit: au bas du
fommet Hyatnpée. Le Parnafie avoit deux fommets Ti-
thorée & Hyampée , comme on l’a vu’ci-defius, XXXII,

note 32. Les Delphiens (c) précipitoient les facriléges du
haut de cette derniere cime. Mais ayant fait périr injuf-
tement Efope , le rocher Hyampée ne hm fervit plus à
cet ufage , 8L ils précipitèrent les factiléges du rocher
Nauplia.

(48) XLI. Il: firent publier, (Je. C’était un crime
à Athenes d’abandonner la Patrie dans un temps de danger ,
ou même de foufiraite fa femme 8c fes enfans aux périls dont
la ville étoit menacée , avant que la permifiion eneût été don-

née par un décret. Léocrates ( Il ) s’étant retiré à Rhodes 8C

à Mgares quelque-temps après la bataille de Chéronée ,
il fut acculé à fon retour à Athenes par Lycurgue d’avoir

trahi la Patrie, 8c de l’avoir livrée aux ennemis autant
qu’il étoit en lui, ro’ En" durâïue’poç. Les fumages furent

égaux , comme nous l’apprend ( e ) Efchines , 8: s’il y en

eût eu un de plus contre lui, il auroit été banni, ou puni
de mort. Cet Orateur ne nomme point, il cil vrai, Léo-
crates, mais le Scholiafie dit qu’Efchines veut parler de
Léocrates qu’accufa Lycurgue , dont le plaidoyer fubfifte

(a) Paufan. Phocic, five lib. X, cap. XXIII, pag. 854.
(b) Juflin. lib. XXIV, cap. VIII, com. I, pag. 5:9.
(c) Plutarch. de his qui ferè à Numine puniuhtur, pag. 557,

A 8c B.
(d ) Voyez la Harangue de Lycurgue contre Léocrates.
(e) Æfcb. contra Crefiphont. pag. 469. A.
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encore aujourd’hui. Un autre (a) particulier, qui, dans les
mêmes circonflances, tâchoit de fe fauver à Samos , ne fut
point aufli heureux. Le Sénat de l’Aréopage le punit de
mort le même jour, comme traître à la Patrie. Autoly-
cus (à) fut aufli puni, quoiqu’il n’eût point abandonné

la Patrie dans le temps du danger , mais pour avoir fouf-
trait aux périls fa femme 8l fes enfans.

(49) S. XLI. A Trézen. La plupart (c) firent paffer
leurs peres , leurs meres 8c leurs femmes à Trézen. Les
Trézéniens les reçurent avec humanité , ordonnerent qu’ils

feroient nourris aux dépens du public, en ailignant à cha-
cun deux oboles par jour. Ils permirent aux enfans de pren-
dre des fruits partout , 81 payerent des Maîtres pour leur
inflruélion. L’Auteur de ce Décret s’appelloit Nicagoras.

( go) XLI. Afin d’obéir ’21 l0racle. Je lis avec les
Manufcrits B 81 D, de la Bibliotheque du Roi, ré? mye--
rnpz’p CovAo’jenu irruait". °On lit dans le Manufcrit A, ré;

qurrqpt’çl n CouÀo’fcrrat, &C. Si l’on veut conferver 75-5160,-

peut , il faut fuivre la conjeélure de M. Koen qui lit inane-m
à»; ruant nia-txâr’a-Om madéfiant, 1’43 xpnrrypt’g n Connaître";

imper-écu. Et traduire en conféquence: n ils fe hâterent de
3) faire fortir de l’Attique leurs femmes 8c leurs enfans pour
nobéir à la proclamation , 8C parce qu’ils vouloient fuivre

nles ordres de l’Oracle a. 4
( 51 ) à. XLI. Dans le Temple de la citadelle. Le Temple

de Minerve Poliade, c’ef’c-à-dire, proteélrice de la cita-

delle , qui s’appelloit proprement «bar. On peut confulter

a note 358, fur le CLX , du Livre premier.
( sa.) XLI. Se hâterait. Le peuple (d) ne paroifi’ant

(a) Id. ibid. pag. 468 , P.
( la) Lycurg. contra Leocrarcm, pag. un, , lin. 3x.
(c) Plutarch. in Themifiocle , pag. 116, F. r17, A.
(d) Plutarch. in Themifioclc, pag. ne. D. E.
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pas difpofé à abandonner les Temples des Dieux 8: les -
monumens de fes peres , 8l Thémiflocles ne pouvant les y ,
engager par les difcours, il eut recours aux prodiges 8C
aux Oracles. On n’avoit pas remarqué dans le Temple
les jours précédens le ferpent qui y demeure , 8c les Prê-
tres ayant trouvé en entier les offrandes qu’on lui faifoit,
ils publierent avec la permiflion de Thémiflocles que la
Déclic avoit abandonné la ville St avoit pris le chemin

’- de la mer.

(53) XLIV. Leur: fimmes , 0c. Hérodote a ex-
primé cela en un feul mot charriai. cinéma , .dit très-bien
Héfychius , à zani n’y 50m raines. Tous ceux de la mai-

fon. 6min; comprend non-feulement les ferviteurs, mais
encore la femme 8L les enfans , comme on trouve dans
Suidas.

( s4 ) XLIV. Cranaens. Plufieurs Auteurs reprochent
à Hérodote d’avoir confondu les temps , en foutenant que
les Pélafges de l’Attique avoient été appelles Cranaens

avant que d’avoir pris le nom de Cécropides , quoique
Cranaus fait pofiérieur à Cécrops. Ils fondent cette criti-
que fur l’étymologie de Cranaens qu’ils font venir du Roi

Cranaus , qui eiïeélivement ne régna qu’après Cécrops. Ils

fe trompent en cela. On avoit donné le nom de Cranaens
aux Athéniens à caufede l’âpreté de leur ( a) pays, dont

la plus grande partie confifie en montagnes. Je fais (pre
plufieurs Anciens dérivent ce nom de Cranaus, mais le
récit d’Hérodote fait voir qu’ils fe trompent.

(5;) XLIV. Citron. Ce Prince vivoit avant Deu-
calion. Les Athéniens n’étaient point encore policés, 8c

les femmes étoient alors communes. Il établit les mariages,
8C ordonna qu’un homme n’aurait qu’une femme. Delà

(a) Eufiath. in Diouyf. Perieg. verf. 41.3 , pas. 78 , col. r ,
lin. si.

vint

j’T izn 7 .-*” i
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vient le nom de’Jicpun’; ôîfivrmi: qu’on lui donna. Ante (a)

Deucalionis rempara ragent habiter: Cecropem. Quem , ut
omnir antiquita: fabulofiz efl, difarmrm tradidere : quia
primas matent fimint marrimonia junxir. Voyez aufli Suidas
au met Cécrops.

D’autres prétendent qu’il porta ce nom , parce qu’il

fçavoit les langues Egyptiennes 8L Grecques. Voyez Sca-
liger fur la Chronologie d’Eufebe, pag. 27. *

(56) à; XLIV. Errchtlzeides. Ce mot a été omis dans
toutes les éditions d’Hérodote 8c dans tous les Manufcrits
que j’ai confultés. Je l’ai rétabli d’après Berkélius dans Tes

notes fur Étienne de Byzance au mot Ionia, 8l d’après

, M. Wefleling. .( 57) XLVI. Quarante-deux vaifl’eaùxll ya feulemen
dans le texte trente vailleaux. J’ai cru devoir y fubflituer qua-

rante-deux. 1°. Paufanias qui avoit lu avec foin notre Hir-
toden, affure qu’après les Athéniens, les Eginetes (b)

v avoient fourni le plus grand nombre de vaiil’eauxf Les
Corinthiens en ayant donné quarante , il fuit que les ligi-
netes en avoient envoyé davantage.

2°. Afin de confiater le nombre de leurs vailTeaux , il faut
ajouter enfemble celui de tous les vailTeaux qui fe trouverent à
Salamine. L’addition faire, il ne s’en trouvera que trois cents

foixante-fix. Cependant Hérodote allure qu’ils montoient

à (c) trois cents foixante-dix-huit ou trois cents quatre-
vingt, en ajoutant les deux traineaux qui vinrent joindre
les Grecs peu avant la bataille. Il s’en manque donc douze ,
qu’il faut donner aux Eginetes. Voyez la note de M. Val-
ckenaer.

(57 ’) XLVI. Leur 171e. L’expreflion d’Hérodote cil:

l
(a) Iufiin. lib. Il , cap. V1, tolu. I, pag. 8;.
(b) Paufan. Corinth. five lib. II , cap. XXIX, pag. 178.
(c) L’erreur ne peut être dans ce nombre, puifqu’il en répété

plus bas , 9. BOOM.

Tome V. E e
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extrêmement claire, 81 ma traduëlion ne l’eft pas moins:
Mais la verfion latine efl ambigüe. Sun: aurem Ægineu
Darienfi: , a6 Epidauro , sui infule nomen amen filera:
Œnonr. Je ne me ferois pas arrêté pour relever cette am-
bigüité , fi elle n’avoir pas donné occafion à l’Auteur de

l’Index Latin d’Hérodote de faire d’Epidaure une ifle, qui

avoit été auparavant appelle’e Œnone. Epidaums , infida ,

antan Œnone diffa. -
(58) XLVI. Le: Cyrlmienr. Ces Infulaires étoient

très-foibles. ,Aqui Démoflhenes dit aux Athéniens: a; Si

n je (a) vous croyois donc des Siphniens , des Cvth-
a: niens , ou d’autres peuples pareils , je ne vous confeil-
a» lerois pas de prendre des fentimens fi élevés.

(59) XLVII. Un vazflèau. Il n’y. a pas d’apparence

que la ville la plus puiflante que les Grecs enlient alors en
Italie , n’ait envoyé qu’un feu] vailTeau à Salamine. Il cil:

très-vraifemblable que Phayllus, plein de reconnoillance
pour le! pays qui l’avoit trois fois couronné aux Jeux Py-
thiques, équippa à les frais un vailleau, 8L le mena à
Salamine. Paufanias, qui copie le plus fouvent Hérodote;
raconte qu’il (la) combattit contre les Perfes avec un
vaifleau qu’il avoit équippe’ à fiât ronflruire à fer frais,

8L fur lequel il avoit embarqué tOus les Crotoniates qui
voyageoient pour lors en Grece.

Ce paflage de Paufanias fait f0upçonner à M. Valckeâ
naer qu’il faut lire dans Hérodote sur, mi au lieu de mi
p15, 8c je penfe qu’il a raifon.

Alexandre (a) fit part aux Crotoniates des dépouilles
des Perles , afin d’honorer le zele 8L le courage de
l’Athlete Phayllus, qui avec un vaifleau qu’il avoit équippé

à fes frais , étoit allé à Salamine pour participer aux dangers

(a) Demofih. rap) Sun-n’iras, pag. rer., sa.

(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 8:8.
(r) Plutarch. in Alexand. pag. 68g , C.
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des Grecs dans le temps que ceux de la grande Grece
défefpéroient de leur falut. ’
. On avoit élevé à Delphes (a) une flatue à Phayllus;

(60) XLVII. T rois fiais viflorieux. Il remporta deux
fois (à) la victoire du Pentathle 8L une fois celle de la
courre. C’eilpenvain que Moyfe du Seul (c) voudroit
qu’on reformât le texte d’Hérodote, 8C qu’au lieu de

Phayllus on lût Afiylus. Afiylus remporta la victoire aux
Jeux Olympiques dans les foixante-treizieme, foixante-
quatorzieme 8c foixante-quinzieme Olympiades, comme
nous l’apprenons de (d) Diodore de Sicile, 8c de (e)
Denys d’HalicarnalTe; au lieu que Phayllus fut couronné
aux Jeux Pythiques. Si Hérodote eût voulu parler d’Af-
tylus , il auroit plutôt nommé fes victoires aux J aux Olym-
piques -, parce que ces Jeux avoient plus de «élébrite’ que les

Pythiques. On ignore en quelles années Phayllus fut vain-
queur à ces Jeux.

(61) XLVII. Sont Achéens n Le Dieu (f) ayant
7) ordonné aux Achéens de fonder Crotone, Myfcellus
a, alla fur les lieux pour les examiner. Voyant que Sybaris
nétoit déjà bâtie près du fleuve de même nom , il la
î) jugea meilleure, 8L étant retourné vers l’Oracle, il de-

» manda au Dieu s’il ne feroit pas plus avantageux de fonder
a) Sybaris que Crotone. Sors d’ici , Bollu ( Myfcellus l’étoit

n un peu) 8c au lieu de chercher à t’appropri.;r le bien
n d’autrui , approuve plutôt ce qu’on te donne. Étant de

2) retour, il fonda Crotone aidé par Archias , qui aborda

(a) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. 1X, pag. 818.
(b) 1d. ibid.
( c) Vide Plutarch. vit. parall. in Alexandre, rom. 1V, pag. si ,

a: ibi notas Mofis du Soul. 0
(d) Diodor. Sicul. lib. Xi, 5. I, rom. l, pag. 40;.
(a) Dionyf. Halicarnali’. Antiquit. Roman. lib.’ VII], init. pag.

463 , ibid. Ç. LXXVII, pag. 51.2..
(f) Strab. lib. V1, pag. 401., B. C. pag. 403 , A.

E e 2.
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n par hafard en cefilieu, lorfqu’il alloit fonder Syracufes a:

(61 ’) S.*XLVIII. Originaire: de Lacédémone. Voyez

mon Effai de Chronologie, Chap. X111, pag. 396, Chap.
XIV , Seé’t. Il, 5.1V,pag. 469.

( 62) LI. S’arrêterent un mais’fitr fer Lords. Le Tra-
ducteur Latin fait dire à Hérodote que Xerxès employa
un mois à paffer’en Europe. Cela cit abfolument faux ,
puifque l’armée n’y mit que fept jours 8: fept nuits,
comme on le voit Liv. VII , 5. LV1. M. Well’eling roup-
çonne ce panage de n’être pas entierement de notre Hifâ

torien. Cela peut être; a coup sûr, on n’y retrouve pas

fa clarté ordinaire.(63 ) â. LI. Défini": du Temple. Ce Temple étoit le
Temple de Minerve dans la citadelle. Ces Tréforiers (a)
avoient en leur garde la (lame de Minerve 8: de la Vic-
toire, les richell’es du Temple 8c le tréfor public , qu’on

leur remettoit en préfence du Sénat (à). I

D 1 ne l V h I00x au and»; y czar" ne: 79mm,
and finn’pm rà’Cumr à. «qui au? 211,7.

Non, vous ne perfitaderez jamais aux Athéniens Je faire
la paix tant qu’ils témoigneront de l’ardeur): conflrùire des

trimmer, 6’ qu’ils auront dans le Temple de Minerve un
argent immenfe. On tiroit au fort ces Tréforiers parmi les
citoyens qui jouifl’oient de cinq cents médimnes de revenu.
Ils étoient au nombre de dix.

(64) à LI. Leur pauvreté. n’ar’ nia-6961; Cl: par pauvreté;

On peut ajouter à la note de M. Valckenaer que les Grecs
difoient abfolument aidois pour pauvre , 8: l’oppofoient à

thonines riche.

(a) Jul. Polluc. Onomalt. ne. VIH, cap. 1x, fegm. XCVII,vol.

Il, pag. 91;. Harpocration. voc. Tamia, pag. 16;. Suid. voc.
. Tequila.

(b) Afiflophan. Lyfiltr Verf. r7; et r74.

l
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( a) ytypnpqa’wr dl 75v d’un , ’0’ 1-. n’a-Omis

0’ ruminé: n au”! dinar il")! ixia .

n Quand il y a des Loix écrites, le pauvre 8L le riche

. n ont un droit égal a. "
Voyez aufli l’Eleéire d’Euripides,vers 267, &c. Le.paf-’

fage de notre I-Iil’torien fait voir que c’ell une Ellipfe , 8c
qu’il faut fous-entendre Clou , «moi; ou autre pareil génitif.

aidai; fe prend encore en un autre feus dans Hérodote.
.VOyez Liv. IV. CXJDCV.

(65) LL La muraille de bois. La citadelle n’étoit
pas alors environnée d’une palifl’ade , ou du moins il n’en

relioit qu’une bien petite partie. Les Pélafges avoient bâti
le mur qu’on appelloit de leur nom le ’mur Pélafgique.

Liv. V1, CXXXVII. Mais il fufifoit à ces fuperfli-
tieux qu’elle l’eût été autrefois.

(66) â. L11. Arlopage. La fituation de l’Aréopage ou
colline de Mars , cil ficlairement indiquée par notre Hif-
torien qu’on cil furpris de voir ( 6) Héfychius 8c d’autres

Auteurs la placer dans la citadelle. Meurfius ( c) accufe
Maxime d’avoir dit dans fon Prologue fur Denys l’Aréo-

pagite, que le Tribunal de l’Aréopage étoit hors de la
ville , lia N si; «bien il! n’ narrai 4.1,"; n47" directe-tipi».
Meurfius n’a point compris Maxime. i5» est «bien ne fig-

nifie pas hors de la ville, mais hors de la citadelle, connue
je l’ai fait voir Livre I, 5. CLX, note 35.8. Mars y
fubit (d) le jugement des Dieux pour le meurtre du fils
de Neptune, 8c delà lui vint le nom de Colline de Mars.
C’étoit le fentiment des Auteurs que j’ai cités en marge,

(a) Euripid. [hennit vers. 45;.
(b ) Hefych. vos. Â’pmt 114705.

(c ) Meurfius in Areopago, cap. I.
(d) Demollh. in Arillocrat. pag. 413 , les. Paufan. Attic. five

lib. I , cap. XXVIII, pag. 68. Ariltid. in Panathen. pag. 6 ,, à fine.

’ E e 5
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8L de quelques autres qu’il feroit trop long de rapporter;
mais Efchyle, beaucoup plus ancien qu’eux tous, nous
(a) apprend que les Amazones étant venues attaquer
Théfée , ramperent fur cette colline , 81 qu’y ayant offert

un l’atrifice à Mars, elle en prit le nom de Colline de
Mars. L’Auteur de l’Etymologicum Magnum, dit à-peu-

près la même chofe , au mot 119m; miam, page 139.
On ne fçait au jufle qu’andia commencé ce Tribunal le

plus relpeélaltle qu’il y eût à Athenes. Meurfius (b) fai-
foit dire à»Cicéron qu’il avoit été inflitué par Solon; mais

il avoit mal pris le fens de cet Orateur. Confliruit (c) ne
lignifie point: il a inflitue’, mais donné de la confiflence ,

de la fiabilité. Eulebe le fait remonter à la quarante-
uniéme année de Cécrops; mais il eft confiant que fon
origne cil incertaine , comme on peut le voir par ce qu’en
dit g a) Démoflenes.

Le nombre des Juges (e) n’étoit pas déterminé. Les

neuf Archontes le devenoient de droit après avoir rendu
compte de leur conduite pendant leur Archontat; mais
quelques Auteurs prétendent qu’il n’y avoit que les fix’ V

Thefmothetes. Car le premier Archonte s’appelloit Ar-
chonte Eponyme, 8c donnoit fou nom à l’année, le
fecond fe nommoit le Roi, le troifieme le Polémarque, 8c
les fix autres les Thefmothetes. Ils (f) connoilfoient des
meurtres, des bleffures faites de propos délibéré, des in-

cendies , du poifon , de ce qui concernoit (g) la religion,

(a) Æfchyl. Enmenid. verf. 688-495.
(b) Meurfius in Arcopago, cap. 111.
(c) Ciccro de Officiis, lib. I, S. XXII.
(d) Demollh. in Arillocrat. pag. 415, 109.
( e ) Alter. Argument. Orationis Demolthenis contra Androtionem.’

pag 38°. ’
4 ( f) Demofihen. contra Arillocrat. pag. 4M, 3;;

( g) Id. contra Neæram , pag. 738, us.
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8c ce fut par cette raifon que Socrates fut condamné par
ce Tribunal, 8c que Saint Paul fut mené devant lui. Je
n’en dirai pas davantage là-deffus; mais on fera bien de
confulter Meurfius , dont on pourroit augmenter la Dif-
fertation par une leéiure judicieufe des Anciens.

(67 ) (L111. De la Chapelle d’Agraulos , fille de
Cécrops. Ce nom efl écrit Aglauros dans toutes les édi-
tions d’Hérodote, 8c l’on feroit tenté de croire que c’efl:

la véritable maniere de l’écrire , puifqu’on le trouve ainfi

dans Paufanias , Liv. I, Chap. XVIII , page 41 , 8L dans
Ovide , Métamorph. Liv. Il, vers 739. Je me fuis cepen-
dant déterminé à écrire Agraulos , fur l’autorité (a ) d’Apole

lodore 8c fur celle d’Etienne de Byzance, qui a obfervé
qu’Agraule, bourgade de laTribu Erechthéide , tiroit f on nom
d’Agraulos , fille de Cécrops. Ce nom cil: aufli écrit Agran-

los par Ulpien, le fcholiafle de Démofihenes. n (à) Agran-
ar los, dit-il, Erfé 8c Pandrofos étoient filles de Cécrops,
a) comme le dit Philochorus. Eumolpe faifant la guerre aux,
n Athéniens 81 à Erechthée , 8c la longueur de cette, guerres
a) caufant de grands maux,l’Oracle répondità ceux-ci qu’ils s’en

3) verroient délivrés , fi quelqu’un fe donnoit la mort pour
s) la ville. Agraulos s’offrir volontairement à la mort , 8c
srfe précipita du haut du mur. La guerre ayant ceffé, on
a) lui éleva un Temple auprès des Propylées de la citadelle.
3’ Les jeunes gens qui alloient à la guerre prêtoient ferment

a) en ce Temple, 8L ceux qui paffoient de la claire des en-
» fans à celle des adolefcents, armés de pied en cap , y
si faifoient aufli ferment de combattre jufqu’à la mort pour
a) la Patrie qui les avoit élevés a.

Ulpien paroit avoir confondu Agraulos , fille de Cécrops,

(a) ApollodoriBiblioth. lib. X111 , cap. Il] , 5. Il, pag. 2.7.1..
(b) Ulpiani Enarratio in Demollhenis Orat. de falsâ Legationc,

pag. 591 , C. D. Apollodore fait aufli Agraulos, Erfé 8c Pandrofoo
filles de Cécrops , lib, 111, cap.’X111, 9. Il , pag. 12-1--

Ee4
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avec la fille d’Erechthée , fur laquelle on peut confulter la
fin de la note fuivante. En effet, les Thraces, commandés
par Eumolpe , attaquerent l’Attique l’an 3’312. , de la Pé-

riode Julienne, 1402 ans avant notre Ère: voyez Paufa-
nias, Liv. VII, Chap.1, page 52.2.. Cécrops étant mort
dans un âge très-avancé, l’an 3194 de la Période Julienne ,

1520 ans avant notre Ere , quand même on pourrËIt fup-
pofer , contre toute vraifemblance , que fa fille naquit cette
même année, il s’enfuivroit qu’elle auroit eu cent dix- huit

ans, lorfqu’Eumolpe vint au fecours des Eleufmiens, 8K qu’il

attaqua l’Attique. Il cil certain que fi Agraulos fe dévoua

pour le falut de la Patrie , 8L que fi ce fut pour cette belle
aélion qu’elle obtint des autels, il eft, dis-je , certain que
ce ne peut être pour celle qui efi rapportée par Ulpien.

M. l’Abbé Auger (a) la nomme Aglaure dans.fa tra-
duélion de Démofihenes , quoique le texte de fon Auteur
porte Agraulos , 8c il la confond avec la fille d’Erechthée,
de même’ que l’avoir fait Ulpien. M. l’Abbé Auger, qui

a traduit l’Oraifon de Lycurgue contre Léocrates, auroit
dû s’appercevoir que lorfqu’Eumolpe fit la guerre aux
Athéniens , Erechthée régnoit alors à Athenes 8: que ce

fut fa fille, qui fe dévoua pour le falut de fon pays.
Voyez Lycurgue contre Léocrates , page 217 8C fuivante,
Edit. de Taylor, 8L la traduéiion de M. l’Abbé Auger,

Page 54- ,On éleva (à) à Agraulos , fille de Cécrops , un Temple
à Salamine dans l’Ifle de Cypre, 8L, tous les ans, on
y facrifroit au mois Aphrodifius , un homme en fort
honneur.

Elle en avoit aufii un à Athenes dans la citadelle;
comme le dit Paufanias , qui la nomme mal-à-propos
Aglauros.

(a) Traduâion de Démollh. nouv. Edit. rom. 111, pag, 50;. I
(li) Porphyr. de Abftinentlâ, lib. Il , s. 1.1V , pag- r98.
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uAu-delfus , dit-il , (a) du Temple des Diofcures

n (Caflor 8l Pollux) eft ile lieu confacré à Aglauros. On
"dit que Minerve lui confia à elle 8c à fes fœurs Erfé
u 8l Pandrofos un cafre ou étoit Erichthonius, leur dé-
» fendant d’examiner ce dépôt. Pandrofos obéit, mais fes

nfœurs ouvrirent le coffre. Auflitôti qu’elles eurent W
riyErichthonius, elles devinrent furieufes, 8L fe précipite-
» rent du haut de la citadelle, à l’endroit ou elle efl: le
» plus efcarpée. Ce fut par ce même côté que les Perfes

a) monterent dans la fuite 8L firent main-balle fur ceux
a) d’entre les Athéniens , qui, croyant entendre mieux que
a) Thémiflocles le fens de la réponfe de la Pythie, avoient

n fortifié la citadelle avec des palilTades a. .
(68 ) LV. Enchtlze’e. Il y a grande apparence qu’on

l’appelloit fil: de la Terre, parce qu’on ignoroit (on ori-
gine. Cela me fait pencher pour le fentiment des Egyp-
tiens, qui revendiquoient ce Prince à leur ’nation. Une
grande fécherelTe ayant (à) caufé une famine 8l une
mortalité cônfidérable prefque par toute la terre, excepté
en Égypte , Erechthée apporta de ce pays beaucoup de bled,
à Athenes , à caufe de l’affinité qu’il y avoit entre (c)

les Egyptiens 8c le peuple de cette ville. Ce bienfait lui
mérita la. couronne. J’ai cependant fuivi, dans mon ElTai
fur la Chronologie d’Hérodote , le fentiment (d) d’Apol-

lodore, qui lui donne pour pere Pandion , Roi d’Athenes.
On lui avoit élevé un Temple dans’la citadelle , comme
il le paroit par ce paillage d’Hérodote, 8c on lui offroit

(a) Paufan. Artic. five lib. I , cap. XVIII, pag. 41.

(b) Diodor. Sicul. lib. I, 5. XXIX , tom. l, pag. 34.
(c) Les Égyptiens regardoient Athenes comme une Colonie de

Saïs. Diodor. Sicul. lib. 1,9. XXVIIl , rom. I, pag. 3;.
(d) Apollodori Bibliotheca , lib. HI, cap. XlII , S. VII, pag.

11:8! I
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des (a) facrifices. Je crois qu’il s’agit de factifices offerts
à Erechthée dans ce vers d’Homere:

( à ) Mai»: [un "tripota uni épurai? iléon-au
stûpa: A’Onnu’m.

Le: Athéniens fi le rendent propice, en immolant en flan
honneur des taureaux à de: agneauk. J’entens [au par Brech-

thée avec le Scholiaflte , quoique Euflathe l’applique à
Minerve.

Il y avoit dans ce Temple d’Erechthe’e trois autels.,Le
premier (c) étoit confacré à Neptune 8c à Erechthée; ce

qui avoit donné occafion de fumommer Neptune Brech-
thée ou Erechthéen. ( d) É d’3 AâqmÎo; Eptxôsï Hou-tria"

Mu. L’Athe’nien facrifie à Neptune Erechthée. Hefychius

obferve , au mot Eplxafiuls, qu’Erechthéus fignifie Neptune

chez les Athéniens, 81 on le trouve avec cette lignifica-
fion dans le Poème de Lycophron, vers 158. Cela me
donne occafion de corriger un panage d’Apollodore, où
il faut lire Butès (e) eut le facerdoce de Minerve 8c de
Neptune furnommé Erechthée ni Eptxôr’o; , en la place de
«roi: Epizeau’s. Le Traducteur latin traduit Bute: Erichthonii
filins. C’efl une méprife d’autant plus inexcufable’qu’Apol-

lodore avoit dit dans le Chapitre précédent, page 21.8,
que Butès étoit fils de Pandion. Le fecond autel avoit été

l élevé ( f ) en l’honneur de Butès ,’ 8L le troifieme en celui

de Vulcain. Butès eut le premier le facerdoce de Minerve
8L d’Erechthée , 8: les Butades 8: les Etéobutades, deux

(a) Hcrodot. lib. v, ç. LXXXII.
(6) lliad. lib. Il, verf. çço.
(c) Paufan. Attic. five lib. cap, XXVI. pag. 61..
(d) Athenagoræ Legat. pro Chrillian. pag. 4 a: ç.
(r) Apollodor. lib. lll, cap. le, in 1, 238- Il”
(f) Paufan. loco laudato.
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familles qui en defcendoient, jouifloient de cet honneur.
Voyez Héfychius 8c Harpocration aux mots Boni-nicha 8l
ErraCsréÊæI.

On éleva fans doute des autels à Erechthée , parce
qu’il avoit immolé fa fille pour le falut de la Patrie. Ly-
curgue nous en a conferve la tradition, qu’on ne fera peut-
être pas fâché de retrouver ici.

a) On dit ( a ) qu’Eumolpe, fils de Neptune 8c de Chioné

in vint avec. des Thraces pour difputer ce pays-ci. Nous
n avions alors pour Roi Erechthée, qui avoit épaulé Pra-
nxithea (à) fille de Céphife. Cette grande armée étant
a) fur le point d’entrer dans l’Attique , Erechthée fe rendit

a) à Delphes , 8l confulta le Dieu , fur ce qu’il devoit faire
a) pour remporter la viâoire. Le Dieu lui ayant répondu qu’il

î) battroit les ennemis , s’il immoloit fa fille avant que les
a) deux armées en vinll’ent aux mains. Il obéit au Dieu,
a» immola fa fille , 8L chaH’a de ce pays ceux qui l’avoient

n attaqué. Aufli Euripides, qui étoit d’ailleurs un grand

a) Poète, mérite-t-il des louanges, pour avoir mis fur la
arfcene un tel lujet, perfuadé qu’il ne pouvoit pas pro-
npofer à (es concitoyens un plus bel exemple , 8c qu’en
a; jettant les yeux fur ce modele , ils s’habitueroient à
a, aimer leur Patrie. Il efl à propos , Juges, (c) de rap-
» porter les vers que le Poète a mis dans la bouche de
n la mere de la jeune fille. Vous y verrez une nobleiTe 8c
n une grandeur d’ame digne de cette ville 81 de la fille de
si Céphife a.

Vient enfuite un fragment de l’Erechthée d’Euripides,

(a) Lycnrg. contra Leocrat. pag. :60 , lin. 9 ,. ex Edit. veto
Taylor, pag. 1.17. ’

(b) Suivant Apollodore, Praxithea étoit petite fille de Céphif’e,

8: avoit pour mer: Diogénia, 5c pour pere Phrafimus. Apollodor.
lib. llI, cap. XIV , pag. 2.2.9.

(c) Ceci s’adreer aux Juges devant qui plaidoit Lycurgue.
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piece qui n’exifie plus aujourd’hui; mais comme il cit
trop long , j’ai cru devoi’r le fupprimer.

(69) LV. Un olivier. Pline nous apprend qu’on
difoit de fon temps que cet olivier fubfifloit encore:
Atheni: ( a) quoque oka daron traditur in carmine adira
à Minervâ. Il étoit dans la citadelle, 8c parce que la
chevre détruit l’olivier 8L le rend flérile, il étoit (à)
défendu de mener des chevres dans la citadelle, fi ce n’efl
une fois tous les ans pour un facrifice nécefl’aire.

(7o) LV. Une mer. Cette mer n’étoit autre chofe
qu’un puits ou fe rendoit de l’eau de mer par des con-
duits fouterrains; n ce qui n’efl pas bien merveilleux ,
najoute ( c) Paufanias; mais ce qui mérite d’être rap-
»porté, c’efl que lorfque le vent du midi foufie , on y
a) entend un bruit femblable à celui des vagues agitées,
n 8c que l’on voit fur la pierre de ce puits la figure d’un
a) trident , qu’on dit être un témoignage de la difpute qu’eut

a Neptune avec Minerve au fujet de l’Attique a.

Il (d) jaillifl’oit aufii de l’eau de mer dans le Temple de

Neptune Hippias près de Mantinée, 8: à Mylafes ville
de Carie, quoique le port de cette ville foit éloigné de
la mer de quatre-vingt fiades, 8c que Mantinée fait. fi
avant dans les terres que la mer n’y peut venir , dit Pau-
fanias, que par miracle. Voyez aufii la note fuivante.

(7! ) LV. D: la dzfimte. CécrOps (e) régna dans
l’Attique. Elle s’appelloit auparavant A&é; il l’appella de

p [on nom Cécropia. On dit que fous fon regne les Dieux
choifirent les villes ou ils vouloient être honorés d’un

(a) Plin. nm. Nat. lib. XVI , cap. XLIV , rom. Il , pas. 4o 5

lin. 51. -(a) Varro de Re Rulücâ , lib. 1, cap. n . s. xx.
(c) Paufan. Attic. live lib. I, cap. XXV! , pag. 62. 8c 63.
(d) Paufan. Arcad. five lib. V111, cap. X, pag. 619.

* (e) Apollodor. lib. 111, cap. X111, 9. 1, pag. au.
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culte particulier. Neptune vint le premier dans l’Attique;
8L ayant frappé la terre de fan trident vers le milieu de
la citadelle, il en fit fortit- une mer , qu’on appelle aujour-
d’hui Erechtheîde. Après lui, vint Minerve, qui fit croître
un olivier qu’on voit aujourd’hui dans le Pandrofion z

Jupiter fit adjuger la ville à Minerve , qui lui donna fon
nom, cette Déeffe s’appellant en grec Athéné.

(71.) LV. Un rejetton. San: (a) à miracula flir-
ruim. Nam 6’ cliva in 2:0th améufia revixit : 8’ in Bæotiâ

derofe à locuflis ficus grrminavrre.
(73 ) LV. D’une coudée. De deux coudées felon Pau-

fanias (b ). Le merveilleux croit avec le temps.
(73 *) LIX. Ceux gui raflent denier: le: autres , ès.

à iyxntruàttrro’ptrot. Ceux qui refient derriere les autres,

c’efl-à-dire , qui font vaincus à la courfe. .
C’étoit l’expreflion propre dans les jeux , foit de la courfe

des chars, foit de la courfe à pied. Delà elle s’en: prife
métaphoriquement pour fignifier ceux qui font vaincus,
qui ont du defl’ous, qui perdent leur caufe.

(c) JAN ahi: tipi; a? moi? Guatïrr’ «au ,

Ë En)! d’elle: annal. si Atètippllru.

S) Mais toujours ou vous nous attaquez par des paroles
n injurieufes, ou vous cherchez à nous mordre en cachette,
n parce que vous avez perdu votre caufe tr.

(74) LX. En accufant. Imputer à quelqu’un, qu’il
étoit prêt d’abandonner la caufe commune , c’était une véri-

table accufation. La correétion de Valckenaer, qui lit
(051,14 zmyopl’uv au lieu de dodine urqyopl’m me paroit donc

inutile. En fuivant cette correétion, il faudroit traduire:

(a) Plin. Hui. Nat. lib. HI, cap. XVII, toux. Il, pag. 87,
En. a4.

(b) Paufan. Attic. five lib. l, cap. XXVII, pag. 54..
(c) Sophocl. Ajax. verf. n44.

a
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il auroit cru aller contre la bienféance en difant du mali
de quelqu’un en préfence des alliés.

(75 ) LXI. Déraurne. M. Valckenaer a parfaitement
bien expliqué ce palTage entier; je vais en dire deux mots
en faveur de ceux qui n’ont pas (on Édition , 8c cela d’au-
tantpplus que M. l’Abbé Bellanger étoit ici très-éloigné de

° in i5: fignifie dzjfiuzdant de même que
Livre fecond, XXX 8c ailleurs. 2°. iffillfiQllêEU lignifie
aller aux opinions, demander les avis, 8C fe dit de celui
qui préfide à une alTemblée , à un confeil. Voyez M. Emefii

(a) fur les Dits mémorables de Socrates.
3°. J’ajoute à la note de M. Valckenaer qu’à-oh airai

cil ce qu’on a pelle en terme de grammaire dativu: com-
modi, ce dati a (cuvent été mal rendu. Je n’en rappor-
terai qu’un feul exemple que je tire d’Homere (à) il"
fluor tir Épurmn’r thulium Tpaitm. Madame Dacier a traduit

8L que je me mis à la tête des Troyens. Tpnitm efl in
gratin»: T rojanarum , lorfque je marchai à llion àla tête de

mes troupes, pour aller au fecours des Troyens.
(76) LXI. Ne pouvant plus fi contenir. J’ai cru

devoit paraphrafer «in à.) qui fe rapporte manifcflement
au commencement du Paragraphe LX, ou Thémillocles
répond honnêtement à Adimante.

(77) LXI. Plus parfin: qu’eux. Æfchyle a très-
bien dit dans fa Tragédie , intitulée les (c) Perfes:
a Athenes cit certainement invincible; car tant que les
ncitoyens exiflent , c’efi le plus sûr des remparts.

(78) LXI. Deux cent: vaiflëaux.Ariflote ( d ) écrit
que le Sénat de l’Aréopage donna huit dragmes a chaque

foldat , 8c que par ce moyen furtout on réufiit à com-

(a) Xenophontis Memor. Socrat. dia. lib. I, cap. I, pag. to.
(la) Homer. Iliad. lib. V, vcrf. un.
(c) Æfchyl. in Perf. 346 8c 547. p
(d) Plutarch. in Themiftocle , pag. H7, A.
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pléter les équipages des vaifi’eaux. Mais Clidémus aiTure

que cet argent fut trouvé par un artifice de Thémifiooles.
Car tandis que les Athéniens, dit-il, fe rendoient au
Pirée pour s’embarquer, l’Egide de la fiatue de Minerve

fe perdit. Thémiftocles faifant femblant de la chercher
partout, trouva parmi les bagages une femme d’argent
immenfe, qui ayant été mife en commun , entretint l’abon-

dance fur la flotte.
(79) LXII. V ou: fiavereï la Grue. Il y a ici une

ellipfe. Il faut fuppléer fait"; n’y E’Ma’ù ou t5 air 2’75".

Voyez la note de M. Valckenaer. i
(80) LXIII. Fit changer de réfirlution. «idiome-an

fignifie je fais changer de fentiment à quelqu’un , 8c au
moyen, je me fais changer de fentiment, c’el’t-à-dire, je

change de fentiment. j
(81) LXIV. A Egine. Jupiter aima (a) Egine,

fille d’Afopus: il la tranfporta dans l’Ifle qu’on appelloit

alors Œnone , 8c qui prit d’elle le nom d’Egine , ou il
en eut un fils nommé Æacus. Celui-ci eut trois fils, Pelée,
Télamon 8c Phocus. Ce Prince fut trèspieux. La Grece
étant affligée d’une horrible féchereiïe , on confulta l’Ora-

cle de Delphes pour en apprendre 84 la caufe 8c le remede.
La Pythie répondit qu’il falloit appairer la colere de Ju-
piter , 81 employer pour cet effet l’intercèflion d’Æacus.

Sur cette réponfe, toutes les villes envoyerent une
députation à ce Prince , qui s’étant rendu à leurs prieres ,

fit des factifices 8c des vœux à Jupiter Panellénien, 8c
obtint de la pluie.

Dans le quartier (Il) le plus apparent de la ville
d’Egine ,Îon voit l’Æacéion ou Temple d’Æacus g c’en une

enceinte quarrée de marbre blanc, à l’entrée de laquelle

(a) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXIX, pag. 177 86 [79;
Apollodor. lib. III , cap. XI, 5. V1, pag. 2.15, 1.14 8L 515.

(la) Paulin. ibid. pag. 1.79.
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on voit les Rames des Députés qui vinrent trouver Æacus

de la part des peuples de la Grece.
Delà vient fans doute la dévotion envers Æacus 8L les

Æacides. Phocus fut tué par ( a) Télamon; d’autres difent
par Pélée 8c Télamon (à). Pélée le retira (c) dans la

Phthie, 8L Télamon (d) dans l’Ifle de Salamine. Voyez

avili Livre V , LXXX.
(82) LXIV. Pour en faire venir. dorienne. n’a-l fe dit

de même que in": t’a-i , il envoya chercher. Voyez Liv. I ,
Q. CX 8L ailleurs. Cette députation dut-augmenter la célé-

brité d’Æacus. Mais je doute fort que la fête (e) qu’on
célébroit en fou honneur à Egine, ait été inflituée en ce

temps-là. Je la croirois plus ancienne. 4
(83) â. LXV. Le-myjlique IacthuJ’. Le 20 du mois (f)

de Boëdromion ou Oétobre , qui étoit le fixieme jour de
la fête des Myfieres de Cérès, on portoit du Cérami-
que (g) à Eleufis une figure d’Iacchus ou Bacchus cou-
ronnée de myrte, tenant à la main un flambeau. Pendant
la marche on chantoit en l’honneur du Dieu un Hymne ,
qui s’appelloit aufli Iacchus, 8c dans lequel on Pépétoit
fouvent le mot Iacche. Or c’était cet Hymne que diroit

avoir entendu Dicéus. .

(a) Plutarcb. Vit. Parallel. pag. 311 , F.
(b) Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XXIX, pag. 179. Apollo-

’ der. lib. IlI, cap. XI, Ç. V1, pag. H4.

A (c) Apollodor. lib. III , cap. XII ,’ 9. I, pag. tu.

(d) Id. lib. III, cap. XI, S. Vll, pag. tu.
(e) ni Atrium. Sholiafi. Pindari ad Olympie. VII ,vers. 156,

pag. 87 , col. a , lin. i x 5c û. Le pilage entier de Philémon , rapporté
par M. de Villoil’on, dans [es noter furie Lexique d’Apollonius , page

8,1 , en: tiré de ce Scholiafie.

(f) Plutarch. in Camillo, pag. 138.
(g) scholialt. Armoph. in Ban. verf. 40:.

v Le



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 449
Le texte grec porte: me) ai patinant: n’y (punir tilts. n’y

panna. l’apex". Ces paroles font très-claires. "Il lui parut
sa que les paroles qu’ils entendirent étoient le Myiiique Iac-

v chus a. Cependant il a plu à M. de Villoifon de changer
ce texte 8L d’y fubfiituer ni! puni» it’m n’y ,4. l. avec cette

verfion liant votent emifl’am eflè à myjiiro Iaccho. La voix

du myfiique Iacchus étoit-elle donc il différente de celle
des hommes , 81 de celle même des autres Dieux, pour
qu’elle pût être reconnue de Dicéus. D’ailleurs il faudroit

fuppofer que cet Athénien avoit une connoillance parfaite
du fou de voix de tous les Dieux. Ces raifons 8c d’autres
encore, m’avoient empêché d’adopter cette conjeéiure,
qui m’avoir été pr0pofée par M. de Villoii’on , 8c je me

ferois bien gardé d’en parler, s’il ne l’avait point inférée

’ à l’infu de M. le Baron de SaintenCroix , dans la note y ,
page 199 , de l’excellent ouvrage de ce Savant intitulé, Mé-

moires’pour fervir à l’Hifioire de la Religion fecrete des

anciens Peuples.

(84-) LXV. Et l’on initie à ce: myflertr. On peut
voir fur ces myfieres, Meurfius dans (on Traité intitulé
Eleufinia , 8c particulierement le Doéieur Warburton ,
dans l’ouvrage qui porte pour titre: Tite Divine Legation
of Mafia. Ce fçavant Évêque me paroit cependant fe
tromper , lorfqu’il prétend qu’on infimifoit les Initiés de

l’unité de Dieu. Peut-être cela le pratiquoit-il à l’égard de

ceux en qui on remarquoit un penchant à croire ce dogme ;
mais je fuis perfuadé qu’on n’en parloit pas à la tourbe
des Initiés , 8c qu’on prêchoit l’Athéifme à un petit nombre

en qui on reconnoiil’oit des difpofitions favorables. On en
peut dire autant des myüeres de Samothrace 8c de Lem.
nos. J’en prends à témoin ( a ) Cicéron. Eleufi’nam [unifiant

illam à augujlam,

(a) Cicer. de Naturâ Dcorum, lib. l, 5. XLIl.

Tome V. F f
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ubi initiantur gentes orarum ultime :
pretereo Samothraciam , «que que

Lemni
noéiumo aditu occulta coluntur
filvefiribus fæpibus denfa.

quibus explicari: ad rationemque revocati: , renon magh-

natura cognofiitur quant Deorum. ,
(8; ) â. LXV.,Refleg tranquille. ix’i’wxnles Athéniens

8L les Ioniens , qui étoient originaires d’Athenes, employent

volontiers l’adjeétif en cette occafion. Euripides dit de
même dans Médée, vers 553. ciM’ Ëz’ aux... 8L dans

Orefles, vers 127g , de l’Edition de M. Brunck. épias
in. Les autres Grecs fe fervent plus fouvent en pareil cas
de l’adverbe Ëx’ rifléxüf.

(86) LXV. Qu’il appuyoit du témoignage. Kami-
pin; , &c. Eufiathe remarque (a) qu’Hérodote prend
uru’fltflat dans un feus qui n’efl pas ordinaire, 8c il l’ex-

plique prenant r’z témoin palefrin; arpoQépar. Il rapporte
enfuite ce panage de norre’ Auteur. Hérodote fe fer:
encore de la même expreflion , Liv, VI , â. LXVIII.

(87) LXVI. Der cinq IjIes. Il y a dans le grec
le: cinq villa. Comme toutes les Mies de la mer Égée
avoient une ville de même nom que l’ifle, il étoit devenu
d’ufage que les mots de «in; 8c 15705 ville 8L ifle figui-
fiaffent en pareille occafion la même chofe. Hérodote
appelle Liv, III , CXXXIX l’ifle de Samos , la pre-
miere de toutes les villes , Eupolis nomme (6) Chics une
très-belle ville, 8c Thucydides ( c ) une très-grande ville.
5V oyez aufii Harpocration au mot niai.

Ces cinq ifles étoient celles de Naxos, de Mélos, de

a

(a) Eufiath. ad Horn. Iliad. I, verf. 582., pag. 155 , lin. 2.7.
(b) Scholiafl. ad Aril’toph. Avef. Vcrf. 881.
(c) Thucydid. lib. VIH , 5. XV.



                                                                     

NOTES. LIVRE VIII. 4.51
Siphnos, de Sériphos 8c de Cythnos, dont HérodOte a

parlé ci-deiIus , XLVI. .
(88) LXVII. T ou: furent d’avis. M. WelIeling

a mis dans le texte d’après deux Manufctits à m’y à»; 3Mo:

v au lieu de il ,us’v 53Mo; qu’on lifoit auparavant. Cette der-

niere leçon , appuyée d’ailleurs par trois Manufcrits de la

Bibliotheque du Roi, me paroit cependant préférable;
pinot étant pour à émiai, à fui: à; pinot feroit la même
chofe que à ,ut’r à)»; à: 3570m, ce qui n’efl pas fupportable.

(89) LXVIII. Peuple: lâche: à méprifaéles. J’ai
cherché à rendre cette expreflion sa. igame; t’a-n au». Feu

M. Hemfierhuis a (a) remarqué avec fa fugacité ordi-
naire que 3’, 1’! rap 39eme fe dit de ce qu’il y a de plus

excellent en quelque genre que ce foit. Avec la négation l
ce doit être ce qu’il y a de plus mauvais. Or comme il
s’agit ici de guerriers, 8C que la lâcheté ei’t la plus mau-

vaife qualité que puiffent avOir des troupes , j’ai cru devoir
l’exprimer.

(90) LXXI. Chemin de Sciron. Ce chemin ( à) con-4
duifoit de la Mégaride à l’Iflhme par la montagne de
Sciron, fameufe par le brigand dont elle portoit le nom.
Ce brigand précipitoit les pafl’ants dans la mer , ou atta-
choit leurs membres à des pins qu’il avoit courbés 8c qui

venant enfuite à fe redreerr par leur effort naturel, les
mettoit en pieces. Théfée en purgea le pays.

(91) LXXII. Le: Ele’ens. Paufanias ( c) dit auiIi
qu’ils eurent part à la guerre des Grecs contre Xerxès.
Mais Diodore de Sicile allure le contraire: comme les (d)

(a) Lucian. Timon. tom. I, pag. r7: , note 5. Voyez aufli la
note de M. Valckenaer.

( b) Strab. lib. 1X , pag. soc , A.
(c) Paufan. Eliac. prier. five lib. V, cap. 1V, pag. ,85.
(d) Diodor. Sicul. Exccrpt. de Virtut. a: Vitiis, rom. Il, pag.

547-

F f a
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Eléens, dit-il, fe multiplioient beaucoup, 8c qu’ils gou-
temoient fagement leur République, les Lacédémoniens
chercherent les moyens de les faire relâcher de leur dif-
cipline, 8L de les amener à une vie commune, afin que
jouiiTant des douceurs de la paix, ils n’eufl’ent aucune
expérience pour les entreprifes militaires. Dans cette vue
81 du confentement de prefque tous les autres Grecs , ils
les confacrerent au Dieu (à Jupiter): ils ne marcherent
point avec les troupes de la nation contre Xerxès; comme
étant uniquement dévoués au fervice du Dieu, on les
exempta de porter les armes; 8L même dans les guerres
partiqllieres que les Grecs fe faifoient les uns aux autres,
bien loin de les troubler 8: de leur caufer aucun dommage,
on s’empreiIoit au contraire à défendre 8: à conferver leur
ville 8c leur territoire cômme un pays facré 8c inviolable;
Mais dans la fuite après pluiieurs générations , les Eléens

firent la guerre, tant pour des intérêts communs, que
pour des intérêts particuliers.

Voyez aufii Polybe Lib. 1V , LXXIII, pag. 468.
(92.) LXXIII. N ’efl point finie du Péloponnefi. Les

Achéens ayant été chailés de la Laconie 8c de l’Argolide

par les Héraclides , s’emparerent du pays alors occupé par

les Ioniens, 8c qui prit d’eux le nom d’Achaïe. Voyez

Livre premier, CXLV, note 33L.
(93) S. LXXIH. Le: Etolienr. Paufanias raconte pa-

reillement que (a) l’Elide avoit été peuplée par des
Etoliens fortis de Calydon p8: du relie de l’Etolie; mais
en rapportant les Antiquités de cette Nation , il n’en
parle point. Au contraire il paroit que ce fut Etolus, frere
d’Epéius , qui ayant été obligé de le fauver pour un meur-

tre , fe retira vers les bords (à) de l’Achéloüs dans la

(a) Paufan. Eliac. I, live lib. V, cap. I, pag. 37;.
(b) Id. ibid. pag. ,76. Apollodor. lib. I, cap. VII, 9. V1,

pag. :7.
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Curétide, & qui donna fon nom a fes habitans. Eléius ayant

(accédé à [on frere Epéius , appella de (on nom Eliens (a)
n ces peuples quiavoient été appellés Epéens fous le regne

précédent.

Je ne vois par conféquent aucun temps où les Etoliens
foient venus s’établir dans l’Elide; mais je trouve qu’En-

dymion (à) fils d’Æthlius 8L de Calyce, amena des
Eoliens ( c) de Theffalie avec lui, 8c qu’il fut le fous,

dateur d’Elis. * Il Si l’on fuit la premiere tradition rapportée par Paula;
nias , ces Etoliens n’étoient pas proprement Etoliens , mais
Éoliens. Calydo’n étoit anciennement appellée Ëolide.

.Voyez Thucydides, Liv. III, CII. Je ferois» par confé-
quem tenté de fubfiituer les Eoliens aux Etoliens,”çc cela
d’autant plus que les Copifles ont pris l’un pour lfautre:
témoin Liv. V1, CXXVII, ou l’on trouve engluem-
coup de Manufcrits A’nm’ù; 8c A’am’ùç en quelques-uns.

(94) LXXIII. Ver: Cardamylei. Il ajoute de Lai
conie pour dil’tinguer cette ville de Cardamer en Ar-
golide. Xénophon, dont l’exa&itude 8c la clarté font
connues , voulant parler d’Afine en Laconie , dit: les
Thébains (d) ayant mené leur armée contre Aline en
Laconie , ils battirent la gamifon Lacédémoniene. Mair
voyez notre Index Géographique.

(94 ”) LXXHI. Le: Parore’ate: jouterons Lemnieru.
Les Minyens, ou defcendans des Argonautes ayant été ( e)
chaflés de l’ifle de Lemnos par les Pélafges, vinrent dans

le Péloponnefe. S’étant (f) emparés peu après du pays des

( a ) Id. ibid.
(b) Apollodor. lib. I, cap. VII , 6. V, pag. 2.6.
(a) C’efl-à dire , des dcfcendans d’Eole.

(d) Xenoph. Hellcnic. lib. VII , cap. I, S. XIV, pag. 447.
(c) Herodot. lib. 1V, 5. CXLV.
(f Id. Ibid. S. CXLVIII.

Ff 3
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Paroréates 8c de celui des Caucons, ils en chaflerent les
anciens habitans, 81 y bâtirent fut villes. Cet événement
ell de la même époque que la fondation de Théra, comme

on le voit dans Hérodote, 8C par conféquent il efi de
l’an 3564 de la Période Julienne, 1150 ans avant notre
Ere. Il y avoit donc dans le temps de la bataille de Sala-
mine 670 ans que les Minyens portoient le nom de Pa-
roréates.

(93 ) LXXIII. Parozflènt Ioniens à quelques-uns. Hé-
rodote venoit de dire que les Cynouriens étoient Autochtho-
nes ; il ne pouvoit par conféquent ajouterqu’ils étoient Ioniens.

Le texte efl donc altéré. J’ai fuivi la coneétion de M. Val-

ckenaer qui m’a paru très-vraifemblable. Paufanias raconte

(a) [qu’il y avoit des gens qui regardoient les Cynou-
riens comme originaires de l’Argolide, 81 que cette Colo-
nie avoit été conduite par Cynouros, fils de Perfée; mais
comme ce fondateur cil: antérieur de plus de deux fiécles
à l’établifïement des Doriens, 8c que les peuplesqui habi-

toient alors l’Argolide profilent Autochthones , cela ne
contredit qu’en partie ce que dit notre Hifiorien, que les
Cynouriens étoient originaires du pays qu’ils habitoient.
A l’égard de ce qu’il ajoute, fuivant la correâion de

M. Valckenaer , que quelques-uns les croyoient Ioniens,
cela peut s’appuyer fur un paillage de Paulanias, , où il efl
dit qu’Ornées tiroit (à) fon origine d’Oméus, fils d’E-

rechthée. Car en admettant cette tradition , ils étoient

Ioniens. »
(90) LXXIII. Ainfi que les Ome’azer. Au lieu de

in"; Quai-rut qui ne me paroit faire aucun fans , je lis il;
n o’pysâmr. Les Argiens (c) fubjuguerent les Ornéates,

V8: les incorporerent parmi eux. On voit aulli dans

(a) Pauf’an. Lacon. five lib. lll, cap. Il, pag. 2.07.
(b) Paufm. Corinthiac. five lib. Il, Cap. XXV; Pag’ 16”
(c) Id. ibid.
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Thucydides (a) que les Argiens redemandent aux Lacé-
démoniens le territoire de Cynoura, comme un bien qui
leur appartenoit. Voyez Liv. I, LXXXII , 8L note 2.06.

(97) LXXIV. La marche de: barbares. Dans le
grec "5m Ce: chofis. Je penfe que cela doit le rapporter
à la marche des Perfes, qui (e difpofoient à entrer dans
le Péloponnefe , dont il a parlé LXXI.

(97*) LXXVI. Avanfa ver: Salamine. Pour fe
faire une idée claire de la difpofition de la flotte ennemie;
il faut fe mettre au fait du local, 8L s’inflruire des def-i
feins des Perles. Salamine étoit une ifle près de l’Attique ,
entre l’Attique 8C la Mégaride. Du côté de l’Attique étoit

un détroit, 81 à l’entrée de ce détroit la petite ifle de
Pfyttalie. Du côté de la Mégaride étoit un autre détroit.
.Du côté d’Eleufis , c’eû-à-dirè, entre Eleufis 8c Salamine

la mer étoit allez large. Ce fut,dans cet efpace, airez large
pour que les Grecs puffent faireutleurs manœuvres, mais
trop étroit pour une flotte aufli confidérable que celle des
Perles , que les Grecs réfolurent de livrer bataille, afin de
rendre inutile la plus grande partie de la flotte des Perfes.
Les Perfes , qui ne fe doutoient pas des demains des Grecs ,
crurent avoir trouvé l’occafion la plus favorable pour ter-
miner d’un feul coup la guerre , en prenant, comme dans
un filet, toutes les forces maritimes de la Grece. Préve-
nus de cette idée, ils s’emparerent de l’ifle de Pfyttalie

8L firent avancerleur aile droite (à) qui regardoit l’Oc- a
cident vers Salamine 8c du côté d’Eleufis, afin de boucher

le paiTage aux Grecs , 8: pour les envelopper 8c leur
fermer le paiTage du côté du Pirée, ils firent avancer l’aile

gauche, qui étoit à l’Efl autour de l’ille de Céos , 8c du

promontoire de Cynofure, ils firent, dis-je, avancer cette

(a) Thucydid. lib. V, 5. XLI, pag. 341..
(b) Ce (ont les vaifl’eaux qui étoient auprès de Phalere. Voyez

ci-deilhs , 9. LXVI.

F f 4
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aile 8L occuperent tout le détroit jufqu’à Munychie. L’ifle

de Céos eit à l’extrémité de l’Attique , vis-a-vis le pro-

montoire Sunium. Cynofure cil un autre promontoire de
l’Attique , qui regarde une des extrémités de l’Eubée. Par

cette difpofition, les Grecs étoient enveloppés de toutes
parts.

Cette explication cit appuyée fur le 5. LXXXV , fur
lequel elle répand du jour.

Telle étoit ma maniere de penfer il y a quelques années ;

mais un Savant refpeétable m’a fait naître des doutes qui

m’ont engagé dans un nouvel examen. Ce (avant penfoit
que l’ifie de Céos , dont il eft fait mention dans Hem--
dote , n’efl’. point celle qui cil: vis-à-vis du promontoire

Sunium, 8L que Cynofure n’efl point ce promontoire de
l’Attique , près de Marathon 8L vis - à -vis de l’Eubée,

comme le dit Héfychius, mais un promontoire de l’ifle
Salamine. Pour moi, je ne connois pas d’autre ifle de Céos
que celle qui cit vis-a-vis de Sunium , 81 je ne fache pas
qu’il y ait de promontoire du nom de Cynofure dans l’ifle

de Salamine. Je perfifle donc dans mon premier fentiment
8l ce pallage d’Hérodote me paroit trèsvclair. Les Perles
vouloient fubjuguer les Grecs; mais ils défiroient encore
plus de fe venger des Athéniens. Que font-ils? leurs trou-
pes de terre s’avancent vers l’Attique, tandis que leurs
vaifl’eaux après avoir (a) féjoumé trois jours à Hifliée ,

traverfent l’Euripe 8L le rendent en trois jours à Phalere.
Il ne faut pas s’imaginer que toute la flotte fut à Phalere,
il faut entendre cela des vaifreaux les plus avancés. La
flotte des Perfes, qui étoit extrêmement nombreufe , 8L
qui avoit dû néceflairement palier devant Cynofure , occu-
poit par fes derniers vailTeaux ce promontoire , 8c s’étendoit

depuis ce promontoire jufqu’au port de Phalere. Par ce

(a) Hcrodot. lib. un, ç. xxm, LXVI.
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moyen, tomes les côtes de l’Attique étoient au pouvoir
des Perfes, tandis que leur armée de terre fe difpofoit à
entrer dans ce pays. Ce plan étoit très-bien imaginé 8C
les Athéniens ne pouvoient éviter le joug. Mais une chofe
le dérangea. Xerxès apprit que tous les Athéniens s’étaient

réfugiés fur leurs vailleaux entre l’ifle de Salamine 8: le
territoire d’Eleufis , 8: qu’ils avoient mis leurs femmes 8c

leurs enfans en lieu de fureté. Cette nouvelle qui le força
à changer de plan , ne lui parut pas moins agréable , parée
qu’il fe flatta qu’il le rendroit maître de la flotte des Grecs.

Ce fut alors qu’il fit les difpolitions dont j’ai fait mention

au commencement de cette note.
( 98) LXXVII. S’imagine fizire retentir. Il y a dans

le grec d’ozïuvr’ mini aréna www-Out, que M. Welfeling trouve

obfcur. La traduétion latine fifi cedere aman parantem n’efl

point exaéie. Le Sçavant, dont je viens de parler , propofe
dans (es notes celle-ci: opinantem ubique fi «radium iri qui
me paroit vraie 8c que j’ai fuivie.

(99) LXXVII. L’airain je mêlera avec 1’ airain.
Cette expreflion fait-elle allufion a l’airain dont les proues
des vailfeaux étoient armées, ou aux plus anciens temps
ou les armes étoient d’airain, le fer n’ayant pas encore
été trouvé.

Nam (a) prier cri: crut quc’zm ferri cognitur afin.

En [clam terra traflabant , areque belli
Mifiæbant flafla: , 6’ vulnera vafla fareéant. . . l . . .-

( 100) LXXVII. Je n’ofiz contredire ...... à je n’ap-
prouve point , Go. Ce feul trait , dit le fçavant 8L judicieux
M. Valckenaer, fufiit pour faire voir qu’en fait d’Oracles,
notre Hifiorien, Écrivain d’ailleurs fi plein de feus , avoit

(a) Luctet. verf. lib. V, vert. n86.
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la même maladie que la plupart des autres hommes de
[on fiécle. Mais il prouve en même-temps qu’il y avoit
déjà des gens plus clairvoyans 8L moins crédules.

(101,) S. LXXIX. Par Oflraafme Ofiracilme cil un
mot grec , qui vient d’imputer , tell de pot de terre ou
écaille. ’étoit un jugement en ufage à Athenes , par lequel

on exiloit ordinairement pour dix ans (pour cinq ans
felon (a) Diodore de Sicile) ceux qu’on croyoit trop
puilTans, 8: dont on craignoit le crédit 8L les richefTes.
L’oflracifme ( b) fut imaginé par les Athéniens après qu’ils

eurent fecoué le joug des Pififlratides; ils fe défaifoient
par ce moyen de ceux qu’ils croyoient capables de détruire

le gouvernement populaire.
Pour ces fortes de jugemens on fermoit la place publique

de planches; on y lailloit dix portes; le peuple entroit par
tribus, 8C chacun mettoit dans l’urne fon oflracon fur
lequel étoit écrit (on fuifrage. S’il fe trouvoit fix mille
voix contre l’accufé , il falloit que dans dix jours il fortit
de la ville. Sans ce nombre de voix il n’était point con-
damné. L’oflracifme étoit en ufage non-feulement chez

les Athéniens, mais encore chez les Argiens, les MiIé-
liens, les Mégariens , &c. Thémifiocles , Ariliides , Thu-
cydides , Alcibiades, &c. furent exilés par l’ofiracifme.
Cet exil différoit du bannifl’ement en trois chofes: il étoit

pour un temps, on en ailignoit le lieu, 8C l’on ne fai-
fifl’oit point le bien de l’exilé: le hanniffement étoit au

contraire perpétuel, on n’en afiignoit point le lieu, 8c le
peuple confifquoit le bien du banni. Voyez Varinus Pha-
vorinus aux. mots input’vd’æ 8L dnpzzlajuds. L’oftracifme

étoit un exil honorable , qui, bien loin d’imprimer quel-j
que tache, faifoit connoître le mérite de l’exilé. On y
procédoit a la pluralité des voix 8K par autorité , fans un

(a) Diodor. Sicul. lib. XI , 9. LV, rom. I, pag. 44;.
(à) Id. ibid. x
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mûr examen , fans, un jugement en forme; il fufiifoit pour
être ofiracifé qu’on portât ombrage aux jaloux , aux calom-

niateurs: le bannillement au contraire étoit une peine im-
pofée par des Juges, après un. mûr examen, aux coupa-
bles de quelque crime qui ne méritoit pas la mort. Il im-
primoit une tache d’infamie, qui ne s’effaçoit jamais, pas
même par la fin du bannillement , 8c lorfqu’il ’étoit per-

pétuel, il équipoloit à la mort civile.

BELLANGER.

( 102) LXXXII. Le trépied. Voyez Lib.I, XCII,
note 234.

( 103 ) LXXXII. De trois cent: quarre-vingt. Æfchyle
(a) n’en donne que trois cent dix aux Grecs.

( 104) LXXXIII. On afimôla les troupes. Ê: 015Mo-
yov 751 êmCzrs’m aronwu’yrnl. Comme cette phrafe paroir-
foit à M. WelTeling manquer de liaifon, il ajoutoit 11’70-
palan-o. Ce Sçavant ne faifoit pas fans doute attention que
c’efl: un nominatif abfolu pour un génitif abfolu. Entre

mille exemples de cette façon de parler, je me contente
de ceux-ci. Kari d’auàtyo’petnç dur-,7 E332; peu son; a.
du»). . . . l . M’étant entretenu avec lui , il me parut que
cet homme. . . . . ( c ) radais N . . . . . grugé 7’ :2145 yin": il
mafia-o; dé r3. Si vous venez à vous fauver, mon nom
pourra fe conferver. «pou-64’va (d ) dans les Choëphores
efl pour rpordéyov’ro’s ra. Les Latins ont dit à l’imitation

des Grecs cetera Philofoplwrum difiipline. . . . .. en: non
madà nihil adjuvare arbitrer. Cic. de Finiéur, Lib. HI,
g. III, ou l’on peut voir les notes de Davies.

Et Térence Hecyr. Aét. IlI, 5c. I, vers 6.

(a) Æfchyl. Perf. verf. 537, 338.
(6) Plato Socratis Apologia, rom. I, pag. 2.1 , C.
(c) Euripid. Iphig. in Taurid. verf. 69;.
(d) Æfchyl. Kong. Vcrf. 1060.
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N am no: omnes , quibus e]! alicunde aliquir défiâtes lulu;

0mn: quad e11 interea tempu: , priurquam id refeitum eji ,
lucro efl.

(los) LXXXIII. Il leur ordonna de monter. Cet
ordre de Thémillocles ne s’adrell’e , de même que fon dif-

cours, qu’aux Athéniens. Les autres Généraux en donne-

rent fans doute de pareils, quoique Hérodote n’en dife
rien.

( 106 ) LXXXIV. Reculerent . . . . . . fans revirer de
lord. É7rl 794,6")! drtxpéono. enligna repérera-Out le dit d’un

vailleau qui le retire, qui prend la fuite fans virer de
bord. De cette maniere on n’avoit pas l’air de fuir, 8C
l’on couroit moins de rifque d’être blell’é que li on eût pré-

fenté le dos à l’ennemi. Mais lorfqu’on reculoit pour reve-

nir à la charge avec plus d’impétuolité, les Grecs appel-

loient cela t’ari «filme» bandeau-6m. Cette différence efi
parfaitement bien établie par Julius Pollux. au) (a) 73 fig!
Il: :2145ij dwwywytïv si; foulerie-n flirt raïs, Élupodnwfim. 70’

d’3 si: Çuynir, fipâ’uvfl! xpslrûfl’fiül. n On dit inupodmdufiOl’fw

n qu’on recule fans revirer de bord pour revenir à l’attaque,

sa mais lorfqu’on prend la fuite fans virer de bord, on dit
à) «primat rapina-0m a. Le même Julius Polluxa dit 311m eupat-

lant d’un cheval bineur ( é ) tu? x4041? sa faites-le reculer en

arretirant la bride afin de le poulier enfuite en avant avec
nplus d’ardeur. VOyez Liv. VI , XII , note Io n.

Voyez aulli la fçavante note de M. Valckenaer.
( 106 ” ) LXXXIV. De reculer. L’exprellion ell la même

que celle qui ell au commencement de ce paragraphe. J’ai
cependant mieux aimé dénaturer un peu le fens,que d’em-
ployer une longue périphrafe. Voyez la note précédente.

(107) LXXXV. Infirit parmi ceux. On écrivoit

(4)1ul. Polluc. Onomaltic. lib. l, cap. 1X, [cgrm CXXV,
pag. 84.

(b) Jul. Polluc. lib. I , cap. XI , lestai. CCXI, pag. 11.8.
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Tul- des regilires les noms de ceux qui avoient rendu des
fervices au Roi. Voyez la (a) lettre de Xerxès à Pau-
fanias, Roi de Lacédémone. Mardochée (à) qui avoit
donné avis à Alluérus d’une confpiration concernant la

vie , fut infcrit fur les Regillres du Roi, 8c fut dans la
fuite récompenfè.

( 108) 5: LXXXVI. La flotte de: Perj’er. Il parut dans
le temps de la bataille de Salamine une comete cornue:
certifias (c) camus fixoient haâet, qualis fait eum Grain
apud Salamine depugnavir. Ce. combat le donna la pre-
miere année de la foixante 8c quinzieme Olympiade, 480
ans avant J éfus-Chrili , le 2.0 du mois ( d ) Boëdromion ou

Septembre. Plutarque , qui alligne cette date , dans la vie
de Camille , ne le trompe point, comme l’a cru (e)
Dodwell, lorfqu’il avance dans celle de (f) Lyfandre
que la bataille de Salamine le donna le 16 du mois Muny-
chion ou Avril. Plutarque parle dans la vie de Camille de la
bataille de Salamine qui le donna la premiere année de la
foixante 8: quinzieme Olympiade , 8: dans celle de Lyfandre
de la bataille de Salamine dans l’ille de Cypre, qui arriva
la troifieme année de la quatre-vingt-deuxieme Olympiade;
Ruault s’y eli trompé. Plutarque (g) 8c Diogenes de
Laerte remarquent qu’Euripides naquit le jour même de la
premiere bataille de Salamine , 8L qu’il mourut le jour de

(a) Thucydid. lib. I, S. CXXlXi, pag. 84.
(b) Ellher. cap. V1, in a. &c.
(c) Plin. Bill. Nat. lib. Il, cap. XXV, rom. I, pag. 88,

lin. 4.
(d) Plutarch. in Camillo , pag. 138, B.
( e) Annales Thucydidei , pag. 49;

(f) Plutarch. in Lyfand. pag. 4.41. D. de Gloria Atheniens. pas;
349. F.

(g) Plutarch. Sympofiac. lib. VIH, Quzlt. I , pag. 717, C.
’ Diogen. Lacrt. in Sonar. lib. Il , l’egm. XLV.
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la naillance de Denys l’ancien , qui fut un des Tyrans de
Sicile.

(109) LXXXVII. Artémife. Il y a dans le grec
Arremzfi’a. L’ufage a prévalu en français de dire Artémife.

Elle étoit fille de LygdamisSC Reine de Carie. Elle n’en pofq

fédoit cependant qu’une petite partie , Halicarnalle qui en
étoit la capitale 8c les trois petites illes de .Cos , Nifyros
8c (a) Calydnes. Ainli il ne faut pas confondre Calyd.
ries avec Calynde , ville fur les tromieres de Lycie, dont
Damafithyme étoit Roi. Il ne faut pas non plus confon-
dre cette Princeffe avec une autre Artémife qui fut aulIi
Reine de Carie , 81 qui étoit fille d’Hécatomnus, fœur 8!

femme de Maufole, lequel mourut vers la cent fixieme
Olympiade.

( no) LXXXVII. S’imaginant que ce trumeau.
Polyen (b) r..pporte qu’Attémile avoit fait ôter de (on
vailleau le pavillon Perle; circonftance omife par Héro-
dote , 8L qui donne beaucoup plus de vraifemblance à (on
récit.

(Il!) g. LXXXVIII. a. que quelqu’un: Si l’on
peut s’en rapporter (e ; à Ptolémée , fils d’He’pheliion,

c’était Dracon, fils d’Euporrpus de Samos. Il avoit la vue

fi perçante, qu’il diliinguoit les objets à vingt liades.
Xerxès lui donnoit mille talens pour l’accompagner dans
fou expédition. Il étoit allis avec Xerxès fous le plane d’or,

8c racontoit à ce Prince ce qui le palloit fur la flotte des

Grecs 8L des Barbares. A
(112) LXXXVIII. Xerxès répondit. Ce Prince (d)

(a) Herodot. lib. VII , 5. XCIX. L’Abbé Bellanger avoit fait
dans une note un reproche peu fondé à l’Abbé Sevin.

(la) Polyzni Strateg. lib. Vlll , cap. Lili , 5. I , pag. 804 5c n
805.

(r) Photii Biblioth. CXC , pag. 477.
(d ) Polyæni Stratcg. lib. Vlll , cap. Lili , 5. Il, pag. 805.
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envoya une armure complete à la Grecque à Artémife,
comme le prix de la valeur, a; au Commandant de l’ai
flotte une quenouille avec un fufeau. Cette detniere partie
ne me paroit point vraifemblable, 8c je peule que la
réponfe de Xerxès peut y avoir donné lieu. Le Comman-
dant de cette flotte étoit frere de Xerxès; il périt après
avoir combattu vaillamment ( a ).

(113) 5. LXXXIX. Arialignès. Ce Prince ne peut
être que le même dont il a parlé plus haut (à) fous
le nom d’ArtObazanes , 8L que Plutarque (c) appelle
Ariamnès.

(114) XC. Le: aceujbit tous. Je lis avec le plus
grand nombre des Manufcrits arénas ritualisme, 8c je rap-.

porte ce mot à (banians. i
( Il; ) XC. Du mon: Ægaleos. Les Anciens varient

fur le lieu d’où Xerxès regardoit le combat de Salamine.
Phanodémus (d) prétendoit que c’étoit au-dellus du
Temple d’Hercules, à l’endroit où l’Attique n’ell (épatée

de Salamine que par un détroit fort petit. Aceliodorus
alluroit d’un autre côté que c’était furies collines appel-

lées Cérata (les cornes) au confin du territoire de Mé-
gares. Ces différences ne font qu’apparentes. On combattit
à Salamine qui s’étendoit au rapport de Paulanias (e)
jufqu’à la Mégaride. Ainli le mont Ægaleos étoit fur les
confins de l’Attique 8L de la Mégaride.

(116) 5. XC. Contribue beaucoup. Les Interpretes font

(a) Diodor. Sicul. lib. XI, 5. XVIII , tom. I, pag. 4:7.
(b) Lib. VII, s. Il.

(e) Plurarch. in Themilt. pag. tu. D. 5c de Fratern. Aurore,
pag. 488. D.

(d) id. ibid. pag. 118. F.
(e) Paufan. Attic. lire, lib. l , cap. XXXV, pag. 85.
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dire à Hérodote que Xerxès fit aufli couper la tête à Aria-’

ramnès, quoiqu’il fût de les amis. Mais en quoi ce Sei-
gneur avoit-il mérité ce traitement? D’ailleurs rporsCu’Atro

ne peut fignifier cela, 8l même ne fait aucun feus. M. Wef-
feling approuve la conjecture de M. Reiske qui lit «pon-
M’â’ero , 8c celle de M. Abrefch , qui ajoute faire" à «phot

fait. Voyez la note de M. WeiTeling. On fçait que «pou--
AaipCcnpou lignifie j’aide , quoique cette fignification ne fe
trouve dans aucun Dié’tionnaire que je connoilTe; mais en
voici un exemple tiré d’Arifiophanes. ( a) grès. . . . 5700--
)wÉCw-Ot, «p3: 6:31, il fui pt ÇMIIÀW’Ô’ airorwyënu raplati).

n Secourez-moi , au nom des Dieux , à moins que vous ne
a vouliez me voir Étudier par votre négligence u.

(1:7) XCIII. Aminia: de Pallene. Cet Aminias
(6) étoit frere d’Efchyle , dont il nous relie fept Tra-

gédies. ’( 118) XCIV. Les Athénien: dz’fint. Dion Chryfof-

tome rapporte (c) que notre Hifiorien, n’ayant point
reçu la récompenre qu’il attendoit des Corinthiens à qui
il avoit récité ce qu’il avoit écrit à leur louange , raconta

d’une autre maniere ce qu’avoient fait à la iournée de Sa-

lamine Adimante 8c les Corinthiens. Plutarque prétend
qu’Hérodote a par malignité raconté la bataille de Salamine

d’une maniere défavantageufe aux Corinthiens. Si le trait
que rapporte Dion Chryfoflome eût été vrai, Plutarque .
ne l’eût pas palle Tous filence. Je ne puis me perfuader que
l’un ou l’autre de ces motifs ait influé fin notre Hifl0rien.

Je crois plus volontiers qu’il chercha à plaire aux Athé-.

niens, qui étoient ennemis des Corinthiens. Plutarque
Oppofe avec raifon à nette Hiflorien (d) le filence de

(a) Arifloph. in Pac. verf. 9.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII , rom. I, pag. 41.6.
(c) Dia. Chryfoft. in Corinth. pag. 456 , C.
(d ) De Herodoti Malignit. pag. 87°. D. E. F. 871. A. B.

Thucydides ,
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Thucydides, les offrandes faites à Delphes , le vœu des
femmes de Corinthe, 81 des Epigrammes, ou plutôt des
Infcriptions de Simonides 8L de quelques autres Poètes,
que notre Hifiorien ne pouvoit ignorer. En voici une fur
Adimante, qui cil rapportée dans l’Anthologie de Conf-

tantin Céphalas. I
t (a) n Ceci ail le tombeau de cet Adimante,’ par le

fi confeil de qui la Grece s’efi mis elle-même fur la tête
sa la couronne de la liberté a.

J’ajoute encore que fi Hérodote eût eu les intentions
que lui prêtent Plutarque , 8L Dion Chryfoflome , il n’au-
rait point oppofé au récit des Athéniens le témoignage de

toute la Grece.
( 119) XCIV. Temple de Minerve Saints. L’ifle de

Salamine (à ) s’appelloit auparavant Sciras du nom d’un
Héros. Minerve étoit honorée fous ce nom dans cette ifle,

8c delà vient aulli le facrifice qu’on appelloit à Athenes
Epifcirofis 8c le mois Scirophorion.

(no) XCIV. Après l’aéîion. On lit aufiî s’ar’ 32:94

7301460401 dans les Manufcrits A, B si D , de la Biblio-
theque du Roi.

( ne ” ) â; XCV. Il le: fit paflèr, En. n Ariflides ( c)
avoyant que Pfyttalie, petite ifle près de Salamine 8c
n dans le détroit, étoit pleine de troupes ennemies, prit
a avec lui les plus zélés .8: les plus braves de (es conci-
n toyens, 8c les ayant embarqués fur des bâtimens légers,

sa il fit une defcente dans cette ifle. Il livra bataille aux
. n barbares 8c les paila tous au fil de l’épée , excepté les

in plus diltingués qui furent faits prifonniers. De ce nombre
n furent trois freres, fils de Sandauce , fœur du Roi. Arif-
ntides les ayant envoyés à Thémifiocles , on dit qu’ils

(a) Antholog. Cephalæ..pag. 67. u
(b) Strab. lib. 1X , pag. ce; , A.
(c) Plutarch. in Armada, pas. 31.5. F.

Tome V. Cg
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a furent immolés à Bacchus Omeftès , le Devin Euphran.
n tidès l’ayant ainfi ordonné en vertu d’un Oracle a.

(MJ ) XCV I. Fureur accomplir. si": fiai-maïa: n’y
qumo’v le rapporte à 157 munir,» ni arum efl au
commencement de la phrafe. Enfin: que la grande quan-
tité de débris accomplit l’oracle : j’en avertis , parce que la

tournure que j’ai fuivie pourroit faire croire que j’ai lu

gars daronne-05144 un: mua-juin. I
( un.) 5. XCVI. Bacir. Nous en avons parlé plus haut

i note 2.1, 5. XX. .
(123) XCVI. Mufe’:. Il y a eu pluiieurs Mufées.

Celui dont il efi- ici quefiion, étoit Athénien (a) 8c
d’Eleufis , fils d’Antiphémus ou Antiophémus , comme l’ap-

pelle (6) Paufanias; il étoit arriere petit-fils de Cercyon
à qui Théfée fit la guerre. Il fut Difciple d’Orphée, ou

peut-être même plus ancien, s’il cil vrai qu’il ait fleuri du

temps de Cécrops fecond. Ila écrit des Préceptes en vers
adreffés à fou fils Eumolpe , fur lefquels on peut confulter
Paufanias (c). Cet Auteur dit (il) cependant qu’on n’a
tien qui fait certainement de Mufée , fi ce n’efl: un
Hymne en l’honneur de Cérès , qu’il fit pour les Lyco-

. mides. Il avoit aufli compofé des Oracles qu’on attribuoit

(e) à Onomacrite. Il fut enterré à (f) Athenes fur une
colline qui eft dans l’enceinte de l’ancienne Iville vis-à-visr

de la citadelle , ou il avoit coutume de fe retirer pour y
chanter les vers. Il eut un petit-fils de Ion nom, à qui
Diogenes Laerce ( g) attribue une Théogonie 8c un Traité

de la Sphere en vers. ’
(a) Suidas au mot Mondes. Tom. Il, pag. 578.
(b) Paufan. Phocic. five lib. X, cap. X11, pag. 81.8.
(’c) Id; Phocic. live lib. X, cap. V, pag. 809.
(d) Id. Attic. five lib. I, cap. XXII, pag. n.

. (e ) Clemeus Alexand. Stromat. lib. l , Tom. I, pag. 597.
(f) Paufan. Atcic. five lib. I, cap. XXV, pag. et.
(g) Diogcn. Lien. in Procm. fegrn. 111, pag. a.
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(124) XCVI. Feronr griller. Il y a dans le grec

ÊpETpoin Çpilisn. ce texte cil manifefiement altéré. Il m’aurait

été facile de donner le change à la plupart des lecteurs en
traduifant: le: fèmmes de ’Colias frémiront à I’ajjzèfl des

drames. Mais un homme habile auroit bien vu que cette en:
preiiion n’étoit pas dans le texte.

Kuhnius ( a) corrige Çptiâonn 8L l’explique d’une plan-

che pour faire lécher quelque chofe au foleil. Sa correc-
tien, approuvée par MM. Wefl’eling 8c Valckenaer, me
paroit jufie 5 mais je ne puis approuver fou interpré-

tation. ,Les femmes dans tous les pays, étoient chargées des
foins domefliques. Avant qu’on eût des efclaves , elles
mouloient elles-même l’orge qui fervoit à la nourriture,
8L le grilloient auparavant. On en trouve un exemple dans,
les (à) Lettres d’Alciphron mimas Éri 15v riflât: 09675:1
drues-slow. Je te firai griller l’orge à la campagne. C’efl’ à

cet ufage que fait allufion. l’Oracle rapporté par Hérodote,

Oracle, dont le fans ne pou-voit être compris qu’après

l’événement. .( la; ) XCVI. Au départ du Roi. Gorgias, qui avoit h
confeillé aux Grecs de mettre fin à leurs divifions 8c de
s’unir contre les Perfes, prononça ( r) à Athenes l’Orai-

fou funebre de ceux qui avoient péri à la bataille de Sala-
mine , 8c dont les obféques fe firent aux frais de l’Etat.
Il y a beaucoup d’art dans cette Oraifon. Car en excitant les
Athéniens contre les Perles 8c les Medes, il fuit le même
plan que dans fou difcours Olympique; mais il ne dit
rien fur la concorde, parce qu’il parloit à des Athé-
niens qui ambitionnoient l’Empire, 8c qui ne pouvoient

(a) In notis ad Paufan. lib. I, pag. z.
(la) Alciphronis EpifiolæLlib. III. Epiü. XXVII, pag. 334,

Confer. not. Bergleri.(e) Philofirat. de vit. Sophiflar. lib. l, 1X, r. , pag. 49;.

I G g 2.,
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y parvenir fans une aélion d’éclat. Il infiiie donc fur leurs
trophées , 8L leur fait voir que ceux qu’on a élevés pour

perpétuer les viéioires contre les Barbares exigent des
hymnes, 8: ceux qu’on a érigés contre les Grecs des corn-

plaintes. .(.126) XCVII. Défaite. "J’ai appris d’un Merle,
si dit Dion Chryfoflome (a ) , que les Perfes ne convien-
n nent pas de ce qui cil rapporté par les Grecs. .. . . . Ils
njprétendent que Xerxès vainquit les Lacédémoniens aux
a Thermopyles 8c tua leur Roi; qu’il s’empara de la ville

a: d’Athenes, la détruifit de fond en comble, 8: réduifit-
n en efclavage tous les Athéniens qui ne prirent pas la
n fuite; enfin qu’il retourna en Afie après avoir impofé
n’un tribut aux Grecs. Il cil clair que ce récit efl faux,
aimais il n’eII pas impoflible , 8L même il efl très-vrai-

s: femblable que le Roi fit porter cette nouvelle aux
n Nations Afiatiques , afin de ne les point conflerner a.

Le paiIage de Dion Chryfofiome efi manifeilement
altéré. Au lieu de naïve-nu "par-43m 1’07: ZIUÔCY une" qui

ne font aucun feus, je lis razziiez-au 7451.0 dyyt’Mm 1’47; 5m

une".
(12.7.) XCVII. De joindre Salamine. La mer (b)

étoit extremement étroite en cet endroit , 8L n’avoit que
deux fiades ou environ. Ctéfias dit (c ) que Xerxès, après
avoir mis le feu à Athenes, vint au Temple d’Hercu-
les, l’endroit le plus étroit de toute l’Attique, que l’a il

commença une digue qui devoit aller jufqu’à Salamine ,
ayant deilein de paiIer dans cette ifle avec fes troupes de
terre. Mais que par le confeil de Thémiflocles 8K. d’Arif-
tides, on fit venir des archers Crétois, 8L qu’alors les

(a) Dio. Chryfofl. Orat. XI, pag. :91. D. rye. A.
(b) Strab. m). 1x. pag. 605. A.
(c) Plier. IXXII, pag. 1:8, lin. 36, 696.,
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Perles fongerent a donner la bataille. Ainfi, fuivant Cré-
fias le deiIein de confiruire cette digue précéda la bataille,
au lieu qu’il la fuivit felon Hérodote.

( 127 ”) XCVII. En le voyant agir. Il y a dans le
grec: tous le: autre: le voyant fiire ce: chofes, En. Ces
mots, tous les autres, fe rapportent à ce qui fuit, parce
que Mardonius n’a pas la même penfée que le relie des
troupes. J’ai été obligé de prendre une autre tournure. ’

( 128 ) XCVIII. Rien de flprompt parmi le: mortels:
mirât (n’y cil par oppofition aux Dieux, dont la vîteiIe
égale la penfée. M. Valckenaer paroit choqué de cette
exprefiion , 8:. fe demande fi les pigeons, dont on le fer?
voit pour porter les lettres n’étaient pas encore plus vîtes.
IeIréponds à cela , qu’il y a grande apparence que la poile
aux pigeons n’exifioit point fur les grandes routes ou l’on

avoit établi des poiles aux chevaux , 8c que les poiles aux
pigeons ne fe trouvoient que fur les routes d’un accès dif-
ficile pour les chevaux , ou même pour les lieux éloignés des
grandes routes. D’ailleurs il eli bon de remarquer qu’Hérodote ,

appelle auliî à la fin du Livre premier, le cheval le plus
vite des mortels. Ces confidérations m’empêchent d’adop-

ter la correé’tion de M. Valckenaer.

(129) XCVIII. Voici en quoi confifle cette inven-
tion. Nous (a) comoiflons aufliiune autre invention qui
regarde la grandeur de (on Empire , par le moyen de
laquelle il (Cyrus) fçavoit promptement l’état des choies
les plus éloignées. Ayant examiné ce qu’un cheval pouvoit

faire de chemin dans un jour fans s’excéder, il fit conf-
truire a cette diflance autant d’écuries, ou l’on mit des

chevaux avec des hommes pour en prendre foin. Il plaça
aufii dans chacun de ces endroits un homme propre a

(a) choph. hutin Cyri, lib. VIH, cap. V1, s. 1X, pag’ l
U7-

Gg s.
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recevoir les lettres 8: à les remettre à d’autres , 8c à dépê.

cher des hommes 8c des chevaux frais en la place de ceux l h
quilétoient fatigués. On dit que quelquefois ces courfes ne
s’arrêtent pas même la nuit, 8c que le courier de la nuit

fuccéde à celui du jour. 4 i
Voila donc l’origine de la polie remonte à Cyrus.

(130) XCVIII. De même que le flambeau paflê.
Dans le grec : de Mme que le Lampadoplrorie chez les
Grecs. Mais j’ai cru devoir paraphrafer pour me faire en-

tendre. Voyez fur la Lampadophorie, Liv. VI, CV,
note 154.

( 131 ) XCIX. De fiflr’ns. Je lis avec M. Valckenaer
t’y denim. Si l’on fuit la leçon ordinaire , il faudra traduire
qu’on fur occupé de fortifias 6’ de plaifirr.

( 132) 5. XCIX. Il: déchirerai: leur: haéitr. Tel étoit

l’ufage des Orientaux, dont il y a cent exemples dans
I’Ecriture. On peut voir aufli Efchyle dans la Tragédie
intitulée les Perfes , vers 53 , 8L paflz’m.

(133) C. Vos afiz’rer, 6’43 Je lis avec M. Val-
ckenaer: du pair ydp t’y Ripa-pot, 10’; r! ÈGNMTm 7;! «pny-
puiuv’ 8c j’explique in m’y-3m par 31è Bijou-SI par les

Perles. l
( 134 ) Cil. Et que votre nidifia): demeure fiorifl’ante.

Je fuis la correétion de M. Weffeling qui lit: in gulaire:
en la place de icelui qui troublent le feus.

( 13s) CIV. Les Pe’dafienr. Ce Paragraphe entier
qui a pailé ici du Livre premier, CLXXV , paroit avec
raifon du remplifiage a M. Valckenaer. 1°. Le lier cit en
quelque chofe diiiérent de celui d’Hérodote. 2°. Strabon

ne paroit avoir lu que le panage du Livre premier. 3°. Il
paroit en fa place dans ce Livre, 8: cil tout-à-fait difpa-
rate ici, 8c fi Hérodote eût trouvé cette Hiiioriette allez

, importante pour la répéter, elle auroit mieux convenu ,
Livre VI, à. XX. A l’égard du flyle , M. Valckenaer en
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apporte de très -bonnes preuves; mais la plupart des
leéieurs y prendroient peu d’intérêt. J’ai fupprimé dans la

Traduétion "la cipal and?" Juin" aïs «(un .qui cil: une
glofe de "To-t ipotnrt’otm.

(135 *) CVI. Cultivé: par des haéiranr de Chics."
Les Perfes avoient donné l’Atarnée aux habitans de Chics,

parce que ceux-ci leur avoient livré Paéiyas. Voyez Livre
I , â. 160.

(x36) CVI. Il: l’ont engagé jour un appas tramé
peur. tin-11’747" a été mal rendu par rradiderunc. intima

fignifie proprement mener quelqu’un , attirer quelqu’un
par de fauiies efpérances, comme on attire à foi une
brebis en lui préfentant de’l’herbe. o’ à? (a) Oui; tin-57::

riva-du il: diamine»; si; roi éfiuprripwrn. ........... dei"
«bien n Le Dieu l’a attiré fous de trompeufes efpérances

"dans le lieu où il avoit commis le crime, afin de l’en
wpunirtt.

( 137) CVI. ce]! 41.14]. que fut puni Panicniur.’

Qui prima: pueri: geniralia mentira raidit,
V alliera que fiait, debuir ipfe pari.

Ovm. Amer. Lib. Il , Eleg.III, vers 3 8c 4.

(137) CVII. Le plus promptement que le pourroit j
un chacun. On liroit dans toutes les éditions qui"ont’ pré-

cédé celle de M. Wefl’eling, À; razzia; i051 l’accu-ros. Ce
Savant a corrigé Je mixa; 3m: l’eau-ros , d’après le feul Ma-

nufcrit de la Bibliotheque Impériale à Vienne; mais cette
leçon fe trouve dans les Manufcrits A 8c B du Roi, avec ’
cette feule différence qu’on lit 5:er dans le Manufcrit B.

f (a) Lyfias drift Kami": lino-tafia; droÀMyllœ. Vcl potiùs cran-

tra Andocidem , pag. 105 , lin. a. î’

ces
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(r39) 5. CVII. De Zoflcr. "On dit (a) que [atone

nétant enceinte du fait de Jupiter, la jaloufe Junon la
n pourfuivit par mer 8c par toute la terre: que la dou-
n1eur de l’enfantement l’ayant furprife dans notre pays,
a) elle y détacha fa ceinture: que cet endroit s’appelle par

suette raifon depuis ce temps-là Zofler (ceinture), 8c
si qu’étant enfuite pafl’ée dans l’ifle de Délos , elle accou-

î) cha de deux Dieux jumeaux , Diane 8L Apollon u.

Les jeunes filles, dès qu’elles devenoient nubiles , por-

toient une ceinture, telle à-peu-près que celles que les
jaloux en Italie font dans l’ufage de faire porter à leurs
femmes. Le mari avoit feu] le privilège de la détacher,
8L il le fail’oitï la premiere nuit de les nôces. Delà cette
expreiIiOn [nous Zonam. Mais les nouvelles mariées por-
toient une autre forte de ceinture, qu’elles gardoient jur-
qu’à leurs premieres couches. C’eI’t de cette feconde cou-

tume que parle le fcholiafle Manufcrit d’Hennogenes , que
je viens de citer.

(140) 5. CIX. Du moins. Il y a dans le grec in ou.
nia-u "Je yr rami; que le Traduéieur Latin a rendu fi
non poflè plen’fque perfuadere. Il a omis la particule 7c
qui efl cependant abfolument néceffaire , 8c qui modifie le
fens. le me fuis toujours attaché à exprimer ces particules
en français, quand le génie de notre langue me l’a per-
mis; car elles ne font jamais Oifeufes , comme on le croit
communément.

( r41 ) 5. CIX. Changer: de fintimenr. peracuheir. Voyez
la fçavante note de M. Valckenaer.

( 14a) CIX. Après en avoir déliée’re’ en particulier.

1.1i coin" «wifi! Cmdprnt. Voyez fur cette expreilion Emi-
lius Portus dans fou Lexique Ionien au mot Cérata-Out.

(a) Joan. Siccliqtes Comment. Mil". in Hermogenem. Vid. Cclcb.
Ruhnckenii. Critic. Orator. Veter. pag. LXX.
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Î 143) â. CIX. Que chacun. ruai en; 5min! r: «imama-

u’o-Oa. ri; eii ici pour îliennes. Ecoutons le fçavant Arche-

vêque de Theil’alonique. in (a) il? 70’ nui, mû 3A0; 1rd
rie, in» in cr? ira-r. aluni clapie-n’a: lardonna and; si , incer-
ros, du»? ranci Empathie à 14.7 ,

RI l ’I Iupas 111 ad) taper un

I I
lapina" repu-d’arpenter

11cl 1’232. d’un? qui,» ai; taupée t’a-m inca-rot 13v ZaMpm’ay Acc-

Gina 007177, n Sophocles nous fait voir aufii que mai 8: en
si général ris, ont quelquefois , par leur propre indétermi-

a: nation , la même valeur que inane; un chacun dans ces
a) vers: il efl temps qu’un chacun la rite couverte de voiles ,
in &c. Car il fait voir qu’il cil temps qu’un chacun. des
n Salaminiens prenne fecretement. la fuite et.

L’ancien Scholiafle de Sophocles explique de même ce

vers, qui ei’t le 245° del’Ajax Furieux. "
( 144) CIX. S’applique avec ardeur. irradie rugiras

Cette expreflion qui fignifie le foin, l’application avec
laquelle on fait quelque chofe , me paroit plus forte que
impensé-3. Delà Callot 8L Pollux font appellés Animes à .
caufe du foin qu’ils prenoient des Grecs. Le mot Â’mâ Roi

vient de la même origine, parce que les Rois doivent
s’attacher avec la plus grande application au bien de leurs.

fujets. l( 14g ) CX. L’cfilave Sicinnasfut encore de ce nomére.
Il avoit déjà envoyé Sicinnus aux Généraux Perles. Voyez

Ici-dellus LXXV. Plutarque allure que ce fut un Ennu-
que du Palais qui fut trouvé parmi les prifonniers, 8c qui’

fe nommoit Arnacès. Dacier trouve ce récit plus vrai-
femblable que celui d’Hérodote. Pour moi, je préfère celui

de notre Hiflorien. Thémifiocles étoit trop prudent pour

(a) Eullathii. Connu. in nua. lib. n, pag. .,7, lin. .5, s
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envoyer Amacès , qui en homme intelligent , auroit pujuger
de l’intention des Grecs à leur manoeuvre , 8L avertir
Xerxès de n’être point la dupe des belles protefiations du
Général Athénien. Ce Général en envoyant un homme
de confiance, étoit sûr de n’être point pénétré, 81 que

le confeil qu’il donnoit à Xerxès paroitroit l’effet de fou
zèle.

( r46 ) CX. Sur le: côte: de l’Atrique. M. Reiske,
faute d’avoir fait attention au récit d’HérodOte , fuppofe( a )

fans aucune raifon,que Xerxès s’étoit enfui avec fa flotte vers

l’Hellèfpont; 8L delà il taxe. Hérodote d’abfurdité , parce

que Thémiiiocles envoie Sicinnus le. chercher fur les côtes
de l’Attique. M. Valckenaer l’a très-bien réfuté dans fa

note ; je crois cependant que ce Sçavant le trompe, lorf-
qu’il dit que Sicinnus fut envoyé de Salamine 8c non de
l’ifle d’Andros. Les Grecs pourfuivirent les (b) Perles
jufqu’à l’ifle d’Andros , 81. ne les ayant point apperçus , ils

tinrent confeil entr’eux. C’efl à l’urne de ce confeil que Thé-

mifiocles dépêcha Sicinnus vers le Roi. Il ne paroit pas
qu’on fût retourné à Salamine , ou que cela fe (oit pailé
avant qu’on allât à Andros.

( 147) CX. T lze’miflocler , fils de Ne’oclèr. Le récit

de Plutarque cil: un peu différent. Il fait dire à Xerxès de

la part de Thémifiocles, que les Grecs (c) après leur
viétoire avoient réfolu d’aller dans l’Hellefpont brifer le

pont de bateaux ; que Thémiflocles plein de zele pour fa
confervation lui confeilloit de fe hâter de fe rendre dans
(a mer 8c de palier en Afie, tandis qu’il feroit naître
parmi les Alliés des embarras 8c des obftacles qui retarde-
roient leur pourfuite.

(a) Mifcdlanca Lipfienfia Nova, Tom. VIII , pag. for.
(la) Voyez ci-deiTus , 5. CVIII.

(c) Plutarch in Themifloclc , pag. ne. C.
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(148) CXIV. Les Héraclides de Sparte. Hérodote

s’exprime ainfi pour diflinguer les Rois de Lacédémone de
ceux d’Argos. 8: de Macédoine qui étoient’aufli Héracli-

des , c’eft-à-dire , de la race d’Hercules..J’en parlerai plus

bas fur le CXXXVII. .( 148*) CXV. Qu’une très-petite partie. Il y a. dans
le grec: aucune partie de [on armée. Xerxès avoit perdu
une fi grande quantité de troupes, 8c le cOrps d’armée

. qu’il huiloit à Mardonius étoit fi confidérable , que ce qu’il

emmenoit avec lui, pouvoit à peine être regardé comme
une partie de Ton armée.

( 149) CXV. La pelle à la dyfènrerie. La pelle ne
le trouve jamais ni en Europe , ni en Afie, qu’on ne l’y
ait apportée d’ailleurs. Mais en de certaines faifons 8c fur-
tout en Automne il régné dans les armées des fièvres très?

,malignes 8c très-contagieufes , 8C fouvent des dyfenteries
très-difficiles à guérir , 8c prefque toujours mortelles. Voyez

les Obfervations fur les Maladies des Armées dans les Camps .

8c dans les Gamifons, par feu M. le Chevalier Pringle ,
premier Médecin de la Reine d’Angleterre.

Cependant M. Toup (a) propofe ici un changement
qu’il appuie d’un panage de Polybe. Il voudroit qu’on lût

intAuCæ’r d’à Munie r: Tri! emparai! recel d’oc-errai»; 8C qu’on en-

tendît cela d’une feule 8c même maladie que les Grecs
appelloient Muni-drupes, le fcorbut , dont Polybe a parlé four

ce nom , Livre III, pag. 330, 8C dont il a fait auiIi men-
tion (à) autre part dans les mêmes termes qui fe retrow
vent dans Hérodote corrigé par M. Toup. La conjeélure
de ce Sçavant cil appuyée d’un Manufcrit de la Biblio-
theque du Roi ou on lifoit and; Te , avant qu’une main
plus récente eût corrigé Amen]; TE. ’

(a) Emendationes in Suidam ,I Pars III , pag. 3 33. I
(b) Exterpta ex Polybio de Virtut. 8c Vitiis. tout. Il , pag.

1469. al
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(150) CXVI. Bien atroce. influais cil: un de ces

termes que les Grammairiens appellent termes moyens,
c’ei’t-à-dire, qui fe prennent en bonne 81 en mauvaife
part, fuivant l’endroit ou ils fe trouvent. Il cil ici en mau-
vaife part. La fuite le détermine à ce feus.

(151) à. CXVIII. Du Strymon. Les Anciens enten-
doient le vent du Nord par ces mots Erpupeen’ts, ruai

i sirli Erpupcine , flûtai à Strymone , enliait; merci , Thracîi
flans , parce que la Thrace étoit un pays froid, 8c qu’on
la regardoit comme le féjour de Borée.

( 152.) CXVIII. De fis définfiurr. and". ne fig-
nifie pas un paffager, mais un foldat qui monte fur un
vaiffeau pour le défendre. J’en ai déjà fait la remarque.

( 153) CXIX. De mille perfimnes. Nombre fini pour
un indéterminé. Les Grecs difent en ce fens dix mille , 8:

les Latins fix cents. ’
154) CXX. Il cf! certain. Sur cette fignification

du verbe Qlflo’fim , voyez les Idiotifmes du P. Viger (a).

( 135) ç. CXX. E]! plutôt vers, En. Quoique le feus
de la Traduétion Latine foit très-raifonable, ce n’efl:
point cependant tout-à-fair celui du Grec. and; lignifie
vers ; pËÀÀcr ....... il ri? indique qu’il faut répéter «pie.

Hérodote veut dire qu’Abderes étant fituée au-delà du
Strymon 81 d’Eion, 81 Xerxès étant allé dans cette ville,

il n’eil pas vraifemblable qu’il foit retourné à Eion pour
s’embarquer. Tel étoit le fentiment de M. l’Abbé Bellanger,

qui l’a développé dans une note longue 81 obfcure, dont

je ne donne par cette raifon que la fubflance.
(1;; ”) CXXI. Il: en envoyerent un. La prépofi-

tion PI; indique le mouvement. J’ai traduit en conféquence.

Cette trireme fut fans doute confacrée à Neptune, parce

(a) Vigerus de præcipuis Crac: DiŒonis Idiotifrnis, cap. V ,h

(ca. Xlll, 5. I, pag. 313. -
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’qu’il étoit le Dieu tutélaire de Corinthe 8c de l’Iflhme , où

il avoit une belle flatue que Mummius emporta à Rome
8L qu’il confacra dans le Capitole à Jupiter Capitolin.
C’efi à cette occafion que Dion ,Chryfoflome (a) fe
récrie fur n l’ignorance du Général Romain , qui, n’ayant

n aucun principe du beau 81 de l’honnête , eut la fottife
a) de confacrer la flatue d’un Dieu au frere de ce Dieu a,
Ce reproche eft fondé fur ce qu’on ne peut offrir à un
Dieu que des choies qui lui (oient inférieures. l,

( 156) CXXII. Parce qu’il: s’t’toitnt plus dëflinguc’s

que les autres. Les Eginetes eurent réellement le prix de
la valeur; nComme (à) on avoit obligation , à ce qu’il
a) pacifioit, aux Athéniens, de la viéloire de Salamine ,
a) un chacun s’appercevoit que fiers de cet avantage, ils
a, difputeroient l’empire de la mer aux Lacédémoniens.
a Ceux-ci, qui prévoyoient ce qui devoit arriver , tâchoient
a) d’abailler le courage des Athéniens. Aufli , quand on
"vint à juger qui avoit mérité le prix de la valeur, ils
a) obtinrent par leur crédit qu’il feroit adjugé aux Eginetes,

a: 8l à Aminias d’Athenes , frere du Poëte Efchyle. Il com-

nmandoit un vailleau, 8c fut le premier qui attaqua le
n vailTeau Amiral des Perfes , le coula à fond 8L tua l’Ami-
n ral. Comme les Athéniens étoient fâchés du defibus qu’ils

n avoient eu injuflement en cette occafion , les Lacédémo-
u niens craignmt que Thémiflocles, indigné de ce qui étoit
n arrivé, ne tramât quelque chofe contr’eux 8L contre les
a) Grecs, lui firent le double de préfens de ceux qu’on avoit
a, accordés aux autres. Le peuple d’Athenes , piqué de ce

n qu’il les avoit reçus, lui ôta le commandement , 8c le
sa donna à Xanthippe , fils d’Ariphron a.

(157) CXXIII. Se partagerait. Il efi clair par
ma tradué’tion que je lis ici àsvépom qui cil la leçon d’Henri

(a) Dio Chryfoflorn. Corinth. pag. 466. A.
(à) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII, nom. I , pag. 4.16.
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Etienne 8c des Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du
Roi. Si l’on-préfére chômer, il faudra traduire , n les Géné-

n taux diflribuerent les ballotes à ceux qui devoient donner
n leur fumage a.

( 158) 5. CXXIV. Il je rendit à Lacédémone. Plutar-n’

que raconte ( a ) que les Lacédémoniens l’y menerent eux-

mêmes, 8l qu’ils lui firent tous les honneurs que rapporte
Hérodote, parce qu’ils craignoient fans doute, comme le
dit Diodore de Sicile , que ce ( b) grand Général, indigné
du peu d’égard qu’on avoit eu pour lui , ne tramât quelque

chofe contr’eux 81 contre les Grecs.

(159) CXXIV. Le: Chevaliers. L’art de monter à
cheval n’entroit point dans l’éducation militaire des Lacé- -

démoniens. Ils fe fervoient rarement de cavalerie , 8L quand
ils en avoient , elle étoit prefque toujours inférieure dans
les combats à celle des autres Grecs. Dans la premiere
guerre MelIéniene, ils en avoient peu , (c) ainfi que les
Llcfléniens , 8l elle ne fit rien de mémorable; car les Pélo-
ponnéfiens n’étaient point encore devenus habiles à manier

le cheval. On étoit (d) alors vers la fin de la féconde
armée de la neuvieme Olympiade , 742 ans avant notre
Ère. Environ quatre-vingt-quinze ans après, en la trente-
troifieme Olympiade, on établit (e) des courfes de che-
vaux à Olympie , de même qu’en la vingt-cinquieme Olym-

( a) Plutarch. inThernifl. pag. no. D.
(b) Diodor. Sicul. lib. XI , 5. XXVII , tout. I, pag. 4:6.
(c) Paufan. MeKcu. five lib. 1V , cap. VII]; pag. 3oo.
(d) Voyez mon Mémoire fur l’Archontat de Cri-on, lu à l’Aca-

démic des Belles-Lettres en :781.

(a) Paufan Eliac. I, five lib. V, cap. VIH, pag. 594. -
L’Abbé Gédoyu traduit la vingt-huitieme Olympiade , tandis qu’il

y a dans le grec 6733,31 (N cirai "torii; OIÀIIFWIGIJÏ la huiticme
Olympiade après celle-là. . . . . Or celle dont il venoit de parler
étoit la vingt-cinquicmc.

u
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piade (a) on avoit inflitué la courre des chars. Crauxi:
das ’Cranouien y remporta le prix. Les Grecs commence-
rent alors a cultiver avec plus de foin l’art de monter à
cheval. Mais les Lacédémoniens continuerent à le négliger.

A la bataille de Leuélres qui fe donna la fecoude année
de la cent-deuxieme’ (à) Olympiade, les Thébains aVoient

un corps de cavalerie bien drefIée 8L exercée par les guerres
qu’ils avoient eues à foutenir contre les Orchoméniens 8c

les Thefpiens. La cavalerie Lacédémonienne étoit au con-
traite très-mauvaife. raïs (c) d’il Amedmpart’arç xær’ haïr»

731 xp’o’nr remplira?" il! tul ivrrmo’r. Le même Auteur ajoute

au Paragraphe fuivant que chez eux il n’y avoit que les
plus riches qui nourrill’ent des chevaux, que lorfqu’on
levoit des troupes , celui qu’on avoit defliné à fervir dans

la cavalerie, prenoit le cheval 8c les armes qu’on lui don-
*noit , 8K que [ans autre préparation, il partoit pour la
campagne. Outre cela , on ne montoit que des hommes
d’un corps foible, 8L qui le foucioient peu d’honneur. La

cavalerie (d) Lacédémoniene ne commença à avoir de
la réputation que lorfqu’elle admit des cavaliers étrangers.

Il y avoit néanmoins à Sparte des cavaliers dès les plus
anciens temps. Lycurgue y en établit 8c les diflribua en
compagnies de cinquante hommes , appellées Oulames,
comme nous l’apprend (e) Philofléphanus le Cyréne’en,

Ils étoient trois cents en tout. Les Ephores en choifif-
foient (f) trois parmi eux qu’on appelloit Hippagretes,
8l ces trois en choifilloient chacun cent. Mais ces cava-
liers fervoient-ils à cheval? ou plutôt n’étoit-ce pas une

( a) Id. ibid.
(b) 1d. Arcad. five lib. VIH, cap. XXVII , pag. fis.
(c) Xenoph. Bill. Hellenic. lib. V1 , cap. 1V , ç. X , pag. 39s;
(d) Xenoph. Hipparch. cap. 1X , S. 1V, pag. 99.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 54.. B. ’
(f) Xenoph. Laccdzm. Republic. cap. 1V, s. Ill, pag. 7;.
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dignité , n’étoient-ce pas des Chevaliers, fans aucune
attention au cheval. Strabon nous dit (a) que chez. les
(à) Crétois 81 chez les Spartiates il y avoit des cavaliers
ou chevaliers, que chez les uns 8C chez les autres c’était
un nom de dignité aima): r51 inlay, avec cette différence

que les chevaliers de Crete avoient des chevaux , 8c que
ceux de Sparte , n’en avoient point. Ainfi ceux-ci ne rem-
plifloient point l’étymologie de leur nom. Ces chevaliers
Spartiates faifoient un corps de trois cents hommes divifés
en fix,oulatnes ou compagnies de cinquante hommes. Ils
fervoient auprès de la performe des Rois au (c) corps de
bataille, St loin de la cavalerie qui étoit toujours fur les
ailes. On tiroit de ce corps des détachemens pour les
occafions les plus périlleufes; mais on ne les voit iamais
à cheval, 8L lorfque les Anciens font mention de ces
cavaliers , ils ne parlent jamais de chevaux. Les trois cents
Spartiates combattirent avec Léonidas aux Thermo-
pyles étoient certainement de l’infanterie. Je conjeélure

que c’étoient les trois cents cavaliers; car Hérodote dit
Livre VII, CCV, que Léonidas choifit "à; narra-1:5-
"; Tpltzofl’ovf. Valla traduit trecento: à primoriéur vimJ’,

trois cents hommes des premiers de la ville ,- Camérarius
’trn’tnto: ronflerais nazi: viras, 8c Gronovius delzfiis m-

urin": compofizi: virir. Le vrai fens de ce paflage cil,
ce me femble, comme je l’ai remarqué , que Léonidas
choifit pour l’accompagner les trois cents hommes, la
troupe fixe 8L permanente des chevaliers Spartiates , qui

. fervoit (d ) auprès de la performe des Rois. L’article en):
les marque un corps de troupes fubfiilant avant le choix

(a ) Strab. lib. X , pag. 738 , A.
(b) Remarquez que Lycurgue avoit modellé la forme de (on

Gouvernement fur celui de Crctc.

(c) Tliucydid. lib. V, 9. LXXII, pas. 56:.

(a) Id. and. .
I ’ qu’en
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’qu’en fit Léonidas , 8L que ce carps ne peut être que celui

des trois cents chevaliers; du moins n’en courroit-on point
d’autre de ce nombre. Les Agathoerges étoient, il cil; vrai,

un corps toujours fubliflant. On les prenoit parmi les che-
valiers; mais comme c’étaient les cinq plus (a) anciens
de cet ordre qui en fanoient tous les ans , on ne peut en

fixer le nombre. IVoyez ci-defl’us, Liv. VI, à. LV1, note 67, 8L Liv.

VII, CCV, note 2.89. . .
(160) CXXV. La rage jalaufe. Je lis xarupupyc’ar

avec les Manufcrits cités par M. Wefl’eling, 8l le Manuf-.

crit A de la Bibliotheque du Roi. ’
( rôt ) CXXV. Si j’étais Belbinite. Cette réponfe

de Thémil’tocles fuppofe que Timodeme étoit de Belbine;

cependant Hérodote dit au commencement de ce Para-
graphe, qu’il étoit d’Aphidnes. M. WelÎeling foupçonnoit

avec Corneille de Paw, que ce Timodeme étoit réelle-
ment Belbinite , 8K qu’ayant été fait citoyen d’Athenes , il.

avoit été incorporé parmi ceux de la bourgade d’Aphidnes ,

fuivant l’ufage de cette République , dont tous les citoyens
étoient infcrits fur les Régimes de leur tribu 8c d’une des
bourgades de la dépendance de cette tribu.

( 161 *) CXXVIII. De ne point accufir Timoxene de
trahifim. Je lis avec le Manufcrit de Sancroft nurarrAr’Enu æp-
d’une). Mot à mot de ne le point impliquer de trahifon. C’eft

un rare exemple de prudence qu’Hérodote a voulu tranf-.
mettre à la pofiérité. Voyez la note de M. Welïeling.

( 16:.) CXXX. Son neveu. Il y a dans le grec rififi
p.333; que toutes les traduélions latines rendent par Pa-
rmelir coufin germain, 8c la traduélion de du Ryer par
oncle. Cependant dans tous les autres endroits ou Héro-
dote emploie ce mot, il lignifie toujours neveu, fils du

(a) Herodot, I,’ 9. LXVII. p

Tome V. H h
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fiera: ou de la lueur, 8L je ne controis pas un feul pallage
dans aucun autre Auteur, oh il ait une lignification ditïé.
rente; celui qu’on apportoit de Lucien (a) étoit mal in-.
terpre’té, 8: Grævius a corrigé la verfion latine.

(163) g..cxxxr. Charillus. Ce Prince n’était point
fils d’Eunomus , mais fils de Polydeéles 8L petitafils d’Eu-

nomus; il faudroit par conféquent mettre Charillus, Po-
lydeéies , Eunomus , &c. C’en: l’ordre que fuivent Plutar-

que (6) 8c] Paufanias ( e). On peut l’inférer auIIi de ce
que (d) Polydeéles étoit frere aîné de Lycurgue, 8L de

ce que celui-ci fut tuteur de Charillus.
(164) CXXXI. Euryphon. Euryphon étoit petit-fils

de Proclès, 8c fils de ( e) Sous, un des plus illuilres Rois
de Sparte , fous le regne duquel les Lacédémoniens rédui-

firent les Hilotes en efclavage , 8c enleverent un pays
confidérable aux Arcadiens.

(165) CXXXI. Le: fipt que j’ai nommés le: pn-
mien. Il y a dans le grec les deux premiers; mais comme
Ménarès , Agéfilas , Hippocratides , Léotychides , Anaxilas,

Archidamus 8K Anaxandrides ne furent pas Rois de Sparte,
il y a grande apparence que le nombre en queflion étoit
écrit en chiffre , de que les Copilies ont pris un fept pour:

un deux (f). .(166) CXXXI. Avaient à! Rai: de Sparte. Arif-ï
todémus , Arillomachus , Cléodéus , Hyllus 8l Hercules ,

n’avoient point été Rois de Sparte; fuivant toutes les
apparences Hérodote s’arrête à Proclès,.qui cil le premier

l

(a) Lucian. de Luûu. ç. 1V, rom. Il , pag. 944.
(b) Plutarch. in Lycurgo. ,pag. 4o. B. »
(c) Paufan. Corinth. five lib. Il , cap. XXXVI, pag. r97.
(d) Strab. Geograph. lib. X , pag. 738, B.
(e) Plutarch. in Lycurgo, pag. 4o. B. Paufan. Lacon. five lib.

tu, cap. VII , pag. 119. a
(f) Palmcri excrcitationes in.Ah&°ICS Grzcos, pas. sa.
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de cette Maifon qui ait été Roi, 8c qui lui: donna le nom -
de Maifen des Proclides.

La Généalogie de la Maifon des Proclides efl très-cm;
barraITée. Hérodote , cil: toujours fi exact, a beaucOup
fouŒert par la. faute des Copifles. Paufanias 8c Plutarque
peuvent fervir a le rectifier. Je vais mettre la Généalogie
de cette Mail’on telle qu’elle le trouve dans les Editions
d’He’rodote, 8c à côté la même Généalogie tirée de Paula-e

nias 8c de Plutarque.

PAUSANIAS etHÉRODOTE. PLUTARQUE

Haricots. HERCULES.

Il IIBruns, Humus.
Ils ne ’ Ilrégnerent Créonfivs. Cnfiomivs.

point.

. 1] IlARISTOMACHUS. ’Amsromxcnus.

Il IIAmsronÉMUs. ARISTODÉMUS.

I". Roi. PROCLËS ou ’PROCLÈS ou l’a-raouts.

PATROCLES. Il
Il ’ Il«(n-Sous; , ’ Sous:

(a) Sousefl: omis par les Copines d’Hérodote. Il a été conferve

dans le fragment de Phlégon de Tralles. Cette omillion ne doit
point faire préfumer que cette lute fait pleine de lacunes. Sicile fait
P °1Yd°âes le neuvicme defcendant d’Hercules, quoiqu’il fait le chime,

-Hh a.
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Ennrruon. Euarruox. ’

IlPur-rams. Par-rams.

Il Il l( a ) Pommettes. Eunomus;

Il IlEunomus. ( à) Pourpre-r8.

Il Il(c ) Camus. CHARILLUS.

Il IlNICANDRE. NICANDRE.

Il . Il .Tatorom Tnfioromn.

Il Il(4’) ANAXANDRIDES. ZEUXIDAMUS , petit-fils de Théopompe.

Il IlAncmmmus. ANAXIDAMUS.

Il Il ,Ananas. ARCHIDAMUS.

mon Paufanias , c’efl une nouvelle erreur, des Copines, comme je
l’obferve dans la remarque fuivanre.

(a) Il y a une tranfpolition dans Hérodote. Eunomus étoit [in
de Prytanis , 6c Polydeâes d’Eunomus. Dans le fragment de Phlé-
son , il y a une lacune, puifqu’il fait Lycurgue , frcre de Polydeâes ,

fils de Prytanis. ’(I: ) Polydcétes étoit frere aîné de Lycurgue le Légiflateur.

(c) Neveu de Lycurgue.
( d) Anaxandridcs 8: les Ex Princes fuivants ne régnerenr pas. Hé-

rodote rapporte felon toutes les apparences, leurs noms, afin de
montrer leur filiation, 6c de prouver le droit qu’avoir Léotychides
à la Couronne. Quant à Paufanias 5: à Plutarque , il: f: [ont con»
tentés de donner la fille de: Rois.
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Léo-neumes. (a ) AGASICLËS.

Il Il ’Innocent-mas. t (Il) ARISTON.

Il . IlAGÉsmts. Démarre».
Il

( c) MÉNARËS.’

H .Léo-"cames. Léoncrunns , fils de Ménarès.

(d) ARCHIDAMUS Il.
Il

AGrs.

I Actsruvs frete d’Agis.
Il

Aut-Imams 111.
Il

A615.

Evnamms. frere d’Agîs.

(a) Hérodote en parle Liv. I, 5. LXV , a: le nomme Hégéliclêr

en (rince: Ionicn. I
(b) Hérodote en parle Liv. I, Ç. LXVII , Liv. VI, 5. LXI ,

LXII, LXIII, ainfi que de Démaratus (on fils 5c fou fucchI’eur.
Liv. V, 9. LXXV, Liv. V1, 5. L1,.LXIII, etc. Ce qui prouve
que li Hérodote n’en a point parlé dans ce Paragraphe , c’efl;
parce qu’il y donne la Généalogie de Léotychides qui dcfcendoit de

Théopompe , acqu’il ne comptoit ni Agaficlês , ni mon ,niDémaratus

au nombre de fer ancêtres , ni les autres Rois dont il en parlé dans

Paufanias a: dans Plutarque. V
(c) Il cil encore quellion de ce Ménarès dans Hérodote, Liv. V1

9. LXV . LXXI. , . v(d ) Fila de Zenxidamus, a: petit-fils de Léotychides.

H h 5 x
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(a) ARCHIDAMUS N.

Il

EUDAMIDAS.

’Aors.

vAgis laina un fils encore enfant; Plutarque (à) ne le
nomme point; mais Paufanias (c) l’appelle Eurydamidas.
Cléomenes l’empoifonna avant qu’il fût majeur, 8c mit

fur le Trône en’fa place Epiclidès qui étoit fon frere. La

race des Proclides finit par -conféquent en cet Eurydami-
das. Plutarque dit à l’endroit cité qu’Agis avoit un frere

nommé Archidamus , ui-s’enfuit, lorfque Léonidas eut
fait mourir Agis; mais il n’en efl: plus fait mention dans

I’Hifioire. ILa Généalogie des Euryf’thénides fe trouve Liv. VII ,

5. 204 , note 2.88., .( 167) CXXXI. Commandé: par Xanthippe. Voyez
la fin du palfage que j’ai cité de Diodore de Sicile. CXXII ,

note 156.
( 168) CXXXII. Il: étoient d’aéordfept. (être; émir

n’a-ni. Cela a été mal rendu par la Traduéleur Latin hi

feptem omnino tram. Je fai que émir fe prend fouvent en
ce feus; mais Hérodote veut dire ici que les conjurés
étoient dans le commencement fept, mais que l’un d’en-

tr’eux ayant découvert le complot, ils ne furent plus
que fix.

( 169) CXXXII. Efrayoiz les Grue. La puillance
des Perfes, 81 le peu de comoiEance que la plupart des
Grecs avoient du pays, effrayoient les Alliés. Je dis la

(a) Plutanch. in Agide, pag. 796 , E.
(b) Id. ibid. pag. 80;. A.
(c) Paufan. Corintb, five lib. Il , cap. 1X, 230 ’11.
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plupart, parce qu’on ne doit pas prendre a la lettre le
récit d’Hérodote. Sigée , Ephefe, la Cherfonefe de Thrace,

8L par conféquent les côtes de l’Afie 8: de la Thrace voi-
fine de l’Hellefpont étoient très-connues des Athéniens,
8L Samos 8L fou voifmage (a ) devoient l’être des Lacé-
démoniens.

WESSELING.

(r70) CXXXIII. Un Europien nommé Mys. Ce
Mys étoit probablement d’Europos en Carie , puifque
l’Oracle lui répondit en Gatien. Les Cariens fçavoient corn-

munément le Grec 8l le Perfe, 81 fervoient d’interpretes
aux Perfes. Voyez Thucydides , Livre VIH, LXXXV.
Elien. Var. Lib. I , cap. XXI.

VALCKENAER.

( .7: ) g. CXXXIII. Qu’il zut-[ma pofiôle. Je lis avec

M. Koen 151 viné 1e n’y (il. nia-carminaient. Mys ne pouvoit

confulter que les Oracles qui étoient dans les pays occu-
pés par les Alliés des Perfes. Voyez la note de M. Val-,

ckenaer. il- (r72) CXXXIV. Dans l’antre de Tmplzonîur. Tro.
phonius defcendoit (à) d’Athamas par Phrixus, Presbon ,
Clyménus 8L Erginus. On prétend que la terre (c) l’en.
gloutit. La Béotie (d) étant affligée d’une grande l’éche-

reffe, les BéOtiens eurent recours à l’Oracle de Delphes ,
qui leur répondit d’aller à Lébadi: confulter Trophonius ,

qu’il apporteroit du reméde à leurs maux. litant arrivés dans

cette ville, 81 ne pouvant trouver l’Oracle en queflion,

(a) Hérodot. lib. in , ç. XLVI.
’( la) Paufan. Barn. five lib. 1X, cap. XXXIV, pag. 778, 779 ,

cap. XXXVII, pag. 784, 78;.
l c) Id. ibid. cap. XXXVIID, pag. 786.
(d) 14- ibid. au XL. ses. 791 a 79a

r H h 4
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Saon , le plus âgé de ces députés , apperçut un effaim de

mouches à miel qui voloit vers un antre , il les y fuivit,
8c découvrit de cette maniere l’Oracle. On prétend que
Trophonius l’inflruilit lui-même de toutes les cérémonies

qu’il falloit pratiquer pour le confulter.

»Celui qui veut (a) defcendre dans fon antre, palle
sa un certain nombre de jours dans une chapelle dédiée au

’ n bon Génie 81 à la Fortune , ou entr’autres purifications,

nil s’abilient de boire chaud, 8L fe lave dans le fleuve
sil-lercynus. Il fe nourrit de la chair des viélimes qu’il a
a: offertes a Trophonius 8c à fes enfans, a Apollon, à
si Saturne, à Jupiter Roi, a Junon Héniocha, 8L à Cérès
.3) furnommée Europe , qu’on prétend avoir été la nourrice

I) de Trophonius. Un Devin, préfent à tous les facrifices ,
M examine les entrailles de la viétime , 81. prédit à leur
si infpeélion , fi Trophonius recevra favorablement celui qui
3) l’a offerte. ........... La nuit qu’on defcend dans l’an-

» tre, on immole un bélier après avoir invoqué ( 6)
si Agamedes, 8L fi les entrailles ne donnent point de figues
I, favorables,.on ne tient aucun compte des figues favo-
a) rables des autres viélimes.

si Après ces préparatifs, on le conduit d’abord pendant

si la nuit fur les bords du fleuve Hercynus. La deux enfans
a) d’environ treize ans, qu’on appelle des Mercures, le
I) frottent d’huile 8c le lavent ....... les Prêtres le con-
» duifent enfuite à deux fontaines voifmes l’une de l’autre.

si On le fait boire à la premiere, qui s’appelle fontaine de
uLéthé, afin de lui. faire oublier tout le paffé. Il boit
n enfuite des eaux de la fontaine de Mnémofyne, afin
37 qu’il puiffe fe rappeller ce qu’il aura vu. Après avoir
si fait fes prieres devant la ’flatue du Dieu qu’on ne montre
sa qu’à ceux qui viennent le confulter, on le revêt d’une

s

( a) Id. ibid. cap. XXXIX , pag. 789, 6C6.
(la) C’était le frere de Trophonius.
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brunique de lin ornée d’une bandelette, 81 il prend une ’
a chauflure à la mode du pays ........ On defcend d’abord
a: avec une échelle dans un trou fort étroit, 81 delà on
"palle dans une caverne dont l’ouverture n’efl pas fort

’32 large. Pour y entrer, il faut fe coucher à terre, 8:
:nprendre dans chaque main des gâteaux au miel. On
a, poulie (es pieds en avant , 8c aufli-tôt on le fent em-
n porté avec force 81 vîtelÏe. On fort de l’antre les pieds

nles premiers... ..... Au fortir de l’antre , on le fait
tiafleoir fur le liège de Mnémofyne, 8c on lui demande
n ce qu’il a vu 8L entendu; on le reporte enfuite dans la
3) Chapelle de la Fortune 8c des bons Génies, ou il eû
n quelque-temps à reprendre fes efprits; car au fortir de
a) l’antre on cl! fi troublé , qu’il femble qu’on ait perdu toute

a) connoiirance a. ,Les Prêtres ( a) ne voulurent point permettre à Apol-
lonius de Tyane de defcendre dans cet antre. Comme ils
n’ignoroient pas que le fourbe en fçavoit autant qu’eux,
ils craignoient fans doute qu’il ne découvrît leurs impol-
tures. Mais s’étant enfuite concertés avec lui , ils l’y admî-

rent, 8L il en fortit d’une maniere furprenante 8c bien
capable d’en impofer aux fuperltitieux.

on célébroit à (à) Lé’badie des fêtes (c) en l’hon-S

rieur de Trophonius , qu’on appelloit Trophonîes. On célé-

broit aufïi en cette ville des fêtes Royales en l’honneur
de l’Amour. On les appelloit EPUITElz Cam-faim, comme on

le voit dans la citation de Philémon. Il faut d’après ce
Lexicographe corriger le Scholiafie de Pindare fur le 156’

(a) Philoflrat. Vit. Apollonii, lib. VIH, cap. XIX, pag. 56;.
(b) Philcmon incdit. vid. Apollonü Lexic. pag. 816, col. a. Lin.

peuult. Schol. Pindari ad Olymp. VII, vers. 156, pag. 87, col. 2.,

lin. 6. *- (c) Jul. Polluc. Onomafl. lib. I, cap. I, ragua. XXXVII ,
pag. 2.5.
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vers de l’Olympique VII, pag. 87, col a, lin. 3, aïoli
AlCatd’u’ç Epn’flut and maligne CdflIÀNŒ.

(173) CXXXIV. A I’Omclc d’AÈn. Apollon
rendoit fes Oracles dans cette ville qui lui étoit con-
facrée. Les Perfes brûlerent (a) fan temple lorfqu’ils
entrerent en Grece. Un corps de Phocidiens s’y étant
réfugié durant la Guerre Sacrée , les Thébains y mirent le

feu, 8L acheverent de le détruire. Cet Oracle avoit de
la réputation , 8c ce fut un de ceux que (6.) Créfus en-
voya confulter.

(174) CXXXIV. Par la flamme des viëimu. Je
lis avec M. Valckenaer d’équipe": par la flamme des vi8i-

m3.. M. Reiske (c) change la leçon reçue en infule-r par
du viflimu. J’ai préféré la correétion de M. Valckenaer,

parce qu’il eft sûr qu’on confultoit à Thebes Apollon

Hménien par la flamme qui (d ) confumoit les entrailles
des viéiimes; 8: qu’il n’efl pas certain qu’on y confultât

le Dieu d’une autre maniere. On fçait pareillement qu’à

Olympie on confultoit le Dieu par la flamme, quoique
ce ne fût pas la feule méthode. (c) O’Aufcrl’a. ..... Ïu

[d’un Ërdptr Égal-ripois "maltraitant. n Olympie, Où les
aDevins découvrent l’avenir par la flamme des vic-
a rimes u.

« Quand le feu, qui confirmoit la viftime, répandoit
une flamme claire, l’événement étoit heureux, 81 mal-
heureux, fi la fumée étoit épaifÏe. Je le conjeéiure par
ces vers de Sophocle. C’cfl Tiréfias qui s’adrefTe à Créon ,’

81 qui lui fait part des affreux préfages dontil a été témoin :

( a ) Paufan. Phocic. live lib. X, cap. XXXV , pag. 887 , 88L
(b) HCrOdOE. lib. I, S. XLVI.
(c) Mifcellan. Lipfiens. Nova. vol. VIH, pag. goy.
(d ) Sophocl. Œdip. Tyran. vcrf. u , je ibi Scholiall.
( c ) Pindar. Qlymp. V111, verf. 5. Voyez auflî le Scholiaflç (a: ce

vers. .
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à, effrayé (a)*( d’entendre ces oifeaux fe déchirer) j’eus

n auflitôt recours à la Divination par les viélzimes qui
a; brûloient fur les autels embrâfés. La. flamme ne brilla
a; point, laivapeur épaule des milles qui fe confumoient
a) fur la cendre l’éteignit, la bile fe dilIipa, les milles,
a dépouillées, de la graille qui les couvroit, roulerent.a

( 175 ) CXXXIV. D’un étranger. M. Wefl’eling dit

dans fa note fur ce paillage, que cet étranger qui gagné
par argent, alla dormir dans le Temple d’Ampliiaraiis ,-
étoit Lydien , 8K il cite Plutarque , qu’il trouve enfuite en
contradiélion avec lui-même. 1°. Il paroit par cette note
que ce Sçavant fuppofoit que c’étoit l’étranger lui-même

qui alla dormir dans le Temple d’Amphiaraüs, au lieu
qu’Hérodote dit clairement, du moins avec le léger (6)
changement de M. Valckenaer , que ce fut l’envoyé de
Mardonius. 1°. Plutarque raconte de même ( a ) que ce fut
le Député de Mardonius qui alla dormir dans ce Temple,
8: il ajoute qu’il étoit Lydien, de même que celui qui
alla confulter l’Oracle de Trophonius étoit Gatien. Plu-
tarque parle de deux envoyés, 8c Hérodote d’un feul,

3°. Plutarque ne (e contredit point en difant autre (si)
part que c’étoit un efclave qui dormoit dans ce’Temple.

( 176) CXXXIV. Dan: le T emplè d’Amphiaraüu
i Voyez fur Amphiaraüs Hérodote, Livre premier, XLVI ,-

note 103. On peut ajouter à ce que j’ai dit, dans cette
, note qu’Erîphyle, gagnée par un collier d’or que lui avoit

donné Polynices, ayant perfuade’ Amphiaraüs d’aller à la

4
’ (a) Sophocl. Antigon. ver-f. 1017 , &c. , ou (ces &c. (clou l’édition

de M. Brunck.
(b) Ce Savant lit xzfixolfinn au lieu de nurtxot’ptfl. On fait

que les Grecs modernes prononcent l’Êta comme un Ion; ce qui a
pu occafionner l’erreur des Copines.

(c) Plutarch. in Ariflid. pag. 330, C.
(d) Id. de Oramlorum dcfcétu, pas. 411.. A,
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guerre de Thebes , ou il [cavoit qu’il devoit périr , il
ordonnaà fon fils Alcméon de venger fa mort fur fa
me. Celui -ci n’eut pas plutôt appris la mort de for!
pere , qu’il tua fa mere , mais il fut tué lui-même dans
la fuite par Téménus 8L Axion , fils de Phégée , qui
confacrerent ce fameux collier dans le Temple d’Apol-
Ion. Ce collier étoit un don que Vénus elle-même ( a)
avoit fait à Harmonie , femme de Cadmus. Ce collierifut
pillé dans la guerre Sacrée, 81 la femme d’un Général
Phocidien s’en étant parée , fou fils aîné , agité des Furies ,

mit le feu à fa maifon 8l l’y brûla, fuivant la remarque
du fuperfiitieux (la) Diodore de Sicile , adoptée par le
non moins fuperllitieux George Gémil’tus Pléthon. Les

Dieux, ’ajoute-t-il, punirent de cette manier: ceux qui
avoient olé les méprifer.

Hérodote ne raconte point par quel fange Amphiaraüs
fit connoître à Mardonius la mauvaife.deüinée qui l’at-

tendoit. Plutarque va y fuppléer. n ( e) l’efclave, dit-il,
arque Mardonius avoit envoyé confulter l’Oracle d’Am-

aphiaraiis, s’étant endormi, crut voir en fouge le Minif-
nue du Dieu, qui d’abord voulut l’empêcher d’entrer dans

ale Temple, en lui difant que le Dieu n’y étoit pas,
ale pouila enfuite avec les »mains, 81 le même Minifire
avoyant qu’il ne le retiroit pas , prît une grolle pierre 8:
alui en donna un coup par la tête. C’était en quelque
uforte une figure de ce qui devoit arriver: car Matelo-
a nius fut vaincu , non par un Roi, mais par le Tuteur 8:
ale Lieutenant du Roi de Lacédémone , qui commandoit

I

(a) Diodor. Sicul. lib. lV , 5. LXV , pag. 309,.
(b) Diodor. Sicul. lib. XVI , Ç. LXIV, (ont. Il, ag. 131..

Georg. Ccmifi. Plerh. de iis qu: poll: puguam Mantin. Crack 3!ch
derunt, lib. Il, cap. XVll, pag. 12.8, 12.9.

(c) Plutarch. de Oraculorum dcfcétu, gag. 41,1. A B.
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nl’armée des Grecs; 8l il fut tué d’un coup de pierre,

a: de même que le Lydien avoit cru l’être en fouge ce

(177) CXXXV. A mon avis. par ne fe rapporte
pas à ACI’YH’SI, mais à Moka. Les Traduéteurs tant Latins

qu’en langue vulgaire s’y font trompés.

(178 CXXXV. Le Temple d’ApoIlon
Ptoür. n Un fanglier»( a) s’offrir tout-à-coup en cet en-
» droit à la vue de Latone; elle en fut épouvantée. De-lï

9) vint le (6) nom qu’on donna à fon fils, au Temple
n qui lui fut dédié 8L à la montagne voifine a. Il paroit
cependant’par Plutarque que cette montagne s’appelloit
( c) Délos. Cet (d) Oracle étoit très- ancien 8c très-
renommé. On prétend , dit Plutarque , qu’un ferpent mont;

trueux le rendit défert- 8c l’empêcha d’être vifité. Il me

femble que.c’eft le contraire, ajoute ce judicieux Écrivain,

la folitude de ce lieu attira cet animal plutôt qu’il ne la
caufa. La Grece s’étant dépeuplée, cet Oracle fut aban-

donné, 8c l’on ne voyoit plus aux environs du temps de
Plutarque qu’un homme qui y menoit paître fou troupeau.

Ptoiis (e) fut, fuivant Paufanias, fils d’Athamas 8L de
Thémifle , qui dqnna (on nom à la montagne 8: à Apol-
lon le fumom de Ptoiis.

( 179) CXXXV. D’une montagne. Probablement le
mont Ptoiis dont j’ai parlé dans la note précédente , 8c

dont il et! aufli queflion dans Paufanias, Liv. 1X, Chap.

m a Pag- 755e
(180) à. CXXXV. En Carien. Plutarque le trompe

lorfqu’il dit (f) que le Prophete répondit en Eolien.’

(a) Id. in Pelopid. pagÆrBG. C.
(b) Ptoüs, vient de 214m penmeor.
(c) Plutarch. in Pelopid. pag. 1.86. B.
(d ) Plutarch. de defeétu Oraculorurn, pas, 4x4. A a: B.
(e) Paufan. Bœot. five lib. 1X , cap. XXIII , pag. 75;.
(f) Plutarch. de dcfeûu Oracul. pag. 4.14.. A.
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Hérodote allure que ce fut en langue barbare; or l’Eolien

étoit un dialeéle de la Langue Grecque. Paufanias nous
apprend que Mys interrogea (a) le Dieu dans fa propre
langue , 81 que le Dieu lui répondit en langue barbare,

( 181 ) CXXXVI. Envoya en aménflizde à Ariane: Ale-
sandre. Hérodote traite ce Prince honorablement gifle)... En-
voyé, 8L l’Orateur Lycurgue encore davantage, puifqu’il
l’appelle qui: ( é) flapi Eipâou arptrCturn’r , l’AmbafÏadeur de

Xerxès. Mais Démoiihenes qui vouloit rendre méprifable
Philippe , appelle Alexandre par mépris string ( a) un héraut.

( 182.) CXXXVI. Par le: droits de l’hofiaitalité. Le
1,62m: étoit un homme qui avoit des liaifons avec une
ville , avec un peuple, qui (e chargeoit des intérêts de
cette ville , de ce peuple , 8c qui logeoit chez lui les Dé-
putés, les Ambailadeurs de ce "peuple. Voyez Ammoniu:
de Diferentiis Vacant. V oc. Ilpéitns 8K la fçavante note de
M. Valckenaer Animadverr: ad Ammon. pag. 9.01,

(183) S. CXXXVII. Alexandre defiendoit. La Macé;
daine, félon Pline , Liv. IV, Chap. X, s’appelloit ancien-
nement Emathie. Elle comprenoit la Piérie. nPiéros, qui
n étoit Aut0chthone, régnoit dans l’Emathiè; il avoit neuf

a filles, qui ofcrent oppofer leur chœur Là celui des neuf
nMufes que Jupiter avoit engendrées de Mnémofyne en
a Piérie. . . . . . pour punition de leur témérité , elles furent

n changées en oifeaux: Antoninus Liberal. (Chap.
a d’après le Il". Livre des Métamorphofes de Nicandre a;

Hélios (ce nom lignifie le foleil) régna le premier en
Egypte: quelques-uns des Prêtres donnent pourtant cet
avantage à Vulcain, inventeur du feu. Saturne lui fuccéda,
81 eut.de’Rhéa fa fœur , Ofiris &QIfis , &c. Dîod. de Sic.

Lié. I , pag. 8 E? 9. .fl

(a) Paufan. Bœot. live lib. 1X , cap. XXXIII, pag. 7;; ac 7,5,
(6) Lycurg. contra Leocrat. Part. Il, pag. 156, un. 4x.
(e) Dandin. Phllipyic. Il , p35. 45 , lin. 15.
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Ofiris étoit naturellement bienfaifant 8c il aimoit la gloire.

Il aiIembla une armée dans le deEein de parcourir la terre
pour y porter toutes les découvertes qu’il avoit faites, 8:
furtout l’ufage du bled 8c du vin. Dans cette expédition
il fut accompagné de fes fils Anubis 8l Macédon; 81 auflî
par Pan , Triptoleme , &c. Dans fes voyages il lailIa Ma-
cédon [on En Roi de cette Province , qui a pris de lui le
nom de Macédoine: ibid.’pag. to, u 6’ 12.

Phidon 8c Caranus étoient freres; ils étoient Héraclides,
c’efl-à-dire, defcendans d’Hercules fils d’Alcmene, fuivant

cette Généalogie qu’en fait le Syncelle, page 262 de
l’Edition du Louvre: t. Hercules , 7.. Hyllus , 3. Cléodates’,

4. Arillomachus, 5. Timénès, 6. Cifiius, 7. Théofius,
8. Merops, 9. A’rillodamidas, 10. Caranps. Hercules étoit
donc le neuvieme ayeul de Phidon , 8L de Caranus. Timé-
nès (ou Téménus ). fut un de ces Hétaclides qui, quatre-
vingt ans après la prife de Troie, rentrerent dans le Pélo-
ponnefe pour fe mettre en poiIeflion de divers pays con-
quis par Hercules, 8c que ce Héros n’avoir lailIés à quel-

ques Princes de fou temps qu’à condition de les rendre à
(es defcendans , lorfqu’ils. viendroient les redemander :
Voyez Diodore de Sicile en plufieurs endroits du Liv. IV. A
la fixieme génération après ce retour, Phidon fut Roi
d’Argos. Caranus (on frere voulut aufii le faire un Royaume.

Ayant emprunté des troupes du Roi d’Argos 8C de quel-
ques villes du Péloponnefe, il fe joignit au Roi de certains
peuples voifins de la Thrace nommés les Orefles: ils
conquirent plufiéurs pays; la Macédoine fut de ce nom-
bre , 8c Caranus l’obtint pour fon partage.

zCananus régna.... ......... ....3oans.i
2CŒNUS.. ............ ........ 28
3TYRIMNAS ..................... 4;
4PERD1CCASI............ ........ 48

I 5 lucanes
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6PHILIPPEI ............. ’ ........ 37 ans.
7Arznoras.... ............... ....2.3
8ALCÉTAS ..... ’ ............. I ...... 2.8

9AMYNf1-asI ..................... 42
to ALEXANDREI ................... 44
r1 PrnmccasII. ............ ,......23
sa ARCHÉLAUSI ..... . ......... ...r4
130114551155 .......... .. ............. 4
l4ARCHÉLAUSII............. ..... 4 .
a; AMYNTASII ........ ’ ............. r
16 PAUSANIAS ...................... 1
r7 AMYNYAS III .................... 5
18 ARGÆOSII ...................... z
19 AMYNTASIV ................... u
no ALEXANDREII .................. a
21 PTOLEMÉEI ............... . ..... 3
a: Pannrccas III .................. 6
2.3 PHILIPPEII .................... 23
:4 Arrxannnzle Grand,III ....... 12
a; ParurrzAnméaIII .......... 7
36 Cassannan .................... 19
27 ANTIGONUS 8c ALEXANDRE....3
38 DÉMÉTRIUS POLIORCETE ..... 6

29PYnnnus,fept mois ............. tu
goLrsrmacuus ...... . ............. 3
31 PTOLEMÉE II,fils,de Lagus...’.’....1

32. MÉLEAGER, deux mois ..........
33 ANTIPA-rtn, quarante-cinq jours......i
34 SOSTHENES ..... . ................ a.

Interregne............... ............ z
354 Anneau:
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35 Ana-16011115 Gonaras ........ 44 ans.
36 DÉMÉTRIUS , fils d’Antigonus ..... 10

37 ANTIGONUS PHYSCUS .......... 12
38P1111.n»pz IV..’.. ............... 4:
39 PERSÉE .......................... Io
4OPSEUDO-PH1L1PPE..... ........ .1

Ainfi ce Royaume fubfilia 632 ans 81 un peu plus de
huit mois 8c demi, 8: fut détruit par les Romains environ
168 ans avant léfus-Chrift.

BELLANGER.

I Remarquez que M. Bellanger cite dans cette note l’édi-
tion de Diodore de Sicile , donnée par Henri Étienne.

J’ajoute que cette Généalogie ne s’accorde point avec

Enfebe fur la durée du Règne de chacun de ces Princes.
Phidon étoit .frere aîné de Caranus. Il avoit inventé les

poids 8c les mefures en 895 avant notre Ere. Il pouvoit
avoir alors vingt-huit ans. Il chalIa les Agonothetes des
Eléens en la huitième Olympiade d’Iphitus, c’eit-à-dire ,
l’an 856 avant l’Ere vulgaire. Il fut détrôné deux ans après

par les Lacédémoniens. Il y a eu de ce Prince à Hercules
quatorze générations. Voyez Liv. VI , CXXVII, notes
190 8L 191., & plus particulierement mon Mémoire fur
Phidon, Roi d’Argos, ou je concilie la Chronique de
Paros avec la Chronologie d’Eufebe.

Hérodote ne fait point mention des trois premiers Princes
Macédoniens, Caranus, Cœnus 8c Tyrimnas, parce que
leur Trône ne fut pas bien affermi.

( 184) CXXXVII. De Téménus. Téménus defcendoit

id’I-Ierciules par (a) Arifiomachus. Ayant (é) tiré au fort

(a) ,Paufan. Corinth. five lib. Il, cap. XVlll , pag. 151.
(la) Apollodor. lib. Il , cap. VIH, 5. 1V, gag. x44.

T ont: V. l 1
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trois Royaumes du Pélop0nnefe avec Proclès , Euryf;
thenes 8L Crefphontes , Argos lui échut , Lacédémone à
Proclès 8C Euryfihenes, fils d’Ariflodémus , 8: Mefiene à

Crefphontes. Les defcendans de Téménus furent appellés
Téménides. Gavanes , Aéropus 8: Perdiccas étoient de ’

cette Maifon. Ils fubjuguerent la Macédoine, 8c leur pof-
(étiré y régna pendant plufieurs fiécles , jufqu’à Philippe

qui perdit ( a) une bataille contre les Romains. Paufanias
rapporte-l’Oracle d’une Sibylle, par lequel il lei! dit que

la Macédoine après être parvenue à un haut point de gloire
fous Philippe, fils d’Amyntas , iroit en décadence fous un

autre Philippe.
(185 ) 5. CXXXVII. La [mute Macédoine. La haute

Macédoine efl celle (b) du milieu des terres , 8L la balle
celle qui s’étend le long de la mer Égée. "La haute (c)

acomprenoit les Lyncefles, les Hélimiotes 8: d’autres
"nations au-delTus de celles-là, qui forment des Royaus
armes particuliers, quoiqu’elles leur (oient foumifes 8:
a) alliées. Les Téménides , originaires d’Argos , s’emparerent

a) les premiers de la Macédoine balle ou maritime. Ils chaf-

oferent de la Piérie les Pieres, qui depuis ont habité la
n ville de Phagrès 81 d’autres villes au pied du mont Pangée
si au-delà du Strymon , d’où jufqu’aujourd’hui on aappellé ,

2) Golfe Piérique le pays qui s’étend au bas du Pangée vers

a la mer: ils challerent aulli de la Bottie les Bottiéens qui
sa habitent maintenant dans le voifinage des Chalcidiens de
ssThrace: ils le font auflî emparés d’une partie de la
nPæonie, de ce pays étroit, qui efl le long du fleuve
n Axius, 8: qui s’étend d’un côté jufqu’à la mer , 8: du

n côté des terres jufqu’à Pella : ils pollédent pareillement au-

» delà de l’Axius jufqu’au Strymon, la Mygdonie , d’où

(a) Paufan. Achaic. five lib. V11, cap. VIH, pag. s43.
(b) Scholiafl. Thucydid. ad lib. Il, 5. XCIX, n. 7g.
(t) Thucydid. lib. Il, 5. XCIX, P13. 16’s.
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si ils ont chaiTé les Edoniens: ils ont aulli chafié les Eordes
a: de l’Eordie 6L les Almopes de l’Almopie. Ces Macédo-

n niens, qui habitoient la tâte maritime, fe font aufli em-
si parés de quelques autres pays, qu’ils ont encore aujour-
a) d’hui , fçavoir, Anthémonte, la Greflonie , la Bifaltie 8c

n une grande partie de la Macédoine proprement dite (la
nfupe’ricure.) Le tout s’appelle Macédoine a.

(186) CXXXVII. N’étoient pas riche: en argent;
Du temps de la guerre de Troie, on ne connoilloit pas
encore l’ufage de la monnoie ,parmi les Grecs: Homere
8L Héfiode ne parlent point de monnoie d’or 8c d’argent;

ils expriment la valeur des chofes en difant qu’elles valent
un certain nombre de bœufs ou de moutons; ils marquent
les richelTes d’un homme par le nombre de fes troupeaux,
86 celles d’un pays par l’abondance de fes pâturages, 8c

par la quantité de (es métaux: au camp de Troie le com-
merce le faifoit en nature , 8L non en monnoie ; on y ache-
toit des vins de Lemnos en donnant du cuivre, du fer,
des peaux , des bœufs , des efclaves, &c. Voyez Iliade ,
Liv. V11, vers 473-475.

Lucain (Pharfal, lib. V1, verf. 402.) attribue l’inven- ’

tien de la monnoie à Itonus, Roi de Theffalie, 8c fils
de Deucalion. D’autres à Erichthonius, Roi d’Athenes, qui
étoit , dit-on , fils de Vulcain, 8c qui avoit été élevé par les

filles de Cécrops. Aglaolihenes( dans Jul. Pollux, Lib. 1X,
Cap. V1, Segm. LXXXIII, pag. 1063 8c 1064, ) attribue
la gloire de cette invention aux habitans de l’ifle de Naxos.
L’Opinion la plus commune cit que Phidon, Roi d’Argos

8c contemporain de Eycurgue 5C d’Iphitus, mit en ufage
la monnoie dans l’ifie d’Egine , pour donner aux Eginetes

. la facilité de fubfifler par le commerce , vu la fiérilité de leur

me: Voyez Strabon, Liv. VIH, page 5-7. On voit encore
aujourd’hui (a )quelques monnaies de ce Prince (Sperling.

(a) On peut voir ce que j’en ai dit dans un Mémoire fur Phidon,
lu à miam: des Belles-Mmes.

li;
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de nummir non eufis) qui repréfentent d’un côté cette
efpéce de bouclier que les Latins ont appelllé aneile, 8c
de l’autre une petite cruche 8: une grappe de raifin , avec,

’ ce mot MAC. Plutarque (in Lycurgo) nous apprend que
Lycurgue, dans un deIIein tout contraire , 8L pour éloi-
gner les Lacédémoniens de tout commerce avec les étran-

gers , fit fabriquer une monnoie de fer allez grolle, qui fe
trempoit toute rouge dans le vinaigre , pour la rendre inu-’
tilc à tout autre ufage: il fouhaitoit , dit Juflin (Liv. HI.
Cap. Il , pag. 17.4. ) qu’on trafiquât , non avec de l’argent, mais

par l’échange des marchandifes; emi fingula, non pecuniâ ,

fini compenfiztiane mercium juflît. l
On ne fouli’roit à Lacédémone ni or. ni argent, felon

Athénée, Lib. VI, Cap. IV. On donna à la veuve du
Roi Polydore, lequel régnoit environ cent trente ans après
Eycurgue , un certain nombre de bœufs, pour acheter fa
maifon. Depuis que Lyfandre eut pillé Athenes, les Lacé-

démoniens commencerent à avoir de la monnoie- d’or 8C
d’argent, mais feulement pour les nécefiités publiques,
l’ufage en étant interdit aux particuliers fous peine de mort.
La forme des petites monnoies des Grecs étoit fort finguliere :
c’étoient (felon Plutarque , in Lyfarzdro pag.44.z.. ) de peti-.

tes broches de fer ou de cuivre, qu’on appelloit obele:
(broches); d’où nous avons pris notre mot d’obole; 8c
on donnoit le nom de dragme (poignée) à une piece de
monnoie qui valoit fix oboles, parce qu’il falloit fix de ces

petites verges ou broches pour remplir la main; voyez
Eufiathe, in Iliad. pag. mon.

Hérodote (Lib. I, XCIV.) dit que les Lydiens
furent les premiers qui frapperent de la monnoie d’or 8c
d’argent, 8c qui s’en fervirent dans le commerce; Xéno-

phanes (dans Jul. Pollux, Lib. 1X, Cap. V1, à l’endroit
cité ci-dequs) dit la même choie. Mais ni l’un ni l’autre

ne nous marque quand ils commencerent à en frapper.

Nous ne voyons pas que du temps de Créfus les Lydiens
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enlient des efpéces fabriquées 8: marquées. Les tréfors de

ce Prince opulent ne contenoient que de l’or 8L de l’ar-

gent (a) en malle, en poudre 8c en paillons; car Héro-
dote, Lib. VILS. CXXV, dit qu’Alcméon, dans les lar-
ges habits, dans fes grands fouliers, 8c même dans fes
cheveux, emporta du tréfor de Créfus, avec la pennif-
fion de ce Prince , fa charge complette de grains d’or.

Il ne paroit pas qu’avant Darius, fils d’Hyfiafpes, les
Perfes aient eu l’ufage de la monnoie. Darius régla les
tributs qu’il exigeoit de les fujets, 81 au poids de quel
talent il vouloit qu’ils lui payall’ent leurs tributs en or 8c
en argent. Il faifoit fondre cet or 8c cet argent féparé-
ment dans des vafes de terre; on call’oit ces vafes, 8c
l’on coupoit de ce précieux métal à mefure qu’on en avoit

befoin. Dans la fuite néanmoins ce Prince fit "frapper de
l’or le plus pur , ôC cette monnoie fut appellée Darique.
Nous ne voyons pas qu’aucun autre Roi en eût fait frapper

avant lui. Voyez Hérodote, Liv. IV, CLXVI. Poly-
crite (dans Strabon, Liv. XV , vers la fin) 8c Diodore
de Sicile, Liv. XVIII, affurent aufii que les Rois de
Perle ferroient dans leurs Palais l’argent des tributs , 8:
cela en lingot, en faifant frapper très-peu. Xerxès, felon
Hérodote , Liv. 1X, XL, lailTa beaucoup d’or 8c d’ar-

gent en barre 8c en monnaie à Mardonius à qui il avoit
permis de continuer la guerre en Grece; de forte que de-
puis Darius on vit dans ce pays une grande quantité de

k Dariques , pièces de monnoie marquées d’un archer fur le

revers, comme il paroit par ce que dit Plutarque , dans
les Apophtegmes Laconiques.

On ne connaît aujourd’hui aucune monnoie ancienne,

(a) Cette preuve me pas enfle. Ces Princes ne frappoient de
la monnoie que pour le befoin, 8c gardoient dans leur tréfor l’or
en malle; témoin ce qu’il rapporte quelques lignes plus bas de
Darius.

Il 5’
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ni des Lydiens, ni des Perles, &c. Les plus anciennes
médailles qu’on voie dans les Cabinets, font Grecques; 8c

entre les Grecques les plus vieilles (ont, dit-on , du temps
d’Amyntas, pere de Philippe, Roi de Macédoine, ô: ayeul
d’Alexandre le Grand.

Il ne faut donc pas s’étonner de ce que dit Hérodote ,

Liv.-VIII, CXXXVII, que non-feulement les peuples ,
mais encore les Rois , n’étoient pas riches en argent dans les

anciens temps , 8: que leurs richefles confifioient en trou-
peaux , &c. L’or 8c l’argent étoient autrefois extré-

mement rares dans la Grece , dans.les pays voifins , 8cv
lAthénée (Liv. VI, Cap. IV,) cite Anaximenesïde Lamp-
faque, qui dit que le collier d’or d’Eriphyle ne devint fi
fameux dans la Grece qu’à caufe de la rareté de l’or, 8c

qu’on vit avec admiration dans ce temps-là une coupe
d’argent, parce que c’ toit quelque chofe de très-nouveau.

Le même Athénée nous apprend que Philippe, Roi de
Macédoine, tous les jours en fe couchant, mettoit fous
fou chevet une petite coupe d’or qu’il avoit; tant il en
faifoit d’efiime , à caufe de la rareté de ce métal.

Avant Gygès, Roi de Lydie , on ne voyoit gueres que
du cuivre dans le Temple de Delphes; encore n’étoit-ce
pas des [lames ou autres ornemens, mais feulement des
trépieds. Les Lacédémoniens eurent recours à Créfus pour

avoir de l’or , dont ils avoient befoin pour la fiatue de
leur Apollon du mont Thomax, felon Hérodote, Liv. I,
g. LXIX, Hiéron, Roi de Syracufes, en cherchoit pour
faire préfent à Delphes d’une Viéioire d’or 8L d’un tré-

pied d’or: il en trouva enfin à Corinthe, chez un certain
Architélès , qui en avoit amafl’é en l’achetant par le menu,

8C qui par-delIus le poids qu’on lui demandoit, donna
plein fa main d’or au Roi par préfent : Hiéron en recon-
noill’ance , lui envoya un vaillent: chargé de froment , ôte.

BELLANGER.
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( l86 * ) CXXXVII. L’ouverture de la cheminée. Les

cheminées des Anciens n’étoient pas faites comme les nôtres.

Il n’y avoit point de tuyau pour conduire la fumée; le
feu fe falloit au milieu de la chambre qui alloit en le
rétrécill’ant par le haut , 8c avoit la forme d’un entonnoir

renverfé. i -(187) CXXXVIII. Des rejet à finissante pétales; ’
Les rofes (a) de Milet, dit Pline , n’ont pas plus de
douze pétales: la rofe appellée Spineola en a beaucoup,
mais elles font petites. Les rofes les moins feuillues ont
cinq pétales. Il y a une forte de rofes à cent pétales, centi- .

folie; on en trouve de cette forte en Campanie 8c en
Grece aux environs de (6) Philippes. Le territoire de
cette ville ne les produit pas. On y apporte du mont
Pangée des rofiers , qui étant replantés dans un bon ter-
roir , produifent des rofes beaucoup plus larges qu’au
mont Pangée. Le P. Hardouin rapporte dans fa note fur
l’endroit de Pline que je viens de citer, qu’il a vu au
Jardin Royal à Paris, des rofes à trois cents pétales. r

( 188) CXXXVIII. Le Silene. n Midas, ayant ( c)
sipris le Silene à la chaire, lui demanda ce qui étoit le
nplus avantageux à l’homme , 8c ce qu’il devoit préférer

si fur tout. Le Silene garda d’abord le filence , 8c ne vou-
a) lut point répondre; mais Midas l’ayant forcé de parler,
u race éphémere , lui dit-il, d’un génie condamné à la peine

nô: d’une fortune difficile , pourquoi me forces-tu de te
n révéler des choies qu’il te feroit plus avantageux d’igno-

nrer. . ........ il vaudroit mieux que les hommes ne
sa vinlIent point au monde , 8l qu’ils ne fuirent point faits
aparticipans d’une meilleure nature. Le plus grand bien v

(a) Plin. Bill. Nat. lib. XXI, cap. 1V, tout. Il , pag. 1.36.
(b) Aujourd’hui Philippopoli dans la Ronianie.
(r) Plutarch. de Confolat. ad Apollon. pag. zig. D. E.

U4.
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n après celui-là, bien du nombre de ceux qu’on peut fe .
npr0curer, c’eli de mourir promptement «t. I *

Cette penféc , qu’avoient fait naître les malheurs de la

vie humaine , cil , comme on le voit très-ancienne. Théog-

nis l’a depuis exprimée en vers. -
( a) A’pzq’v [m’y pas; Minet tamandua-n négro-ros , .

peut!” t’a-1&7! 4.073; 0’253; rivoir

Qu’y"; d’, 3’10: dime-ru oréade; Aida trafic-al,

N N s Iand newton «and: 70men thw-equsvor.

si Le plus avantageux aux hommes cit de ne point naître

"du tout, 8c de ne point voir la lumiere brillante du
n foleil: mais lorfque l’on cil né , d’entrer le plutôt polli-

si ble dans le Palais de Pluton, 8L d’être couvert de beau-

» coup de terreu.
Plufieurs Auteurs difent que c’était un Satyre. Quelques

Anciens confondoient les Silenes avec les Satyres. Marfyas
efl appellé Silene par de?» Ecrivains , 8C Satyre par d’autres.

Il y avoit cependant entr’eux une différence, les Silenes
(à) étant les Satyres les pluslavancés en âge. Sileru’ ( c)

priufquàm finefcant, Satyri film. Le Scholialle d’Aril’to-

phanes (d) nous apprend que leur lafciveté leur avoit fait
donner ce nom; nias étant le pudendum virile.

(188 ”) CXL. Que vous ne vous y oppofieï. On
lit dans tous les Manufcrits 8c dans toutes les Éditions
si, pas; au; âgé-repu 32mn aréna-ut qui neœeut jamais lignifier i
nifi’ par vos fleurit. M. Valckenaer change détruit en infant.

Ce léger changement donne le fens de la Verfion Latine.
J’ai cru devoir l’adopter. Voyez la note de ce Sçavant.

( a ) Theognidis Sentenr. verf. 41.7. Conf. not. Cclcberr. Brunckii.
( à) Paul’an. Attic. five lib. I, cap. XXIII, pag. r4.
(c) Scrvius ad Virgil. Eclog. VI, verf’. 14.
(d) Schol. Arifioph. ad nubes. vcrf. rosa.
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(.189) CXL. La parfume du Roi efl immenfe. Dans

le Grec: fini bras efl: exceffivement long. Car telle cil la
lignification du mot zelp chez les GreCs 8c très-fouvent
celui de manu: chez les Latins, comme je l’ai prouvé

Livre Il, â. CXXI, note 386.

An nefcz’s longes Regibrir (Je manu: ?

Ovm. Heroidt XVII. 166.

( 190) CXLII. Elle gagne déjà toute la Grue. Qépfl
and ée raïa-av n’y andain. Gronovius a remarqué fur le’

Livre premier , X , que ce tour étoit particulier à
Hérodote. Il fe trompe. Cette façon de parler qui efl fami-
liere à Hérodote , cit commune aux Ioniens 81 aux Athéc
niens. L’Ionien avoit beaucoup de rapport avec l’ancien

Attique. On la trouve (cuvent dans Euripides.

(a) 1790m, 6’ ai wurd’sua’ptvm

péyae tpr’psç’ si; éparvin

. M La bonne éducation contribue beaucoup à la vertu a.
’Dans Sophocles: (A) si; 0.4ny péon n qui porte du dom-

si mage a: 8c dans les Auteurs qui ont imité les Attiques.
Plutarque dit dans la vie de Lucullus (e) n’y pas” un
in»: 5’135: wpoaeAti’y à; la], n pépon un ne pouvoit deviner

n quel étoit le but de cette vifion a.

(191) CXLII. Qu’e’zant les auteurs. Le texte et!
altéré. Je lis avec Jean Corn. de Paw murés" airain-as
13474,85, nitriles veulent a. 1-. A. 8l j’ai traduit en conféquence.

M. Koen conjeéiure qu’il faut lire nurs’m imbue t’a-tels,

(a) Euripid. Iphigen. in Aulid. vers. ses.
(b) Sophocl. Œdipus Tyranu. vers. 52.; , ou 517 de l’Edition de

M. Bruuck. *(c) Plutarch. inLucullo, pag. gos , E.
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infus lym’dcu, 8C M. Reiske 2m: recréas imine» chéri
1llllddl. Si l’on admet l’une ou l’autre de ces conjeéiures,

il faudra traduire: ne feroit-ce pas une chofe infirpporrablc
qu’outre ces maux-ci les Athe’m’ens fufinz encore soufi:

Deux lignes plus haut je lis «spi si: menins imines 0’
37s!!!" fuivant la conjefiure de feu M. WelTeling au
lieu de tupi 15s tian-épris nippât. Les Lacédémoniens, qui s’ar-

rogeoient’l’empire fur toute la Grece , n’auroient jamais

combattu pour celui des Athéniens.

(197.) CXLII. Vos maijbns renverfe’es. sapent.
le dit d’une maniere plus étendue , de la perte de tout (on
bien , de tout (on patrimoine. Hérodote le prend touiours
en ce feus. Depuis Hérodote, ce terme s’efi dit aulii des
hommes qui corrompent les femmes. Enfile; (a) à n03:
Sure-ailante lin-i Sulfite t’orpn’gî 70741:3; La... incoQSo’pov. a) Le

nPhilofophe Xanthus ayant vu à la porte d’une belle
3! femme un homme qui cherchoit a la corrompre a.

(193 ) â. CXLII. Et tout ce qu’il y a dans vos famil-
les’de perfimnes inutiles. C’eli-à-dire , les enfans, les vieil-

lards, les femmes 81 les efclaves, en un mot tous ceux
qui étoient inutiles à la guerre. On comprend fous le mot
émirat non-feulement les domefliques , mais encore la
femme 8c les enfans, en un mot toute la famille. Il cil:
bon de remarquer ce tour de phrafe "à. . . . . . . . aima-5..
durion ixéptm pour à dynamo: s’aérer. Nous avons vu
plus haut (5)11) 75v «interpréta» thuliums pour qui drfilpülfz,

1497;! (c) ixia"; pour emparai. Le Grammairien (d) qui
a écrit fur la différence des Poëfies Bucoliques , dit en

(a) Stob. excerpto ex Antonio a: Maximo. Serm. LXIV, pag.
106 , lin. 33.

(5) HerOdOt. lib. I, S. CXX.
(c) Id. ibid. 9. CXCIlI.
(Id) Vide Theocritum Wartoni, toto. l, pag. LXVI.
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parlant des Bergers qui étoient vaincus dans ce genre,
qu’ils fe retiroient dans les campagnes voifines de Syra-
cufes, qu’ils y demandoient leur pain , 6’ qu’on leur don-

noit de: chofi: plazfinte: G propre: à faire rire. 943331: N
ami ËMœ rural wading mal 70mn; 5,354,401. ri (a) N Khro-
z’œl’rpn, nul Jim E’IP’yqudTO’ MIU’iCEllds taquineras. Cléopatrc tom-

mit encore d’autre: impiétés. M. Welleling a remarqué

ce tour de phrafe; 8: j’ai cru devoir en avertir aufii, les
Diâionnaires ne l’expliquant point du tout, ou en don-
nant de mauvaifes interprétations. Venez aufii Liv. III,
5. XXV , note 39.

(194) CLIII. Croflîr avec emphafi. o’mJYÇa fignifie
affin, amplifico oratione. (à) mi [mir 3’71 pria-u 73 rpüypæ i

70457036315 0’025; 10,70; dural Éiovmlï’êu Suiv-1m95 5 n ne voyez-

n vous donc pas que les chofes font telles de leur nature,
n 8l que je ne les grOflis point a Ë

( 195 ) CXLIII. BrIÎIant du beau feu de la liberté. Je
lis ëAeuozpz’nç yhzolfcsyot avec la leçon marginale de l’Edition

de Henri Étienne, qui fe trouve aufii dans le ManufcrirB
de la Bibliotheque du Roi, quoique les variantes de la
nouvelle Édition de notre Auteur n’en faillent pas mention.
Si l’on aime mieux la leçon ordinaire iAequpi’qy nefla’lusvn,

il faudra traduire: venant à conficz’e’rer le: avantages de la

liberté. . . .....

(196) CXLIII. Qui ne vous firoit pas agrëaôle.
Cette expreflion renferme une menace (c) très-grave: en
effet il s’en fallut peu qu’Alexandre ne fût lapidé. n Nos

u ancêtres aimoient tellement leur patrie , dit (il) Lycurgue,

(a) Ælian. apud Suidar’n voc. Ko’qug. Tom. Il, pag. 354.

(b) Dio Chryfollom. Ont. a! , pag. 52.1. D.
(c) Voyez fur cette forte d’expreflîonla note 16 , fur le S. X111

de ce même Livre.

(d) Lycurg. contra Leocrarem, Part. Il, pag. 156, lin. 42.,
4; , val pag. sa: , ex Edit. Taylor. Cambrigiæ , 1745 , in«8’.
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"que peu s’en fallut qu’ils ne lapidaffent Alexandre Amâ
n balladeur de Xerxès 8c précédemment leur ami , parce qu’il

n exigeoit d’eux la tene&l’eau a. Il paroit par Hérodote que

Xerxès ne demandoit point aux Athéniens la terre 8l l’eau ,
&celaefl confirmé par Ariflides. n Aulieu de la terre 8L l’eau,

a dit ce (a) Rhéteur, qu’il avoit exigés d’eux aupara-
D van: , il leur faifoît des dons immenfes. Il leur rendoit leur

a ville avec tout leur pays. Il y joignoit la Grece entier:
a en pur don , 8L outre cela plus de richeffes qu’il n’y en

la avoit dans toute la Grece a. Mais pour revenir à Ale-
xandre, le même Ariflides ajoute (à) que fa qualité d’hôte

des Athéniens lui fauva la vie, mais qu’ils ne le renvoye-
rent pas cependant tout-à-fait tranquille, car ils lui ordonne-
rent fous peine de mort de fortir de leur pays aVant le
coucher du foleil.

(197) CXLIII. Les même: ufizger. Il y avoit chez
les divers peuples de la Grece de très-grandesvdilïérences

dans les ufages, dans les mœurs , dans le culte, 8: même
dans le langage, mais toutes ces Cliofes fe refleuibloient au
fond. Théophrafle dit aqui au commencement de fou Traité
des Mœurs que l’éducation étoit la même par toute la Grece’;

cependant elle étoit bien différente à Lacédémone de ce
qu’elle étoit à Athenes; mais Théophral’te 8L Hérodote,

en parlant de l’identité des mœurs , & des ufages des Grecs ,

en parloient par oppofition avec ceux des Barbares. Si
M. Reiske eût fait cette attention , il fe feroit donné de garde
de critiquer ce paillage de Théophralle. Voyez [es Remarques
fur cet Auteur.

(a) Ariflid. in Panatlren. pag. 1;, lin. 2.7.
(b) Idem ibid. pag. x; , lin. 34.

Fin de: Notes du Livre huirieme.
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ERRATA du Tome V.
PAGE g6, ligne 10 , mer de Erythrée , lift; mer Erythrée.

, Page 19; , ligue 8, d’Aglaurc , fifi; d’Agraulos.

Page ne, ligne 1.5, la flotte des Perfcs, hfq la flotte ( x08) des
v Perfes.

Page 2.60, ligne 5, brûlant ( 194) du, lift; brûlant ( 195 ) du.
Ibid. ligna z; , ne vous feroit pas ( r95) agréable, lifeï ne vous

feroit pas (196) agréable. A q
Page 2.7; , ligne 2.1 , d’Antochthon, lift; d’Autochthou.

Page 350, ligne 13 , 5. CXXIX, lift; S. CXXVllI.
-Ibid. ligne 18 , 5. CXXVIII , hfq CXXIX.
Page 351,1igue 10, au; :179, hfq 1,7 I979.
Page 55-1, ligue antépénultieme , Phanocini Canards, 11qu Phavorinl

Camertis. IPage 417 , ligne 1.3 , tapon" lift; nippon.
. Page 437, ligne 1.2., Aupfily lifeî Â’ptm.


